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;, HISTOIRE i)y BASrEI^PIRE. 

EMPIRE "'êREC; ' 

{l^Qç..tyt'au|ULque dè.Piicé{(tiate..fn;$Ki peffiiii^ -^£xil et mort 



^'•î.'» 



> 4 . 1 < 



ae Çonstaotm. — Bardane est élu empereur. — Son abdica- 

* tîdii.* — Partage ^*Kêi!ipire v^nlrê !M«ephore et Charle- 
iimâgtte:?— GulA©Uoti«>liièé^lioH'et îll ksflîfe. — Déikite 

et soumission de Nie(^pborâ.-<r-A8s^eiatiQB,de-8on.0l8 Stamace 

.341. trôpe. — « NouYçll^e hQ*iirki^sic^ de'^^icéphore au kalife. •— 

*'-Wfôit'*(iu ialifé/-^Gi.éirÂ*^Voc fo^^^ — Défaite de 

;»Il!littà^li<>t«:.^^S<yk|t1^f4i^/il^^ et ses Violences. '^ 

• )?ïûf Yf^l .glierr« «a|F^, IçijJSyifgir^,'^, Mfy^^ <t ^pinrr> 4e 
.Nicépliore.,— Miehel Bhaçgab^ $;;$( élH empereur^ - 

•■•'■'''' M'dÈPHokfcVAn 8;>^:y 

JLi^fmls 'ceniîoatebf âoic^i&ls étaient '^s^êé^- les r égne* 
pri|»^\dfi%iTawUl imperâiiê^'^sAcirtalëlit^ îft^foi^ de''"Nlcr 

daient presque tous perfides, bas'/^^iâ^ficieax^ 

jo iÇticiephoDè/^ JiBiéi!fbTni0st '«i^siafiiftqhe^ qu'il 
proiéga9it'^*>m%Biîiéqtai!iiesUË^ ;, 

TOME 9, 1 



9- < \mnoiam' -'■ 

8. pérMi*. G>nstantin y fils dlrène ^ rivait encore y f^. poA^ 
;9é}ai|^ ^^ît?fa»». d^ti;é|f^i^(q§c!p^ 

()^l^i 4gi fûfifrit, k ffi^iigeT d* .^wî^ ^i ^ ^ li^t^p 

Exil se» wb^^# ef 5J r4^)Q)pîi 0Ët#j!u]^$^^ IjliiS^^^ 

B-nUii. >UA.mo|tiari<|i*ç;^.perfî 

et l'espoir do^jte^tpâîi^Ifj^^i^^^i^^ 

wikiWp^ relW,fci»pereur;rôe g&é«al $upei«^ 
ûeii:i CïWi§u]ltoj{ sur 4(>n sorl> ii^«rik>m qidk fiç -iMar 
mit iipgij9}ei^ ^> qPi)3^^ li^ii . péàà*c^ ^àâ^mùr 

fleurs* ,1'»^ » ." '•- ^ j ••>• s 1 ^ir •.!.'"' ',ji* 

^ ri^f^ii^im croit niâw^lo» ysM^ 

}0 m^^^i f^^j^jn^dme >que XiâMjl'Ani^i^ea&Cit 

îour;^U VQMi ' i .'L jûv. , . i Ai , r «• . t;* ,'j ao8 <n\ftb 

«^ip^gnit. Wtjbâènud^ joàajrciitaîvfln Hiinn^iK^ 



Ml élu «m- 

perenr 



de larmée ^ et ace^é^dfiqpes^rAliîiâtf "^^^^^ 
abdiquer et à se faire moine ^ $i/'^>^i^)^tei^^^p)9iiie 

tsfe ç«dlîiquAf»otegifUiti4««^ ^^ yàjo^J^'^e» «igné 

habituellement à «m cou. . , ' /?7*^>r*: 

« ^qBBB^dkmbftcâhât)idil^^^ 

dans son couvent, lui creva les yevû^i*ov Vii :*)o\ 
;éf£9hfpkniesNsq^UwiBfei^ 



Uî ^ 



S«n 
cation. 



«, 'lit. , . 



ij • t ' 



r. 



4 HISTOIRE 

eet attentat sèment punU; ik furent arrêtes, et 
Fempercur les fit évader, 
de^*cm'\!ro Charlemagnc envoya des ambassadeurs a la cour 
Jhort^et'de G)nstantinôple ; Nicéphore, incapable de di$- 
raïgnr puterritalie à ce. héros, le reconnut cbmitzie epi'' 
pereur d'Ocpident *, et régla, de concert avec lui, 
le partage de i empire-; par ce traité , Charles joi- 
gnit à ritalie^ à la France, à l'Espagne qu'il pos- 
sédait déjà, Flstrie, la Liburnie, la Pannonio^ la 
Croatie ou Bosnie et presque toute la Dalnaaiîe. 
L'empereur d'Orient ne conserva , de cette der- 
nière contrée, que les îles et les villes maritimes f. 
telles que Zàra et Spalatro. La république de Ve- 
nise iresta sous la souveraineté de l'empereur grec. 
• Êharlemagnta et Haroun Alraschild, héros de 
roman et 'd'histoire , illustraient alors parleur 
règne glorieux , par letirs! exploits , par leur piété,, 
par leur justice , l'un l'Europe et l'antre l'Asie.. 

fee lâphe Nicéphore, placé ïet pressé entre ces 
tleux grând^ihoiiimes, semontrait toujours :pr^ à. 
signer ai^cj^uat^a paix'; quaaâ. il redoutait leurs» 
armes, et à la violer, dèfr'jqo'ii les' Voyait occupés: 
loin de^ùiv 1 . ' • 

Irrité dé» Faffectiôn que lès Vénitiens piaf^ 
^ùaietit {>ôur les Français ^ il fit arnaquer la vijk^dei 
Comraachio : ses^ troupes ftiroijl: battues 'pair>eeiiis8 ^ 
de Charles i et Venise paya^ un' tribut ;a]a\ foi 
d'Italie. * '>f' ' ■ , - «' -^ - - * ' •'- -^^ "ï^- ^ 

* An8o3. , ' * • ' - " • * •-.i^J 
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La présomption est inséparable de Imcapacité ; ^J^^^^ 
lempereur osa écrire en ces termes au kalife : }^ÏJS/* ** 
« Nicéphore , empereur .des Romains , à Haroun , 
i) roi des Arabes : Irène vous a payé un tribut 
y> qu'elle devait exiger de vous : une femme pou- 
» vait avoir cette faiblesse ; restituez-moi ce que 
« vous avez reçu, ou mon épée vous y con- 
» traindra. » ' 

Haroun répondit : c( Je vais moi-même -vous 
» porter ma réponse. » 

' L'eiTet suivit la menace : le kalife , au milieu 
de Fhiver , se mit en marche a la tête d'une armée; 
Nicépbore , épouvanté , feignit de se soumettre et 
promit de payer le tribut , dans le dessein de ga- 
gner du temps pour réunir ses forces. Dès qu'elles 
furent rassemblées , il entra en Syrie à la tête de 
cent trente mille hommes, et livra bataille aux 

■a ^ 

Arabes, prèsdeCrase, en Phrygie. 

La victoire , assez long-temps disputée , de- 8o?m1l*ron' 
meura au kalife ; les Grecs perdirent quarante phow/ 
mille soldats ; Nicépbore reçut trois blessures , 
fat encore battu , perdit Héraclée ainsi que 
plusieurs autres tilles, demanda la paix, et resta 
tributaire. 

De retour dans sa capitale • il associa au trône Assocîatioa 

. . . de «on fils 

son nls Staurace , régla les affaires ecclésiastiques, ^^^"^•■" 
rompit encore la paix avec Haroun , fut de nou- 
veau vaincu, et vit trente mille Sarrasins s'avan- 
cer aux portes d'Ancyre. 






îileii 




'jrAÏÀlt, 



D princes ne deYaient pas i^rodfisuer le sans de 










?■* 



i';33$uij9]l.^t àua^ribut amiùel dé trentemiilê meces 

)roiiv€r ,son njie* 



Dans la suite JNicepiiore vioia encore ses.enga- 







,,,.iiukgcani^bataULçsj sa Diéte lerenaau veiierable 

<./- TOrp-7, . , ;-^ ^ -fA;r o| èon iL^a -.lo "„ 

aux yeox des musi^uiians ; il ht neuf tats le peler 

[jautreç,: e|; 

îQants 

des poêles; on avait grave sur ;50û , casque jce^ 
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mots : le Pèlerin de la Mecqm ne peut manquer 
decourctge^ Ilr^gna qûaraîitlé-^ëpt ans; et , mai- 
gre son ^le ardlent pow IHislaiiûstiie, i^ générosité 
protégea toujours Jë^ cHreheiis. < 

. I^^empir^ gtéc^ délivre pQûr'qbèlgtiie téiiijpii des <ïw"- 
AraLes , se vit bientôt menace par uiï ' autre, en- «»«•• 
nemi non moins redoutable ; Crum j r^î des Bild*- 
gares, se montrait à la fois brave j généreux , ha- 
bile gfiei^ner , sage législateur : attaqué par 'les 
Abares y il conquit en peu de lôtirS leur pays ; 
étonné de leur prompte' décile ^ H fit^veni]^ cb- 
vaut lui les principaux JcKêf^^ de* là' Mtion', et 
leur demanda ce qui lés avait rendus* si fiicUbs à 
subjuguer. 

« Prince I reponc^rent-ilsy là èaùsê'de Àôtre 
i> prompte chute est celle qui fait ^rir tour à 
D tour les plus pùissans empires; l'intrigue et la dé- 
d; latiOn oi^t éloifiitié dû pouvoir les Iicimmes habiles 
D et probes/ finjustîce et la corruptioii oût pénétré 
» d^nsles tribunaux; les charges, Jes dignités ^ 
D les faveurs sont devenue^ vénalesr; là débauche , 
» le via y les voluptés ont affaibli noâ eorps et 
^M .abruti nos écrits ; enfin nous édons vainr 
..» eus par nos mœurs y avant de Tétre par 'vos 
w arme&« D 

. , f^rappé de cette réponse , Çruni rassenoble son 

peuple , pu})lie une loi contre les délatetrrs , or- 

. , àfm^ à se^ sqjels d^arrac^er leurs vignes , menace 

des plus sévères châtimens tout juge prévaricateur. 
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et pumt l'oisiveté par des pêiiies rigoureuses. Ces 
lois étàieot dnres^malis leur austérité donna lông'^ 
temps aux Bulgares une vigUeurâ funeste à leur 
ennemis. 

N^l'***^* Nicépliorei en fit le premier J'épreuvej Giun 
le vainquit et lui enleva ésl caisse militaire ^ dont 
la perte aiffligea plus ce prince avare que cellëi dé 
sa gloire. » » , » 

L'empereur , habitué au mensonge ^ écrivit au 
' sénat qu'il- avait défait les Bulgares, et -quil aurait 
repris Sardique^ si le courage dé ses soldats indis-^ 
éiplinés eût égalé le sien. 

1/ armée, informée de cette imposture^ se ré- 
volta ; Nicéphore l'apaisa par des prières bdsaeSy 

Son retour pap dcs promesses trompeuses j revenu à Gonsfan- 

**°**wt' *'^o<>P^> *^ft^ arrêter les chefs ^t les envoya ,ati 
Tioiencc mpplice. ■ ' 

Par ses ordres, une foule de citoyens, arrachés 
à leurs foyers, dans toutes les provinces, se virent 
forcés de vendre leurs bien*, dé transplanter leurs 
familles sur les frontières de i'Esdavonie, et de 
s'y établir pour les défendre. L'oppression defvint 
telle que partout on désirait la domination des 
barbares fet des Sarrasins. 

Il tourmenta aussi les consciences, et se brouilla 
avec l'Eglise , en protégeant hautement l'hérésie 
des atthingaus, dont les dogmes étaient mêlés de 
judaïsme et de manichéisme : on croit que les trn 
bus vagabondes de ces hommes qu'on nommej au-* 
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jourd'hui bohâniens tirent leur ùri^ne des at- ^ / 

thingans^ autrefois étabHs dans la Pisidiè.' 

Le fils derèmpereup, Ip jeuneStaurace, foriait 
sur ses traits la> difformité de Fâtnè dé son père ; 
Nicéphore doima potw- femme , è ce nïonstre , 
Théophano, la plus belle des Athéniennes, qu'il 
enlera de force à son mari ^^ • 

Après cet acte de violence, 1 empereur ; suivi Noweiie 

■ ... goerw avec 

de son -fils, aussi détesté que lui , marcha contre *"B«Up»f«« 
les Bulgares, et doubla tous l^sm^pôtsi 

L'un de ses muiistres. Théodose- SaKba , Itû re- 
présenta vainement que cette mesure porterait au 
comble le mécontentement du peuple, ^i' déjà > 
formait publiquement des vœux pour sa perte : 
ce tyran , insensé et farouche , lui répondit : <c Ne 
» crois pas qu'aucune remontrance puisse chan* 
» ger mes résolutions; Dieu a endurci m€»n cœur 
» conmie celui de Pharaon. » 

Son armée , sans discipline et mal organisée, 
était cependant si nombreuse qu'ii remporta 
d'abord quelques avantages; le «âge Grum lui 
demandait la paix ; Nicéphore refusa de l'écouter : 
tous ses généraux le suppliaient de ne pas s'enga- 
ger témérairement dans le pays mOntagircux dçs 
Bulgares; le prince opiniâtre poursuit sa marche : 
<i Je ne :^ais , leur disait-il , si c'est Dieu ou le 
)) diable qui m'entraîne ; mais je : cède à un poi>^ 
» voir auquel je ne puis résisterJ » 






1.1 



mort 
ce 



.^^i4«i'|i|ié^Hq[u'W .fNwf ^fiM& T^M^tff^tF^. heures 
*("**«([ ÏWr'fiP?»«»»^^Ç«jft;i^ vfa«»g^, dç? mon- 
HUtgti«6,M4^.%PH^ fi^, i^l^pâiétrablc^ abbaûs. 

phorc une prison, secnent ^^itf.^J^ums.l^^ çpnir 

4es. )rà$iit{^pi^eJ^otfwp^*j^^ disette , 

»t'4pwi»pph4wr# jl?3|rf;efj.^ ywi? gémisscrmens ; 

»<«tti< M4^opi^^^P; jçiafit xl^ gfraRjds .pp&; jpresjjue 
toAl^l'arJii^£^4^truite; ce oqu^ jf g)^ 9pp9 au fér 

n^nsedrqjyA. l'aile 4^ légions; ui^ ^ft ^çqmc^aiiott 
tado^oîi pcHm r^mpin^ ce^.afirew <l^^.f Nicé- 

^€nim; jg^i^jbitfer.; 8^^ a?^ Jjpifit 4-»P?; ffiq,^^ > 

'^feJUfvfâ/pn>9p^^Ql^:âv^ EMg^^^' Xfîi?.^? ^"^ 

icausaila «»l^rtj4«.l5^, tyran; fut Jî)g.se)ql eût 

éonaéeWi pfMplQ {mêlant ^ni)t an^ié^^*^ règne *^. 



nf; 
!• 

1-.I 



cm- 



nu 'ikMiifanE. 1 1 

gendre de Nicephore. t'angiu 




' 1Vdcb^F^tW§2é^le^'9é6ieiH6^^4>(«s^^ 

'ie më Hë pit<'fâiÈhi«'èrt^«''ir'nBÎi5iëilië. de la 

''U^Wl^^ïéé'ViSà et par sa Âi^dÀÉdôei^> 'é^da 
'''Stl^Àry^7at)^ piBrîr Micln:l<> 1«4lgKi<<Sà Mette. 
""'^"^E^aFcTrg'iî^sâ'inort fut dottééi ib*» ficienne 

"lâ-}âlf^f^dF1>ftA^; Michel ; kdi^rië 4^ tant 

d'ingratitude et de perfidie , coà^tXjptf^ k'iiuit le 

' pm¥&tà*m1séiûilééthf'\éè- ttffil^eM d» ikhnëe ; 

' 'H0)li^ji^l^UicâMg$<It[nàl'Hyt>p6<h^ft^ tepvéefetnent 
''''^^i^^Sfliiii^àcé'y b»afld(ftbidiptt sèS'Oourti- 

* ^S!Ï^,^^V*r'^'i^M^#,î%e' «Knyèl'^taii «an couvait , 
prend l'halnt monasûque', et tremblo pour ses 
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jours. Michel et Procopie vinrent l'y trouver ^ 
dissipèrent ses craintes et lui promirent qu'il n'é- 
prouverait aucun mauvais traitement ; Procopie > 
au comble de ses vœux , fut couronnée comme 
son époux , reçut le titre d'Augusta , et s'en 
montra digne ^ en comblant de bienfaits son en-- 
nemie Tbéopliano^ à laqudle elle permit de fonder 
et de régir un monastère. 



I r r» 
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î . . . • * • «»•» " ». • 

(âlÀPlThÈ SECOND. . 

I 

Règne yertueUx de Michel Rhangabé. — Son aveugle confiance 
dans Léon TArménien — Guerre avec les Bulgares.' — Bataille 
entre Michel et Crum , roi des Bulgares; -^ÎPuite "perfide de 

' Léon.— Défaite de 'Michel. ^Electiott';dê Léon.— Ahittcitid» 
de Michel. — Couronnement de Léon. 



• *' I • I 



MICHEL RHANGABÉ (An Z\\.) 

JcioRSQÙE Michel entra daml^paiolâ des tempe- Régne 
reurs , on y vit succéder la bienfaisance à l'avarice^ «le Mkhei 
la doucetrr-à la cruaut^yla-séeiiMlé a^x alames, 
la justice à la tyrannie. Mais ses sujets ^n^taie^t 
pas dignes d-Un tel prince ^^ et' âes va?tus)9éîtn>u- 
Vàienl dé^hcëés'^an^5on siècle, i • ^ . i). . 

''Il avait surtout une diisposiôoti à 'là crâfiahce y 
quî* le perdit. Sa générosité* ne^ savait aii;)Map- 
coraier ni prétoii* la tratii^Ui » Il :rapdela d'exil son 

"* » • • ' , . avcngle 

Lëdn TÂiWéAtett •eéiiéràl Habile V brtiye', mais confiance 

f ^ . . , , ,/ , <!■"• Léon 

âii&ficieu*î%)iït H esiâtààit les talèb» et rinfrépi-^'^"»*'»^*»- 
dite ; il lè^fit pâtrice, chef de l'aftïiJile dK>rfent , 
^ livra impfudemiiJiéâi'à cet hMfïflâëriaé^ diiuii 
donna sanéidès^ aritié!» dont l'i^raV nbîtâirda pots 
a" se servir* contre lui. '(f^o.i. , : !.. 

Léon aspirait au trône; par-'^sfeowjitîfe'^ un^ 
mdîiië îtcwiocTasfè'^ displô^ir à •àdé- révdludon IW 
prit des Grfecfs, • toujours superstitieui : une ifemmq 



r 

Prince, écoute lea arg^i<ift, 9¥ki^^^W^f4f* , 

tèreofceninurmuras : «(Nous ne scMtffràxt^js^^fj^ 

.mema Je nombre 4ft W.eWfflï4pi,i^^n()(â»figb 
ration impossible. ,„„ ,^j^ ,. ,,^„ ^^.^ ,, .^.j. . , 
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û gagna tmé'll^!Béi'-^^<ë»rf«8l#,3)tato«iià''t 

deàx mîflè^llotbÉ^^ »Ii4^Hnl^aiîBi<&P<{atlltato»-' 

chargé a^^^irè^l aè^WiêBft'û *^^ ->''«^^^^ ,^>>«n^ 

L'empefeuiH'4^gi« lè^B^&élèflf!^i(ië>lv»o^^ 

conditions étaient honorables fittiti* l'cJM^^e^^^ . 

dtCxiit gnàf %inlA4 '^ mUaSi^i Vhtàpë^V- 
croyait utile d'acheter^îf m^'^ ^4 kv»«if«^ 

aux yei^eances du paganisme. '^'*"'" - ' 

' 'Tjtf senaixcnn ét^Sct'kétapùi cet aVi^/^nkèlntnte' 

s%ttipiint'ai^lâ^v9ié ^ lHëidàù'iel"L^éhipei4!tir'~ 

râM ^tt«î«^is^ fêlx^r^l'ëriipîtë^,'^^àï&t4è^ 

-i'anbSi'iBSIéë'-ët^rempllé' dRiMfMti-|«i fèk^' 
cë^tion'aâMei^iidocieM ét'd^ArHSëiKbaîi';'^^' 
Ëgbnf'ëdâkUl&fd^&iIâtîàr «idiâiiëti ' tfttië étl'%Uf' 
^IMÊé'ïëfiiiÉilialèM'Ji'ëé caMè élKayàM^ 
ili»SSi<lët^^i<«c!gëé te* tempêtes. ' ' '- ■'»'"' *•''""« 

4''E'ôi'Péfflé«is^-f¥atibpfe 't>ë{K{fatt''<^<'^<c^é»tt' 

encore .par cette audace. .ait^v/-}, i: ; u«')if.i 

Bfièhel Vodali-rSlitèr, farce qï/Il saVkitl'éirieMi' 
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d«nué de Vrvres ; l'artificieux. Léon taxé cette 

4 

hs^^ptud^iteeidé timidité. * / ' ..T • 

Batoineen- . £x($iié fii^ Ixu , Aplacis ^ . chef iTé[ïoma}^ -^ê^ 

trc Michel ' j -n/r ' J • 1 - •• • T^ -i 

«iCr«in,roi tFOupcs dc Macedome, leur cominiim(|iLie sa bouil^ 
«•. ]ai|jbç| iitd^ur y. 0t Jlarmée leotîere , entraînée par 

lç^^ €}Xe]lïipie;^ d^iiande à grands cris la bataille *. 

l^'emp^i^t l^.:peut plus leur résister^ il donne 

Fuite . iI^'i^ll'épÂi^» Aplaôè^ X justifiant son abdace par> 
i.éon. sf^ii^jj^k^ 19 . enfonce les . Bii]|[Hres : vainement 
Crj^jpi fili^tfilàe à f ^ier ses'.soldats; la frayéâr les 
ontp/^rte ., Us fuient ; la victoire^papî^t certaine ; 
lQrsf|f$^4oi^ à) qoup'Léon avec son cprps d'ariiiëiei 
pre^cJ^n^sVU.fmte. 
Défftiio Cette lâcheté apparenteri^d Ifetpoic a[ux Bol^* 

ga?Ç*ini4?<iWïi?g» i^e^ .Qreq§ % hi fortune change ; 
Içs. ,Yfiin(iufi^ f e .r^pf lisent* et i^taijEsyseikt le con4>d t»; • 

l*8¥ffiB*'ÎS*^?yF'^ft^i^ seTotinent ^^ se dâbandêns ^èt 
sont mis enfin en pleine déroute. .Ls' - * «• '> 

, La |)a^ilj(i^;;ât;àit;eu Hq|ji{; |irès 'jd'JihârinopIe ^ 
Michql ,sfy . ^^éf^gi^ |tveç les, ciéferis - de ^sori armeç 5> 
là^. j^ 9ccal^ )de reprQcheç (l^d^ sol^ta^^cikles hàs^ 
sous.le^ j^f4r^f'4o JLi^n y>d(^9l! ii.i^ocaitienttoité'. 
la perfidie. '...»:.' .. i îvvV.'/*:! J'^ '?.f<ifx 

j . UiïuftflB<^r j<:i^î^,ryaineinwtï(îemasqù «l'auidur 
4i^*<fÇl4^J^^^^*:?^:^^P^re:WJ5iiéti&>lui4œ 

le combla d'éloges , n'attriimib:aonjJBaalhepri.qufà) 
la|%b^tp ^S53^)ip€|S i 4!;jp9Hf}k |»0ur>Ck)nsi:aiiii- 



nople y.sans sot^tcbn^r lQ;cOttp 'qu^on allait lui 
porter. ». . ^ 

A peine il a quille la ville > les J^ioos ameutées EiecUon 
et furieuses proclament léqn empereur : le perfide 
s^oppose. quelque temps à leuf s vœux f maïs y après 
iine feinte, et courte résistance ^ il se laisse vaincre 
et s'avance à l^r-itéte sous le^ murs de Gohstânf- 
tinople. . . 

Les erands • . le . séxiat <?t.l6 peuple voulaient amkaiîoii 
défendre Michel^ la justice l'eippuyaii^ Tamour 
'^environnait ; Prgcopie y proateniée à aes pieds v 
le conjurait de défendre s6n trône et sa gloii^. 
Jdais Michel^ Ëitigué du poids du sceptre^ las de 
la corruption du siècle y dégoûté de l'ingrauttide 
des hommes , se mo^t^e insensible à leure prière». 
« Je ne veux pas, dit-il, qu'on verse une seule 
)) goutte du sang de mes sujets pour me con- 
» server un rang que je dédaigne et auquel je suis 
» parvenu malgré moi* » 

A ces mots, il dépose son diadème, son man-« 
teau de pourpre, sa. chausstu*e d'écarlate , et les 
envoie à Léon, en lui déclarant qu'il peut ve- 
nir dans le palais et se placer sur le trône sans 
obstacle. 

Le lendemain Léon entra dans la ville et se fît couroD- 
couronner à Sainte-Sophie. Au milieu de cette lcob. 
cérémonie , on remarqua qu'au moment où , pour 
se revêtir des ornemens impériaux , il quittait son 
habit militaire, qui était une casaque rouge, il la 
TOME g. a 
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remit dans les niigbDs de MicheMe^Bègue , qui dans 
la suite devint empereur. 

Une funesie coutume semblailt condamner les 
j^rmces détrômés à une mort violente. Cependant 
la vertu respectée de Michel Rhaugabé mit un 
frein k l'audace crimineUe de Lëon^ et n'osant ni 
trancher ses jours^ ni le priver de la vue, ni le 
faire mutiler, il le relégua dans un monastère de 
la Propontide, et hû assigna une pension qui fut 
ihal payée : Michel, * sous le nom d'Athanase , 
expia trentè-deui: ans dans ce dottre son aveugle 
et confiante crédulité. ' 

' V Léon fit ses trois en^ns eunuques, et leur per- ^ 
mit de vivre près de leur père, li'orgueîlleuse Pro- 
cc^ë fut religieuse, et soùs le voile elle pleura 
long-temps le diadème. 
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CHAPITRE TROISIEME. 



t ,*' 



Eègne dé hépn Y* ^.Inyasic^ des Bulgares. -«- Perfidie d^ 
LéoiK — Venceance et mort de Oum. —bataille entre Lëoa 
et' Ûeùcom , roi des Bulgares. — Victoire de Léon. — IVou- 
▼dle «t^paritiôn des Bulgares. ^— Nonvelle yictoire de LéMi. -^ 

. Moqt 4^ De«c0m. — Horrible yengeaace de LéoneniBuIgs^riç» 
«-Léon persécute les orthodoxes. — Son sage gouTemoment. 
— Ambition de Micnelrle-Bègue. *^ Son arrestation , son jugé- 
■fte&ÉI «t ^ céndamnaitidii. ^ Suspension de sdn sapjfliœ. «-« 

. Mort dç Lëon^r^Ëléva^o^ 4c Michel .au tfôoe. , , 

• ■ ' . * t • 



LÊ01?ï V , DIT L'ARMÉNIEN. ( An 81 3. ) 

« . . » • ' l 1 <■•»'.... ; 

I 

LâoN s'ëtîit dleye ati trÔhû par la trahison^ ses ar- B4g*i 
lifitès lé firent nommer, par les Grecs, le carmé^ 
i^d/z/teais il stit toujours Se inohirér générietix, 
ijoarid son intérêt l'exigeàtt :ll'f écompen^a inâgoi-^ 
fiqaeméntceùx qui 1 avaîérrt sefrvi avec zèlé^'dbnna 
le dommaiidement de sa ^ardé à MidheMé-Bègue, 
autrefois ecuyer die Bardanb iavèc lui, et confia 
une armée au général Tbomàs, ancien compagnon' 
de son ^ifance. 

Manuel, Tun désgàenîërs les plus distinguée 
de I empire par son tourage et par sestertus, 
s'était constamment opposé à ses projets : resté 
fidèle jusqu'au dernier moment à f empereur dé- 
trôné , il devait tout craindre dé son successeur ,* 
et tout redouter dans- une cour où Ton regardait 
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Iiâbitudleiuent comme des er^ues le mente, le 
talent et b pfobile.. , . , 

Léon le manda près ae* lui : à .Vous m avez 
' ' 1) combattu • Im dit-u . et vous aitinez mieux obéir 
î) .a Procbpie que de vni^is soumettre k moi. »i — ^ 
c( .rrinde. répondit, Manuel. Michel régnait, le 
y^ Jai défendu: vqu^ re^ez au jouyd nm ;^a présent 
n que; voua êtes sur le trône ^ r^arderçz-vmis la 
>) fîdehtë comme un délit ou comme un idevoir ? » 



— - « Vous verrez; repntLecm* comme ie sais me 
D venger d un ennemi tel que vousi ; je vous donne 
» le commandement en chef des troupes d' Ar- 






lava» 
fidfii de* 
Bidg«rét. 




parcourant la Tbi'ace sans aucua obstacle • 
la livra au pillage >. laissa so^ frère assiéger Andfi- 
nople 5 mit en déroute un fsuple corps de troupes 
OU on lui opposa, et parut à la tête d^une armée 
nombreuse sous les murs , de Constantinople. 
i La copsternatipn régnait dans cette ville; op. 
négocia : Crum p;romit^4'?ccorder jla paix j» pqurvfi, 
qu'on lui payât un tribut annuel^ quon lui én*> 
yoyât rpie grfma|B (piantîtç de rîjchfes étoffes ..^t , 
qU^n lui livrât iiil certain nombre de leunes fillesi 
grecques,, a son cnoiic. 

. Les courages étaient tellement abattus, que ces 
conditions honteuses auraient été acceptées : mais 
le roi en ajouta une autre ': il voulut, pour prou-' 
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ir 



éa lance dans la porte dorée ^oe^ capitale. 

Léon indigne reieta cette dernière jpoH^po^on V '* <^*^* 
et dans le dessein de se demye par une perfidie 

don ennemi <m u n espérait mus remussierrpar la 

-.. •• .' u .v^j-*'iriuju«»î" ^.'iv' *^riî'*»^ 1,;... )i')if (ui. Il 
force ^ il deoianda au roi dès -Bulgares une cohfe-* 

rei^ce sur lés Doras du golle.: CTrum raccorga > et 

1 on convint que les depx.monarques se rendraient 

a cette canlei*ence, n étant àuvis chacun que de 

i2i^nobpiq7pijjuo{^ip 19) nmano hl d 7o!]nv - /' 

fait cacher démere une 
masure trois archers adroits m chargés de tuer le 





pnnçe mi^are 

La a3iii^ence s ouvre :Lruf|i^ descendu^dc 

val ^ s aussied a terrie s^ns méfiance : n^ais hientot , 

« si^K i»;" '.'ise*; yi>v/ •Cî^'". i. '.MVi-';;i/,îi{.; .'f- ;vî.v,.- ' 

frappe des iregards.tairpuches de } empereur^ il 
aperçoit un signal qui I mqmete , s élance ort^sque* 
ment sur, son coursier^ jÇuit ràpidepieilt^ et reçoit 
dans sa çcnirse plusieurs blessures dont aucone ne 
fut mortelle. * , , 

Un nisionen <lu temps • Tliéopiîane , excuse et 
loue meme« cette trahison ; je ne sais s u mt digpie 
de iPfionneur que lui fit l'Eglise ^ le plaéant parmî ' 
lès samts^ mais sa basse adulaUon dans une si grave " 
circonstance mérite qu'on le inette au nombre de$ 
écrivains qm ont deshonore 1 histoire par leur 
servihtc. 
^ilé crime était atroce > la .vengeance fût lefy 
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venj^atict jible. Crum livra aux flammes tonte la.Thraçe. 

M mon lit ^ ■ , .* 1 Ti' 1 ' ''• . »' I î .. ' 

< rum . toutes leç nyes du Bosphore j| ruma uu ^rçfnd npm- 
bre de villes^ s'empara de la riche Andrinople, 
réduisit ses hahitans en esclavage , et emmena d^n- 
quante mille captifs au-delà du Danube^ 
, Léon, dans sa détresse^ implora le secoure de 
. Charlemagne, qui conclut un traité avec lin, et 
lui envoya pour ambassadeur Norbert, évêque de 
Rhëge, etRicoin, comte de Poitiers. 

Cependant CruiUi insatiable de vengeance il 
ayant rassemblé une inunense armée, prit Arca- 
diopolis, dont il enleva tous les hahitans, et s'a- 
vança rapidement vers Constantinople , <{u'il étai| 
résolu de piller et de détruire. Mais le sort ne lui 
permit pas d'aceoniplir ce dessein; un vomisse^ 
ment de sang termina ses jours, et délivra l'empire^ 
de ce formidable ennemi. 
Bataille Peucom, son successeur, montra la même 

H Dn/'<fm" haine , mais non le même génie : Léon , à la tête 

'i^lVtl* ^"^ de toutes ses forces , marcha à sa rencontre * , et 
Victoire ^^ ^^y^^ bataille près de Mésembrie. Dans le pre- 

jc Leun. niier moment rien ne résiste à la fureur des Bul- 
gares; au premier choc ils enfoncent les Grecs j| 
'qui fuient de toutes parts ; mais Léon^ dont la 
ruse fît toujours la force, ayant prévu cet échec, 
s'était placé avec une réserve sur une hauteur. 
Dès qu'il voit l'ennemi en désordre par l'ardeur 
de sa poursuite , il crie aux siens : (( Compagnons , 

* An 814. 
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1» void le moment de la victoire , ^e est k yons 
1» si vous secondez^ mon courage. y> Soudain il 
charge en flanc les Bulgares, les mçt en déroute, 
en fait un carnage affireux, renverse de sa main 
Deucom , que ses officiers dérobent avec peikie à 
la mort, emmène un grand ncmibrede captiÊ^ et, 
chargé de dépouilles, revient en triomphe dans 
sa capitale. 

L'année suivante, les Bulgares reparaissent plus Noareiu 
nombreux. Léon , à leur approche, se retranche , dT'iCI 
feint d'être épouvanté , et disparaît avec sa garde. 

La terreur se répand dans son camp ; les Bul^ 

gares, se croyant certains de s'en emparer le len* 
demain sains coi^at, se livrent à la. débauche, à 
la )oie^ s'eaiivrent et s'endorment dans une funeste 
sécurité. 

Léon était caché dans un bois avec un corps Honvriie 
d'élite. Au milieu des ténèbres , il fond sur le camp L'on.' 
ennemi, y pénètre ; les Bulgares passent du som- 
meil à la mort ; l'empereur appelle à grands cris 
son armée , qui ne trouve plus que des vaincus à 
poursuivre et des fuyards à égorger. 



Deucom périt dans ce massacre ; aucun Bulgare ^^ 



Muit 
Deucom. 

n'échappe au carnage. Après cette victoire , Léon, ^^^^^ 
sans laisser à l'ennemi le temps de se relever*, î/„i^^r ^* 



trio. 



entre en Bulgarie, passe au fil. de l'^pée tous les 
hommes en état de porter le$ armes ^ et réduit 
leurs femmes en servitude. 
Rien ne peut être comparé à l'atrocité de cçtte 
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^^rtch^aiefA'iaai'ëoMi^^ ta&t^', et 

t. XiOfs<fuW fol lai HeAétruire;, ^e ^ de' Bul- 
gairefe jqNdrestaiéni/ desBâhdoréût'et -èbtihi^eitt une 
Uràvei^ trente ans* Pendant soManie-^uâféor^^e 
àilnees^la térrénr lalf n^ fit nMilateniri îfetfi*5 àè^ 
cèndan» tfêtaÉUaîedt eiioôre>à Isp vue db ^fel^fiollliie 
dh^'nQrè'ldquèUe l^Blperéur d étah x^rtèf étti'où 
il s'était ckticfé ponr les*dé%riiii*ë>Ils là nommèrent 
coUine de»Léôn.- » • • " '** ' • - ' 

Léon r ^^ prince, enivré de sa glofire, d'îiHagîna^e 
îîihldoxM ^^ ^^ pouvait lui résister/ Qtielqnes* nioines fa- 
natiques 'lui avaient' prédic un lodg règne \ s^il dé^ 
truisait ridblétrie desânéges; pepsiiade qi/il pou« 
vait vàîîSére l'Eglise Gomme il ^a^rait* vaincu les 
Bulgares, .il persécuta les orthbdoxesî. lie patriar- 
che Nicéphonè j[)rit leur- dâense «il 'CiDfiv^<{lia un 
ccmcilei ' ** * ' . . ,'. ^ .\u\ ..i 

Lécn , irrité de la résistance ééi 'eathofiques ^ 
chassa les évêipies de cette assemblée y»6t»k'9f iibé- 
phore, et fit élire à sa place Théodote,} Soldat^ ik^ 
meui par ses débauahes ; un concile (Fioenbcla^tes 
légalisa les.périécudons; les prêtres^ JQaihbB^ue^ 
comparèrent la tyrannie de Léoti à cette Vie 'Bîch 
détien. • ' ' ' " ^ ' ' 

' OndoitcepchdanéeoiEVénir'qiie>9ini$ioût autre 
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éloigna l^mtrigde idetmictKHV 1^<)0ra ^fo âitfritie'^ 

relcnra la dksMàfàhxm'^vépàT^t'lmf^nérei^ 

cit les impots , réformJ»kq abntei "fit flewiî* les làiir. 

Un séDateut- arait^etOe^ la^ ifethivie • ^d^^ ^i- 
toyea, il k wËTvar au tHbttnàux > et déiJ^ 
pable d'^xepcer auean emploi le préfet; qui $f^t 
laissé le erimeîmpuoi. Qa peut , aiFec Ta&oit,' Im 
reprocher la continuation de Tatrôcilédes rofitîl»- 
tûms et de^^ sy pplice^aaxqoQlr kb iloupables *elai6nt 
condamnés; mais l'excès de la oomiption du siè- 
cle semblait alors forcer la justice à effrayer ainsi 
ceux qai la brawaictnt. 

Midbel*-le-£ègue y élevé aux premières dignité^ ae^Mkw- 
de Teknpire par la laveur de Léon, travaillait à^ le ^°^^''* 
renverser 9 inlrîgtiait; contre Ini^ elle dé<^rait 
sssis ménagement. L'empereur, qui l'avait toujourr 
aimé 9 crut qu'il suffirait de l'éloigner de s» cour* 
Il l'envoya inspecter les tronjpes de FOrient. 

Michel,: au milieu des camps , chercha les 
moyens de soulever l'armée, et ne dissimula [dus 
SOU' dessein de s'emparer du trône. Manuel , aussi 
fidèle à son second serment qu'au premier, décou- 
vrit, à l'empereur cette conjuration^. Michel fut j^Sî»"T!î<'o" 
arrêté , < jugé , convadncu ^ • et condamné à être It^^"^^' 
hràlé vif dans le palais. . •*"""**'^" 

'i C'était k veille deNoel : l'exécuûon devait avoir «"«p^n^îo™ 
lieu le lendémaiii j l'impératrice Tbéodosie , plus *'"'^" 
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veitueuse que politique ^ plus gmëreusetiue pru-^ 
dente > acccxirt et se jette aux pièds'de aon époux : 
a Seigneur y lui dit-dOe^; songez cpie demain youd 
)) communiez; l'prdre d'une mort sanglanie:peiit«^ 
» il sortir d'une bouclie qui, va recevoîrun Dieu 
p de paix ! Ne profanez pas ce saint jour par un 
x> supplice affreux ; soyez clément conmie la Di^^ 
D vinité ^^ ou y si ¥Ou4 ne pouT^ faire grâce 9 diffé- 
i> rez le châtiment , et que les cm d'un inou- 
IX rant ne se mêlent pas aux Gantiq[ues religieux. 

» Vous le voulez 9 madame^ répondit Léon^ 
i^ je cède à roa prières y mais ce dâai sera peut-^ 
» être funeste à vous et à vos enfans : vous 
» voulez sauver mon âme et vous perdez mon 
» corps. » 

L'emper^u* > qui craignait les partisans ncHii- 
breux de son ennemi y est agité la nuit par une 
vive inquiétude ; il se lève au milieu deis lënè- 
hre$j et pénètre sans bruit dans la prison du pa-" 
lais : il y aperçoit Michel dégagé de ses cbatnes ^ 
et cQuché dans le lit de sœi gardien ; un autre 
homme , assis sur une chaise , semblait endormi 
près d'eux. Léon sort avec un geste menaçant> 

Dès cpi'il est éloigné , Théoctiste se lève >. 
c'était le nom de cet inconnu • renfermé avec 
Michd son ami y et qui avait fekit de dormir f 
il réveille le concierge^ l'avertit de l'apparition 
de l'empereur , et le menace de le dénoncer 
lui-même , s'il ne l'aide à sortir du périL 
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Le geôlier eourt aTertir et appeler les oonj^i- 
rés; suivant la coutume^ les. prêtres de la cha- 
pelle y qui ue logeaient pas dans le palais ^ s'y ren- 
daient »tous les jours à quiKtre heures du matin 
pour y chanter les matines. L'usage de ce siècle 
religieux faisait aux empereurs les moins dévots 
un devoir d'y assister, et Léon» qui tirait vanité 
de sa belle voix y n'y manquait jamais. 

Les amis de Michel, réunis par le concierge , se 
déguisent en prêtres y placent des poignards sous 
leur surplis, et se cachent dans la chapelle. Le jour . 
se lève, les prières commencent, l'empereur arrive 
et entoime xme hymne ; les conjurés s'élancent 
pour l'attaquer^ se trompent, frappent le doyen 
du clergé, s'aperçoivent de leur méprise, et pour- 
suivent Léon qui s'était réfugié au pied de l'auteL. 

Ce prince , vaillant et doué d'une grande force > , 
saisit la croix : avec cette arme il terrasse pluâeurs 
de 8^ ennemis , et combat courageusement; mais 
enfin ^ accablé par le nombre, il succombe, et^ 
voyant le cimeterre d^un officier levé sur sa tête ^ 
il demande grâce au nom de la croix. 

n Ce n'est pas le moment des grâces , répond ao^Léou. 
» le féroce conjuré^ c'est celui des vengeances. » 
D'un premier jepup il lui abat la main qui tenait 
encore la créix : du second il lui tranche la tête. 
On accable d'outrages la victinie sanglante qu'on 
encensait la veille, on traîne $on corps au^ cirque, 
et on le livre aux insultes de la populace* 
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Michel sort du cachot ;îl paraît en mettre dans 
le palais f-sa'^tcteynw^al lah ' étrc ^rfi fl tt ui e ye»t eon- - 
rbnnée:sonbras. encore chargé dé fers. reccÂtle 
sceptre ; et'raaÎOTn^acftra ce jeu de la 

fori?M?^^£elte bfpggu^^^^^ sprt, ce oon- 

tra^,;fh^pi^t«die çhjj^AMjde.f^a mi- 

sèr0ieG4eipnBipénté,^ jusie «inbl^liie^^ l^dtnfnge 
cdfidtotoH âë^pHiiië^ et dè^ ïieiibl&s;^ âiib^ ce$ 
temps affreux^ y ,m * 

^ .To;^ije,.jfe?vjaiçïPP§yp»f^i k 

que le juge^dei<aûHf eni^oc$ti jfiî^> h mon y et que 

le coupable condamné règne. 

Ki*T»iion Michel , assis sur le trône , entouré d'assassins 

àe Jmch«l 

»tt trône, qui <foî|^gHiîej^t,ai|[àrilff r^alt ^^^ J Houpé ife 
marteaux les fers qui liaient encore ses mains. Dès 
qùfeUestsohtltbUspiHtëçclClârpohm lia 

dômie /le pammilmi;^^ osdônné kâcicàilâlion tled 
qusrtf^iUs^tk^h^cw^^etile^Ns^^ ' 

ratrkte leur mèri^'fibr «milkatietftr'^' quî>pQftait 'dfifus » ^' 
un9»Cik^éôf|è^âljédn coupé jW moijcealteîC'Oik^^^ 
ei^Sir leâ' înfeftcmés dan» Ffle de Pf df 4' £iO>rsque ^ 
l'ancien patriarche Wibéphore apprilddbs' isare^ *■ 
traite' là mort de Léon , prohonçaiA'^Wftiïeë' 
l'an^ de k postérité , il «"écria^: ^ ÏM^lbst ëàfc^é^ ' ^ 
)) Kv#éedun gr^dennc»m^ttiais tWj^e^^cl 
)> Hngt*ailHprîj|ce.' J*^ '-^^' :. ♦.(d.;- / ii^-i^^^do n-^.'^ 
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li A :/:;>: tt n;> jîi; ïf,q Ir.j Joib«>j ub ^ u. /?^ cjd tilf 

vot de9 Bùlgiiff 8.^-nniLet^ 4«l li^ f ^e^ C^«t«iàliii«pIeJ^Pdieif v ' 
mufili^op et jïiof^ de J<»ïiiUf. ^Ttaît^ enttc liljçMf,^». ^ 
Louis-le-Débonnaire. «—Conquête dt la^Crètè par lies ^r^bies;— » 
CondÀninitimi .et fuite d*£upliëimtM.r-^ Son élévatida au^ trAne 
par le bliâi'et sa ^loH.wL^qÀtÉ^'tfeià Sicile pa^ %% 
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MICHEL Ii> DiT;L£ BÊGM (AaSbi-.) '.' 



' . . . * / 



Un empereur tel 0110 Mîohtïi èèmUâît destine à 
rabaisseriez GriPQal «o rang dès batharest et à les honteux u 
faire jUHiU3ei;4e li^xlyilisaûàn dans râtat sauvage. 
Ce gûtàrrysy\ytfè àjàW nw classe obscure paflûi. les 
Attbingiaaahs> peuplade igiioranie et gr<mïè^^^ ne 
conuaîasiùi qnelds camps^ les cbe?ainetle$ârnlesj/ 
U méprisaiitl^ lettres , bravait la religion ; aucune 
vertu 'iic^;<X>mpeusait ses yices; il regardait toutes 
dëbaucbe ««oiiutief pengûse > traitait aud^ldeuse- 
me|)} f|e^^^lQ J[4 résysTréOÛQUi du Christ^ voulait 
> qu'on çbservât le sabbat . des Juifs p |J)»çait Judai^ 
au nombre des saints , et, ne croyant l'autorité 
solide cpi'en l'appuyant sur l'ignorance f défendait 
qu'on apprtt à lire aux enfaps du peuple. 



So HIStOIRfi 

fie^'h^. Tous les hommes <jiu cooservaient quelques 
idées d'honneur et de liberté gémissaient de se 
voir asservis par cet usurpateur. Thomas^ l'an- 
cien ami de Léon^ commandait l'armée d'Orient ; 
furieux de l'assassinat de son bienfaiteur , elibru-» 
lant de le venger , il lève Tétendard de la révolte j 
toute la jeunesse bellicpieuse de, l'empire accourt 
sous ses drapeauSK. 

Ses cheveux blancs ^ sa figiire • vénéreUe^ sa 
générosité, sa douceur iriq)iraient le respect et 
l'amour; habile , courageux , éloquent, il méritait 
alors le trône; mais il|cessa de s'en montrer digne 
dés qu'il voulut .s'en emparer. La fortune, en le 
favorisant , le corrompit* 

Les Sarrasins attaquaient dans ce temps l' Asier 
Mineure. Thomas fit une invasion en Syrie • et 
les effi^aya par cette diversion : ils négocièrent ; 
iQ^is^;s^^ ^eu de se borpier à leur accorder la paix , 
égaré .par son ambition , îl s'unit avec eux , et 
leur promit un tribut, ainsi que la cession de 
plusieurs villes , à condition qu'ils l'aîderaîent à 
détrôner Michel. 

Les Sarrasins acceptèrent ses propositions , ïe 
reçurent dans Antioche, le firent couronner par 
Job, patriarche, de cette y31e, et grossirent son 
armée d'une nuée de barbares et de musul- 
mans. • . * 

Celtii qui , sacrifiant ses devoirs à son intérêt \ 
livre son pays* à l'étranger , conserve peu dé 
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vertu : cette première et capitale Êiute changea 
et dégrada le caracière de Thomas ; il devint dé- 
hanché , cruel , afîare', et iivrâ au pillage toutes 
les villes qui refusaient de lui ouvrir leurs portes. 
Par ces TÎolençes^ et surtout par son alliance 
avec l'ennemi^ il rendit heaucoup de partisans à 
Michel. 

' Cependant il poursuit sa marche et ses projets, }} f*'*jj« 
remporte'' tjuelques avantages, s'approche de laJ^^Yi*"*^" 
capitale et l'assiège. 

. Lés hahitans de Constanànople , à la vue du 
croissant qui hnllait a côté des aigles ^ prennent 
tous les armes , et se défendent avec intrépidité. 
Thomaâ donne inutilement plusieurs assauts ; on 
repousse aviec foreur Fdlié des étrangers ; ses vais- 
seaux sont battus par la flotte impériale : malgré 
ces revers, il ùohtimiait ojAniâtrémeiit lé siège ^^ 
lorsque -Martagon , roi dés Bulgares , parut à là 
tête tfune armée pour défendre la ville. 

L'empereur refusa vainement ce setoùrs étran- Défaite 



de Thoinns 



ger » cet appui dangereux. Martagon , dont le but ptr M«ru- 
réel'ëlMt'de s'enrichir par fe pillage , livra ba-Baii»»»- 
taille a l%tomas , le défit, et retourna dans son 
pay» avec un grand nombre de prisonniers et de 
riches dépouilles. 

Thomas , vaincu , leva le siège : poursuivi et i>vée 

. ' > . • ' du siège «le 

atteint par Michel, il voulut imiter les ruses de c»"*'»»^»* 
Léon, son ancien mattre, pirut craindre son en- 
nemi j et ordonna à son' armée de se retirer dans 
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Simulée;^ m«fiK ^^WHfé^msV' /' i' 

rC^. ^ fendit cinq ^oi$; mm efnlÉi lès ]iàbitàhs^^^^YU5e&'; 
'piir.Ja disetle et pair lî&s fktigueat ûû.siêge'iiéhktè^, 
renimJHybxL y^empptewr le SbuliEi «ôét ies pieds , ' ' 
' et ne lui aeçafda<fai nfort qu'après Vàitoi¥Jbi% prp4^^^ 

meoér silr m^ie €ft ^Mitilçr; . '" ' ^ I ;" ; > 

rl^ i»»90B]iqi^-da T&ji}qtieur ,fbre^ ^ 

il n'épargna aucui^ des^nisàns âèt i&n tîyaî. * ^, * 

; Lesjen^iereuM ^V6ca , loin de chercher k ÇQm-^, 
battre .le8*^i)eTQar« d Occîdent> leur !rxtt)ntraié|ir 
Jj'MichS ?Io^ fec»»^«»ip dtdoli^reiice et dèredpeét. Michel- 
dcu^mI!^ informa, Loi|Î84e-I)â)fHinaire dies victoires qu*îl. 
venait de i^m^oncr > lui dcmai^flà le reriouvçl-^j ' 
lement. de l'alliance- entre leé^ deux 'empirer i^ 
et défendit vivemen^ .près de lui la /ca|i00/4^: 
iccHipcIastes. , . , . ; . , \ 

. Louis garda le silence sur rapologie 4^s héi^e-n 
tiques ^ inais il signa le traité qu'où, lui pi^çp^sliii^ 
«i^lû^ctéu ^ ^"^ ^^'^^ ^^ règne de Michel <pie les Ara(l>f^ 
ÎXi!* ^^ s'établirent en Crète ; après avoir battu dei|X ar-»*'^ 
mées impériales ^ ils achevèrent la çpn^éiei db ^ 
cette flei , et y Jbâtirent Js^ ville de Candie/' " ' 

L'emjHre gémiasait moii^s râcore de la perle; 
d'une riche province , .que du joug honieqx ^^ 
tjrm faisait peser sur Jui. Bien ne parais»ait.^s&^ 



la mort de l>^,ttVl{q^«f^.fiiiyki^ 

éo iuiuie toi prïriïi^é impérial» «ondamoa EùpBié- 
mÎTvJj^fljnâauonj malf^i) éiufipa ^ tiipdHae 
et se samv^ i^M» 1^ ^«^Jiwpf. ^ . .'f' ",' 
~ ïjélBHSfëÂ?çvecdi:tmâ|)î,^)ij(impiae8, i^^ 

pable fod;i9^ ;:(e îoiu^ Ménot« QÛ.fl^reoeviàtla cou-^ 

rowe, jdfNi^4NflSft«!liPpf 0<^b^^ /tandis 

<{ii^ l'im^fs4sî|,jfi;^i«JÛn avec reap^et^ Tautre hù 

abat la ?fiftb*Bl ... ; 

Après une courte guerre , les Sarrasina^ ^ re^ Conqvéi» 
cevaiççyt tpiQJqi^rf .dei^ye^bvlSr^ prirent Syracuse ^ p» les^sli! 
«* Çffl!ff»irfil**M ^<îil® f q»'iï* gardèrent ileux àè^ 
^o^Tini^^^^f^f^ ^^9 i^ ravageaient la 
Cal4|fet:49W9iifP( jusqu'ai^ |iortes de Borne, 
et B|p^SWWM«>^ '^ division qui régnait entre les 
princes chrétfjqQSj, poiir. foire des conquêtes en 
Ita%y^J[je £P9^ Gr^oire IV> oontiauellement 

>♦ An 828. 
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de la gloirp, que. .de. U. W^}}. et.,4e,^,j:çijgjpja ^^ 
à Irénée , iin de ^s. pr^)cipau3^ minisU^$..:..(qJ^ 

'....■> >\,vovSjfélipte|;^ç i^avpir,plus ^^.so^;^^ïç^- 

i . ..uiii. . jj., jj.gp ^jjg *|g ^ éloignée : .vous voilà délivre d'un. 

■ » grand fardpaji,. » — « ^eignei^r,, r^nditfrftrj 
» née, il nejous, faut que deux^,;Yfii«,«ttVte!» 

» de tout l'empire. » •„ ., ■• ^.^ ^. ,;^ r.7!ir,«caJa 






matie. Théophile son filij W,swç<5qaaUn,n ,:- .,i • 
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à* infortuné. — Orfgiiiè-'de Théophobe; **- Son cràmiiâiiSeTtféiit 
'ck^eiy I|»,)rerw9<(m/SiiiQB(8i';<Hii.pyiQ90pke Léovj'.-^^délébrité 
d'Alras !Mi|8è)e.T:'Sa disgrâce y. ses souffrances , . aa.réUa\>Uft^ ^ 
tion et sa retraite. — Magnificence de la cour de Théopbi|e. •— 
Inyasion des Sarrasins — Ecliec de l'iiéophile. — Sa victoire sur 
^é>'•i&ifle«:^'*Nouvellè^'ap^aritidn des Sarrasins. — l^ravoure 
iH:3d»ligE» de^lJiiédpbUèii^Ilavdiesse de Manuelr-^IngratituUe 

Ses ei»loits.7-;Retnord^'de Théopbilp.r— Rappel dç IVIamicl^-— ^ 
Sa magnanimité. — Révolte des* Perses, -r Guerre entre Théo- 
phile et le kalife. — Défaite dé Thcàîpiiîle: — ^ïort'îe 'Théo^ 

conipAtyhjb'âiSMlA'iib^^ jde pdiït' pister 'que' sfèfû^' 

le pouvoir ia4«ôl*i* Lëiwgne dës^^lôlS'ijfetff* sfetd'' 
offl^ii'ffiveicme chose*' ^^^è^^atis lé sofi^t^'^dès'^ 
hommes ; sous le despotisme rien n'est •Wsfble J ^ 
toddîy x)haâge^pérpétMélkàfe^îjj§uiy^^ .: 

férem^cAfîaèilè^ âefe'^^^é^SI^'^f (là' âesVlti^^'tiés' . 

hmïtffies:îyiiiQpeïKi Al: 4àJiièltfïité^fafe^dc*t>i^*-^'* 
ces, de leurs viceS , de-feôW'^SSiétt^V'^**^'^^ ^ 
de leursf c^ricesi >[ «" Jm;Siodii{ . 
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^^* Lorsque Théophile monla sur le trône* font 

lérère de * ^ ^* * . ^,^ . 

îu^'îSt' ^®^* Tempire pri^.une nou^eUe iâce. Ce prince, 

«<>«> "• frappé du itté^l% ^^smfixnnn^ anx peuples ks 

défiiuls de *sostHjpère> poufsa jusqu'à l'excès le^ 

qiialUés ccmtnaîres à cesv défauts* Sa ;ji|3tic^ fut de 

la. diiu^etié K jsc^ c«urag€^ de, lir %m 

MicheL avait dâiieiironeà^KassassîiHtdeEém: 
le^itteitrtriéFS s'attèndlateiit à des faveurs; Théo- 
phile les envoya au supplice* 

Honteux du mariage sacrilège coiUiacté p w sgm 
père ^ il ooiîtra^giiitJSuplircwafi à rcvtirar dansLâOB 
menastèr»^ Le>smat-> tottjoivp» servîl^/ a^^^nroura 
le châtiment d^ celte incipératrice y comme if avait 
applaudi a aon élévatioii. ^ 
Son m». Quelques historiens raeonlexit,qiieTl!Ieni|iei«iii: , 
Tirée4or«. voulant sc mancr ^ rassembla dans son palais un 
grand nombre de fiUes grQc^pies>^;j.dbmsit la plus 
belle , nommée TTiéodora , et dédara sa préfé- 
rence pinu^ eUti ^ aor h)i domw* um p«^^ 
D'antres. eroiBnk ce. fmM fidmkwt , maift^Mi ifû f ss: 
certflWy c'est ^e^ «et H$age, anltrQlflis« peaft^no 
dans- qiw Iq q iSft omirs d'Asie,. fuH suivi dans desi 

t^sps fkiB modonneft piir'|4uiMmrs smiemmoBt^i 
laÇnswe.' 
s. sérérité Théophile, a^tîf:6t,$évere>se i«n<foilsaooessibliD 
av3(! plaiotes de 'tpiis^smsu^ 4 â v ioi dw it Aéqurab- 
nuwtr les^ ftiMfihés*^ les; heu% iftilllMs><^t.iniiam^ 
naitrkrjastiqaa^rec femiQtil.M , 

Un officier, Fabordant un jow haidûarai,. 



contre les 
concnasiont 
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Aétnera|Ul^> eipitai»e «de sa go^dev 'ffwit itisulié^ 
iMtoMé use |Niw4^ feuRivi' : S^Ubf^hîfe le^ %iab- 
are m ifei^fat>oe «^ piiMiM lamBëetne&t )b^ las 
^canda éanoitft 'alors^UHitdiBs^ c'^cat qa^apris «e aop^ 
plice Péiaraiias n'en 'oonfierva pasteadiBS sa ^^hat^. 

ifnes msmpUm ^ wL des< ^esMiiptMnH» 4^nifiéiB y «m 
luimme ^ iwlMiuë hAiei, corniptioâ de la coar, vonkrt 
acheté^ da p«YiMelM»i de l'knpératnoe > ^et k£ <M- 
110^ ^vsn iiMseMi oluETgë de tîdbies mareiiatidîses 
fhéwpiaDiiflsy>Uempei^w se les fit appaiter, Ii» 
vendit l^ûï^^BBâme^ c»i *âmnt : k Vous ifoj^ que 
a iEia;fetnine v^eut 'fiôre «de FempereHr ufi mar^ 
» cfaHKk» Sa t%«eui-ii»inm tant ^k crainfle que 
i'oidre se Ti^abHtipartom, et 4}cie bientôtim'iiWit 

'iieiiwiânBieiiiefit ae ât ^sâm^obatacâe ^ l'-armée se 
aoinmi^ la diseid^ saâs faursaiiirer. fife^fLcnoti^^ Son mr- 
i>Feiises :uxmpas €t SO0 "oow^ge le feiidire0t*scm**^''^»"«* 
vent victcNiieux; cependant quelquefois sa témérité 
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'ç\f riacûi3#UQce rfle laffi)rtii|]ie.luii^rQAt éprouver 

,., ^i^^pj^^;gjéil4r^()«pAii»^^ ré- 

gnai ^)f^ 4)^n<y^pwwKt.4wiiejit Mapiuql> NJëlro par 
^jLççtVf^^ ^>pkisi famei^ eiicoiie.par^sonliiDpqirr 

P^rs^j fut %4^eat;;raf£|ehr;e,p^r,sea^ram ac- 
tâoBa^^^par^âe^ff^^b^uj^s^nle: père^deicei.Yailbpc 
guerri^ , s'étant dérobé au fiiri,4e^« Sairr^iiis , 

.il y. mown.M ^^^ ^^ T,héopbobe^ futi cljéaai:^tert et 
recoïmu par des. nôbjies persan», qui étaient, yenm 
çhercbep.à la cour d'.Qneot. un asile coojre la 
haine V des AiJabt^s. L'exaper^iir L,éoxi>:iafornié.par 
eifcx de . le^islencç; du.jje^ae^pdiicedePersey lui 
donna dans son palais une éduicationjQDnYenable 
:à soqt, rang. > Il pariagea les. études et .les jjoux de 
son fils Théophile.; cqlui-ci , monté sur le trône , 
décora du titre d^ patrice le bompagnon de son 
enÊince^ et lui donna sa sœUr Hélène enimariage. 
Son corn- , Quelfflie • temps après, trente nulle Persans se 
cijt » les révoltèrent contre les Sarrasins : leur, chef, nommé 

Perses. ' 

JBaôeCy périt dans un : combat ^ ils, afi^lèrent à 
leur tête ThéopbicJ^^ , .qui justifia.leurchoix par 
des exploits nambreu^ ; il dey ii^t. biejatô t la teneur 
des Sarrasins , et; conçm l'espoir de . relever 1er trône 
d'A^rtaxerce. ..... ^ y, , ; , , .., ^i .j / 



•'Ce prîriéé'oflHit'/^t-dAidsIhs toute sa' pér- 
Abages, 68ffémflSW^ffiy?teP^ël^d6tii%iya'' 

Uêu* ,-.'i^ttô*àtot"èt ieîfVienx j TOin¥>it toutes lés 
nmtm dé? TbëbpKoBe j-réniienn en pràïït'à èt" 
lés'Greics fttilérif Ifettus'*; ■ 'V ' ' ; ' •-■ ' ' 
■•'•liai 'AMbés* riërdirerit '^i* ^' laiïfe 'Aima- ' 
nitfûfl ,' ëétMKN? ^ar • èbû amour pbtir llésf ' èciéhcés ' 
et jSbuWëàflëttrds';! la cour de Bè^èdaà bafaïssait 
dÉW éfe^^Jéftîps^^pIÙs 'eloigiïJe de^ fe larbaKfe que 
celle de Constantinople. Léon , habile malhîétnati- 
cfen et' astHbiibme, vivait igûorédaïis une cabane 
à^peu die -diktànce de- la capitale dé'rOrrent. Le succè* i 
kalffe écrivit'au phDosophé : ce Le mérite est obscut JL*on. '^ 
)) chez vous': veniez nous éclairer; les Arabes , 
)> vous respecteront et vous rendront plus riche 
» que les favoris de vos princes, if' ' 

L^on ne Crut point pouvoir se rendre à l'invi- 
tation d'un ennemi^ sans y être autorisé ; il en* 
informa l'eiùpereur : de son ccité le kalife oflrit à 
Théophile* la paix et deux mille livres d^of/^^i\ ' 
voulait lui tîéder ce savant homïne/ 
% L'empereut-, jaloux dé conserver un' philosophe 
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4o lixstaiii): .. 

dont. M» ^U7)%^lte^4lé|bi6i<iLVr*ieafti 'Ja j:eiu>miçf^ 

1 

fut dons la suite cliasse deison ^11%^., r^jêli^mp 
sans claate ^ mie gloire 'ipie la |)Jiauirr«iffrllAii ^^dâit 
dosmée y.e«tfjpe.J^ forli^e lài^tft* Qu "{^efit p^gf»*- 
de l'épaissi^iir des ^^re» ^m .^^ét«»d!^^ 
rOrieut datxa n^e ^siàcle.^ \pm$qà'uiQt liçmiiie swH 
médiocre '^f X^éofn j était Rd^twé jCOatfii# mdif . 
Itumèi^e •éclatante, ; , ^ ' 

Lea.^^aleQs naUkdires ferâsemt lés deroiers d»xj( 
cr AÎêlir 1^ déqadesioe des peuples^. Aletîs M'uséfe , enyoyé 
"*'" p9r reifiiperfinr i la tête d W ^^3^ 

gs^a plusieurs hsitaîHeSy prit plusieuifs villes j^ «t 

se fit une teUe renommée^ que«Tbéoipl)Ue le cpea 

patrice y proconsul., le nomma makk*« des offices y 

lui fit "épouser une de ses filles nommée Marie^y let 

le décora du titre de César. 

grâtefL L'empereuT était ^us^ inconstant ^empoi^ 

ârréhrbu' dans sesaffections et dans ses haines. La 4£sgr4oe 

^rêtnite. de Musèle succéda bientôt à saL&svmttz ^el^(ties 

Siciliens le.calomnièreQt * Théophile^ déguîMit 

son 'courroux sous des protections d'amitié, le 

manda près de lui ;i le fit battre de verges, cowfisipia 



Célébrité 






un ^our cbez le pristoe arabe ^ u i^iK}â^;Ei<ai.cm. 
dq.ses esclaves^d^ laisser ^fa^ipe|)ar.^t^bU»:iUm 
lej^aijSi mi.,§^eri^>!bi|ssm dW eani:shi<k(>ier ité- 
riez. U é]Uit.^oile>de cr<âre qneoa ^Sfin^ 9^«k 
pris ; leii. eâet U dfi^wrut. Le kaliie ¥4MiIak déîaoïA- 
\nr Jb^ yipleu^iir^aixibassadeur HxiaiXA 09 IsNE^om^e f 
bag^J^ejiL^ Jbxy^lé de xiouveau :au ioiùn ^^^19 ^ f^ 
pqrta uxi ba^m jplus inagTufique ^ue le ^prower i; fe 
kalife lui ofifrit de riches présens ; il kss. Fetusa;: . 
(i^jf^inea^ lui ditie.pnQCf) 9 je vais .tous Êâne ua • 
». dou. fpie cerU^emoDCt ;i7pqs<acc€tpt^«e; Jl il lii|i 
livra c^nt ca^ptifs agrées suparbepteol^ vétus« L'attt* 
hf^$sfi^^^G& fTeç^to tjOfm à.xf^dixîoa^^e leJcnUfe 
r^cev^^iMOQ f^QXflaF4ifmi^^ 
il brii»4w.feF#. 
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4*' histoIire' • ' 

celtlidesksflifefifdë'Bâgtlatcl^^i'^le su^às^ltéi^ 
magnifieéiice^: rimmeiiise' «juà&tit^ 'ée ' cicdl^nhek de' ^ 
marbré mcinisté (For V h^a^às irëtêtiii db^^ 

lames d'argent et ' rempli» * de Triiita tju'bn ' prôdi^ ' 
gàaît àù' peuplé^ les statues. Tes bronzés^ lés'VbâtéS' 
doréds; qui décoraient tietéâS&te^ ébIoûî$Mèi«fP^ 
les regài^.Kèmpercur satisfaisait la vanîtê'déi'f 
GrelDS > 'et leur . passion pour lés feux putifiSèsf';'ff^ 
n^éparj^nnt rien poui- le» rendre plus nbmïi^ècLt^ 
etpluslnrillè^i^. Cette nàîtiou, fmole et corrompue,'* 
semblait éé consoler de tant de plfovincés et de 
villes pérdiies> en admirant lés magnifiques églises^' 
et lès riches- palais qui s'éleyaiônt chaque jour 
dans ses principales cités» 

Si ïh^phile imita le luxe des ancien» rois de 
Perse, il n'en eut ni la mollesse ni le» vices: par 
un contraste remarquable il aima toujours les fêtes 
et jamais les voluptés. Son caractère était porté- 
naturellement à la générosité et même à la douceur; . 
cependant les iconoclastes parvinrent à te rendre 
cruel. La résistance opiniâtre des catholiques blessa 
son orgueil; il grossit le catalogue de leurs mar-^ 
lyrs , et il maltraita même Fimpératrice qm fevo— 
risait le cuite des images, 
invaaîon Appelé d^ns Ics camps par une invasion for* 
sins. midable des Sarrasins *, il méprisa l'avis de ses ge- 

* An 836. 
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caifliy reteàtSt' =dè ' cris dé' ïoiie'l- d'afccljfiiiauons et 
d'un grfeïid broîtde trbihpeUês J lesîSàrràsîns, sur- 
pris , épouvantés ^ croient qtf fl est àiriiè lin renfort 
aux Grecs-, ils se retirent*; et l'èApèreiii*, Ralliant 
ses troupes, revint librement* dans la capitale. 

Là campagne suivante fut plus heureuse pour ^j^jj?*^ ,„j 
Théophile : il livra bataille, en Càppadoce, aûx^' ^'^^''' 
Arabeis, remporta la victoife, et; suivi de vingt- 
cin^inille prisonniers, rentra en ' triomphe dans 
Constantinoplel ' 

L'année d'aprèis * , les Sarrasins reparurent plus .JJarilfon 
noiiibreux dans la même province : Tempereur J*„',, ***"*" 
les combattit encore; mais, toujours entraîné paretrUngw'de 
son ardeur impétueuse, il s élança presque seul 
an milieu des ennemis. Manuel, qui lu voit en 
péril, se fait jour avec quelques braves, et s'ap- 
prochant de lui : c( Prince, lui dit-il, ce sabre va 
)> vous ouvrir un large passage; rie laissons pas 
» aux infidèles l'honneur de compter un empe- 
» reur- parmi leurs prisonniers. » — « Il serait 
w plus honteux, répond Théophile, do leur 
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» vaut eux. n 

. . • - » - • ». • « 

H«diMM A^ ces WûiÉ/^m^^jtéxS^''^riètàfe ste leiKs 

]^(n0ie étkimi ààkï^v»^hi^^ivme du pmce .: 

» *moh, ncNet^lk A^nnUttc ettLOto^ua Sbicta^ 
yt flûa. D TkëG{)Iilk cediâ à cetM Méiëé; éwt son 
libérateur 5 et re^i^uvie ax»i ailuée^^ à la tétë dof *4a^ 

iueèr^n iin-SMoiid;i9oiMya2. 
iBgraumch Quand la recotmaâssance n W {^as .un Iknaliear y 
phiieenv«» elle devieut un Êirdeku. L'ingrat Thëophîte , 
éôoutdm sa^aiousie et la délMim, ctoiqùe Ma- 
nuel, <|aiiar ayalt àauvé deux fob la vie, aspinéi 
à son ttèrxe : il réélit de lui fa^ dt^éverks yefoxp 
dé ^"aimci ^ ë^^^p âyeM à temps par dea inâa fidèles , 
liî^! ^ ^' pi^nd la âiite^ Mievé les cke^iifftiJ: dé taotés Uê 
postes 5 leur ecrupe les jarrets 9 se sauve i^ez 2e 
kalife et lui dfire de le servir pouryu- <piXM ne le 
force pas a combattre oontre aa patrie. ' ' * 
Ses axpioiu ^ ^**^ époqpae le Korassan s'était reVoUé ciemtre 
les Arabea: Manuel ne demandé, pour ré|>i%fiier 
celte rébellion 5 d'autres forces qu'ta*' t<pMij[>e de 
prisonniers ,grecs^ dont.il garantit IVsl^éiitôàbcé.. A.'* 
cette condition le :!kalife les déli)^^;, le^ ^kha^ et 
les lui «confie ; à leur tête il soumet les rebèUes, 
subjugue les habitans des rives de TOsus , et exter- 
mine une foule de fions et de ûgres qui^ det>ùis 
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rmvÎQl i^alS^V^^Â^^f^H^ «Maki Hap2N»l 

résister ai' à Jft Xo\ji ,4e sott piUdé ift ir4'aaMiir-de - "^ *''""*^' 
9oni|Kik3ra ; tpum î)è|ir. «Asiâr* li^ftffiiiiMroiitper'fe ki* 

inuBolmatt d'éiv90>f«i? épi ^^«^^«4906^ iMree isliié^' 

lutf fKihmf^'àl&^liAei^^ du bois 9 lï 6pt>6U^ tes 
Grt^os>><piP9^ivtvi£4iiA;'embr^ alorsle jeiHie* 
prince arabe : « Rassurez-vous , lui' dû^ ^ «t re- 
» tQinqfea pvè» di^toii^ père; je ne reoM pekit 
D ]^iig trafaôff^îeoe-vdu» qmtte qâe piotir'd^f ^lè 
D mon «miveraiii^ » 

Le UiCè. Touftit^ vengea de éotie <iâiertibn^ adroite 
mab^ms e^rts n'eurent aruoun ^smeès»^ Pendant ' . ^^ 
ce^A» , csmpagM sana jrésuitat?> tea trc^ftie miSé ' 
Perses qui servaient dans Tannée grecque ^.i]0é<MP' 



I ^.-1 • . . 1 



Gnerre 
eotre Théo- 



4l5î' .nwmmmmm un 

veulent proclamer empereur Théophobe ; icid)ëiiiie' » 

' t-§f9a!|,IiRQf>j^n^i;^f«^ prit . 

uj^gm^dt909tbiie:}4e^i[jHQ$ ) m,'i, g^algre lestsûppli^ < 

cs^pn^ 4llL }i93i^.^(hyt^ au» pU^lage iSbzorPJtra^ 

4#P*l&q$felfe te 'prince *ra^^^ îîoh ,f/ r. 

Le kalife furieux appeUe aux armea:iHniâ'kiS:[ 

etJïwfei»|i§igpfw4ft^att|}Ï€fiau[X fireea^puès tfiAzi- .; 
:D£faito de iq^^$PiBKiwgit»> y^BMmr.dbpiii» taîttài^ 

fcH?cé^dè^^#fii6r*r,4fa«l$QA çêmpiJj^Vlamf^iàél^ 
nQ^eanum\dké^ % \ ^yOidftiepî;^ fciijit«Cf ww-Syr^i!?! \ 
si»s, JVIanwltfcB<m«yiâ^ik con,S|^)r«i(^^ > 

; JUa gptfiWB î<ita«jppw^«pivi«[)avffe fiiiiffiRapnri ks 

c|iirç]ci^^l^t(^i^te6 'mg^fdmaiis. Larjppnildtt kalife ;: 

Mutazem donna aux Grecs un courtiTQpoav Oua*- 'v' 

o r v.-thpgcAi^i^^^Wjle^ t^0sv^]^e B£fgdiidliTw>ii^ÉtEé|]i6ret^ 

' * ' 'fOftifefB^ld^ ' temps- de cette trèî» ^: l'àffaiblîsse- •: 

mejit ,4^)5^} forces lui - annonçait une mort^pro- • 
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chaîne. Cmagae . il cj-aiggaait <<(ue„ j'MèiJ%PA«4tt "<« a. 
priace persan n enlevât le sceptre a son fils ^ arant 
d'expirer ^^A^ii}Aj6dEà.ftdr^id0T&e^phobe et se 
fit apportei;^sa tê.te> P€U de momens après îi mour ^^^ ^« 
iridt/àgllç, difirQn, par' les t(mrmexis||(}ui s^^yçnt 

n^* . (Tliép|>bilej.a]rak joé^é davità aa^^ Grand 
d0di9>i3esi» d^^ éottâtfe ëiftis së^ qù^lîfëy , 'il 
rêtoditî^lcïuè éclàfâu sceptre ^e 
âù trône.', . ,^ . . , ; /■■■•.,? ri 
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ci!A ffî.*— 'âbn a^art p^oàr l'aTmée et ses écfieS. -^"^icloire 
««t U$ Mmmmi. ^ Mua auiadife JOkaii -^Af^bMéa «t 
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L. » » •• . ^ * • ■ * • ^ . • * 

^.««-««- ^ niort de Th^phile tie laissait d'autre chef va 

^ce'iSè»! Templre qu'un enfan^ L'empeneur Micbuçl^ était 

âgé de trois ans ; mais la sage prévoyance du niinçe 

mourant avait confié le gouveniemen]^et,l.a inteUe ., 

de son fils à l'impératrice Théodore» , en li^ias^, 

ciant son frère Bardas^^ le pa|;rice Théoçtiste et , 

Manuel, dont le noble caractère ne se démentdi^ . 

dans aucun temps ni dans aucune position.^ . ;. 

Cet homme intrépide , habile , yertueux ,st 

fidèle^ qui défendait ses princes dans \^ malheur ^ .^ 

et qui les sauvait dans le péril^ était coimne 

l'ombre de l'un des héros d'Athènes ou de Snarte 

. apparue au milieu de la Grèce çorron^ue et 

asservie. 
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convoqua le pem>Ie dans le cirque et 1 inTÎta à «n £t«nr u 
prêter le senndkrarfIsAge: a;raiéim /ja^eant ce héros 

à. Ipi gu^Qp^faaù jpï;e|^Ç;p^.8ç^weût ; f iiiiincteiUit 

de €«tte aedanaâoii «tnamime : J^we 'Mamielj 

glorrÉ^'et tôTigiiét années à l* empereur MahiiéL 

tf Arrête* , s^ecrîa Je brave et modeste euerner : Mirgiwwî- 

^ T5?"^ ?T^?J?iî empereur, .^jotre devoir , ainsi que s*«»^«-»*. 

» leia^ii$stdeluiol>éir;mon«mliilkaiiebor^ 

1» àde fe gt dfe mr' enfioiee^ le saoi hoomeur où 

» j'aspire est celui de verser mon sang pour lui 

» conserver le sceptre que le vœu de son père, 

» l'âlildiriiédaS/nol^tvoêsuffrages^M 

» mis. Vivent Michel et Théodora. n 

Ces derniers mots Turent faiblement répétés; 
mais enfin le peuple^ cédant à ses instances^ prêta . 
le serment, et se retira rempli de respect et d'ad- 
miration pour cet homme généreux , qui refusait 
un pouvoir qcie tant d^autres, dans ces jours de 
désordres, usurpaient par des complots et ache- 
taient par des crimes» 

L'empereur Théophile , passionné jusqu'à son Décret 

t ' • .'' 1 1 • % . . pour I« It 

dernier soupir pour la cause des iconoclastes, a vâit berié um 
lait jurer à Théodora de proscrire le culte des 
images ; cette princesse, loin d'être retenue par 
cette promesse contraire à ses sentimens, et sans 
être arrêtée par l'opposition de la majorité du 
Sénat et de la cour, éloigna d'abord de son palais 
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le ppt^iarchp JeftiLiI^^iidlçIçgççct.Âe 0$ prêtre avmt 

.ca^isé Ja |)çr;?S9|i^qif,<]^ j^B|l^»,ï'eiJîipii^: èà- 

ttyr<^ dejiçj;,^l^«t^^„^ip^i^f,4i?cuter en sa "pré- 

si jmérik aujourd'hui à 90^; ye^^^^ais^ qui alors 
. divisait les égKses, les cités, Iqs camps ^ les fatnil- 
les, et ensanglantait la terrç. ; »! ,i. /,::.. . 
, Les icpnola^s furqnt yiainqus da3^ fieit;^ cmi- 
férencej un décret rétablît le culiç 4?^toligue.et 
là liberté dTioûOj^er, fes ûto^ge^* L'napipéîfsitiri^e or- 
donna au palriaf jchç.ijfe, . Êiirç^ ^e^^éciW? r ce, décret , 
en le itaènaçant 4^ Texil, s'il':pei*si^jtait dsins son 

erreur» . ,,^ , ■..'.• a- 'i'T Miî 

^ e opâiiiâtre était fourbe.. aUtam ,qite 

j«iB. faiiati(]^e; il demande du tetup^/pour ;ipjpd^teir p 
réponse , sWvre lui-roême tme yèjniè>- «ippeOe jdu 
secoure, et s'écrie que "Théodora lui a étfvoyé des 
assassins. Le peuple, fou jours cxéi^^yi^.^K mrjbu* 
lent, se soulève; on accourt |\i5èft4^,l|ii,,ûi> vient 
voir sa blessure, elte le trabit;>Jfj[||ipN(t>sU;kre'e^.t 
découverte , ses propres domestiques^ ^ai^^ssi^nVr 
montrent la lancette dont il vient; de, jse aervir ; 
l'indignation succède à la pitié, le pajirîâV€(lie. soi't 
de la capitale accablé par la malédiction {p^Hi(|ué. 
%^ Son départ fat le signal de la liberté.; ^^\iA^% 

et sondé- ccssa dc coufer, les vicumes respirèrent, le^s ca- 
chots s'ouvrirent, les bannis jrentrèrei^t.daB^ leurs 
foyers. Métbodhis , long-4emps persécuté par Im^ 
fut choisi pour le remplacer. 



I 

lin séeifcife 'kbmf^ i^tkMft 'UyrfiiétfMem 
BOolMé»; <^} ^<Md W^nftîh^M'ëes avâî? été 

' ■ Pétf'd© 1f4Sia»é55'W-fe^f>rifclé"parli tournent, 
comme elles le devraient',' kh profit de la' raison , 
et sbiSiëiA "Hàrifar nous la'' chute d'une erreur n'est 
que le trtohiphe cîVitië' diltrè. Les okliodôxes, 
cessàtiï idrétt^'p4r^cût&/ ë^^^^ k leur tour 

inloWrarià;'îfi reftîsaîéiit'nïehiîi dfe prier pour Tem- 
pèréftliîdëïttlt, 'd^irîtùpërriirfce tie'JïîàrvïAî a les fle- 
(îhir pour la mémoire dô son époux qu'avefc le* sè- 
courif' d'ilhé *^tidé' ^ïeuse. M^ocfias déclara 
que ce p Aricè ëxpîrarit hxi avait fait côimaîere, par 
des ^oupirsi^ {Stjr'desîâVhit^sîV'sôh ropeti'tîr et sa 
^Kmveràiolnit'* •'■ ''*''• '- m , î» • « ' 

Le* Sàrjhkiifts cftiféiit pouvoir profiler de la ecIicc 
feiblésse dii'gortiVdrnement dune femme pouracss 
àchéWh hi faitfé 'dè^ Tempirë. Quatre cents vaîs- 
aèftusr / éiivôyès pât^ eut <ionti*é la (Capitale, furent 
détticiîl^"pâ# dîî'e' fempéfe sur la ààie de Lycie. 
'Sept 'îj[d»î*ëi'' sfeàfs éc!iapjiètent à ce désastre. ' 

••'Ijè^'értjiflefà^gt^èièljties aùràléik* probablemeiît été 
tdûjou^s •^tii'âisé^, ^îMantiél Al commaiidé les 
ti^Ottf^e&^^'maià' daîl^feé côùrs'le mérite est ra- 
rement en faveuî*, lors tnéme qu*il est en place. 
The<!/dOra'lui préféra Théoctiste , le croyant plus 
dévoué parce quHl était plus souple ef plus com- 



res 

arra- 

Slllf. 



pltrfiaiwi Tliaô«ièttfJ''f!à8î'ftyftiaB"côui'fisah' que 

ii"éë'fâîé<iii' tfWii^tf«l- Jft< mé^ ïicîuvelle d'une 
révolution survenue dans G>nstanlinàple J if âban- 
II dbriHtfsâs woiipes; lë^Saf^Asiris, aùt'etii's 'adroits 
de' bé^ftti^f bniït, profitèrent du désordre produit 
piaf Vàhsence du çéhijral, et 'dëtruisîrèrît presque 
entièrcmeiit Ynrméé gf kcqiïe'. ' ' ' ' ^ 

'1?héodotà troi^a^ fchëbVé l&e iâufire' armée a 
théôctisle'^*Vfir*KvA ï^ 
Tfelurifôy fat' défait; perdît 'quaifaute mille fômmes- 
rejeta îa* lioHié dé 'ce fievërs sttr sôVi VoUèguèr Bâr- 




On éctoVlnt -^a vêc lè^ fefrâèlfô^ À^Une; trêve 
et d'ùh^^èlwitïgte'rfe prîîcrtttiW^ nfetné 

tehips '***les'EfecIâvoûà s'emparèrent ijé!d;(ji^'^cei 
Le ptëkXefêhuyèt de Theôdoi^à;^ *^ill ^ôrtàiiîè 
même'noïh <^ùe Theoctiste, se ttïoiiti^^^toi'lilaUilei 
et dbàssâlés bâii)aré6 de cette coMreé* '* ).:/; m.o 

Le patriarche Méthodius étant ifaor^ /'PîifcêtkÀ, 
llin'dfes fils de rerB^Jéreur JOiçhèl 'Rtikofe^ijë^^fut 



fln pairihrchetet;prit'!e^nbm d'îghdèe?l'àM^'iiili 
l'empire petdkWfJeii*' peu ses ftà¥tikmTEgm 

* An §44- - ' i. .,..'., .\j ^j.iii- . 

*• An 845. 



l 



sait ^«^i|i^%ï*W« >flt 4^rr45fi-|Wri lîwy^»#afi 
un honm^Je fféw* , . né ^m l'ol^scuriï^,, Rtf qpi 



e 
de iiasilc. 




pai; spii.pèrç,, fies jy^^F^^ 

tpufg^(^ç près ^4'Andriçippl^,, au: Si0iyi,.0V?«»f?" 
mille^rfej'p^ijLYJçef â^^ Oji \^ çqmpff? dar^s ^on 
enfiiipç^ au lif>)^re (^fs f^^lié quç Çf^iuqi çiwi|iena 
en Bulgarie. C^s, ,ççclay/e^, içj^i;éti|9n^l^,|^çr3é(?u!u5a 
parles ^i^ccesççH^Sjïe.Crxiîn, hqrjjsèi-^n^ Içura^ ctaî- 
ni^^ p^^c^|gp^enu.:î>?uicem.)es p^gwrçs qui. lc$ 
jipùï;«^î?}r|i^ encore. jape,pm%»e pçju,- 

^2^^^^ de jl^^rbarea noiqmé^ auixefQÎs Qnogours 
ètf<miûurii^'hui.Hoi>grois, Ces triomphies^ dus au 
courage que doi^ne le' désespoir ^.le^ ramenèrent 

^^^iBa^^H^ éfaif^î plpirs âge de vingt-cinq ans ; on ad- 
' ;a^|;}(^Q Juiune rwdUance intrépide rfïwue piaule 



Ja^!}l^plr^gça^d,elïeauté , une f^rcaprodigif liseç 
obligé de travailler pour vivre, jl se rangea au 
nombre des domestiques du gouverneur de Macé- 
doine; mais, comme ses gages n'étaient pas suffi- 
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église*' î^^i-^^'Û '•' '*^'' /U)/iîf:'i,>o'( Tîîo .H'"'. 

Le gardien du mb^lâ^tère l^^é^çtf! /lui ^d^^Ila 

• r^mpet^rfr qm le prit pôW eop ^ûy^^^ 
vil^sôn hou^eau^à8tri^,iîaii^ié*Nlopyh*8è','0& se 
distingua' f)ai' sa htkVoiite}Tàp6!bé mâi^êé A Pairksj 
il in§pi,ra de^'inl^êc U'im VéuVè liOJb&fée'Dàiiîé- 
liï. Cewé fëminei' épisé de' $6« gr siti^iQ^ q^aUtJéa , 
le combfe de préâensf et M^di^ôiîà' dfe^Hfertèé^Ifeii 
Macédoine, kbMs'W^mle côbdînoti qtffl adoptcf^ 

rtit .tm;eU dont^fe»^ Jbiî cému^t^Moél ' ' ■ ■'' 

B^sii^/TèVeiïii à Ckâte.t$ndH6|>lè^ 'pre^^^^^^ 
maître, assîstâSf to joui* à ùtf féistïi t)ù* se ttouvait 
l'ioxiba^sadcur 4a roi des ]Bii4garàs«' Gët^ëxxhiyé^ se 
yantait d^ÂToir da^ ^ik maiion tui dÔiiiéitique si 
yigourçux (la'aaicjliua l^on^na sW ïa 'Hef i^e • tiktfdl 
pu le :ren,?«eî-§9r, jBasile, invité pàP son' maître à 
lutter contre le Btdgare, le terrasse; le bruit ^e db 
U^Pti^phe se. répand dan^ fe trille , iïkxè la^Yaiiité 
gr(^çç(ue 3 :e3;cite renthousiasrâe du peuple î pàlirr. 
tputt'on ne parle que de }^au4aeé et de'là^orœau 
îei^ne et beau Ma<iéd6nieaa. ^' «t f*n »i. >»i 

.. Da«s ce niémé tempe rêmpéteùr vfenatt' tTâdhe-* 
ter iwi cheval superbe, mab si fôugueui' cpi auctiii 



lui donnèrent l'^ccaàon fré<juente de justifiçç^jj^ 
des çjsplpits iç8,f^yçt|rs d§ |* fortune, , ;,.,;j, . i 

^ Ti^c^ de Théodpra fut signalé© p*T,,dbl 
>uccè*j,>p9e die? piîlf^eftpçrpétuefe'des S^rrasina, •» "^«^ 
elle én,vpya un> flofi^. çr' Egjfp^. I,^ Cpecs rava- 
gèrent, çetiie' contrée,, ^^iftÇ,0?.i;i;ççttie, ^t. rappor- 
tèreïitpijiOHent un.ri^tat^n,: ..: î , ' ,, , ;. 

". ..^8f?p9r;!rfiide&i^ûJg(>res,, croyait >(a(itKW^fcci-. ^^^^^ 
lppie9f,.i^.3p]gjw-p.spijyer»é.par, ^nQ,,fçjl^B»e : il«"™«J««îîï 

d une lettrç;44,(Jjigij^^.pç nujpflç^ï^ ;i:ti^ora. 



ftnocte 






» C^*^f«»i8iPî.^^Ç»ejfi ,soj-prjtJte^4^.%e et lui 
BhWWSf^^' l'^ ^'■^^é. fuf çq^^c^vi .: , ï'impe'rà- 
*''i^^iM 4^?^*fî.^, ïa ïi^erté d'un nioiye nommé 
-T^'é^?/^.! ^"^p ^ piété rendait alors célèbre} en 
éphangft^.elle brisa Içs chaînes d'qne soeur de B<>- 
S?^^^^ ER? ^trènte-huit ans auparavant par 'Léon 
^'Aï^^7?%P'. ^^^^^ princesse captive ëtaït devenùf 
chrétienne, elle convertit 3on frêne, 

MÇ^P^^^r^s irrités se révoltent, et yèdent tuer o^^„aea 
^ejirroi pour ^e^igpr leurs dieux. U? ,»H«Hjueitt*^ ••'"''• 



'S6 .iiHiwagaasif. m 

'sa j>oitrlne, sort avec cinqtiiuite hommes ^«silâvi^ 

)BMé(p'de<^t!^'>é^1f}ndit,,ë^VlJ3»i<!;pilïè aux 







quelque^ prêtres de porter rEvabgll< 

bares, ^t depuis^ ce temws les eehses firreéque et 

Jîitme,se.disDUlerentilK>imeur de Iês tivop: ,con- 

condition qu'il çardei^it 0» ^iïWÎ%llfWB?i B<^îi'^ 

lâàftli^eslè iii^puse<^ fille du ^^^ 

» Théëdôrti flofi-prérotr, lôr»|w'eUbî)€cfeïJiftrde 

^^oiiuïitoèét» comme mère 5 quelle' ftemAiriiiâit plus 

j^ôtivëmei^ comme împératHcëi^l/irfti^igt^ 

'tWiïV la flatterie se groupaîefiit kt<tti^i*^^*â'>jîÉ«ltte 

* empereur , encourageaient sfeà Vices' V ■ éatésàâiéttt 

son amoùr-prçprè^ irritaient éon orgiieU'i'BàfrdaS et 

le premiey cnamb|ellanDâmién rempEreiit le palais 



'" * > '<: ' ».' ' ^i . ' ■ » V •; »> » • '. » ,.. 



DU IMWWmiKE. 5^ 

<0ge*/l^jittéiirt*tgrs,,ifen^ r^a,^ l^^^y^j^i 
résolu <j0>^iir> B^twwefl* àfijis}^ rQiv^s^^^^^ic 

rwrt ^1 t. . m * ■■ • - ▲ •■ • '. 









>»f6.(6^fgSt?»igHfi»»?.Sapncfi8, iorare ae aeça|)uer, 

.rjâedi ou eéfliîssalent de ses désordres. Il chassa 
le patriarche Ignace , el voulut lui crever les yeux. 
Le pape prît c'etié vïclime ïous sa prolecùon. L'ai^ 



çhav^e da-. Hlmitù'^^^ osa, lOàre d^ revaon^ 
traDC«&}}€tiy]^f^|}#f)^^m Hti A*s«sr les dott^. Le 
Pf»E^ ,?fjCQl*»#iip8*gRiSP* Wfkàji»^m»'l)p» lettre 

d?ps son sljl^^e jfi^gpijjce. ^'^X^lj ^^à^ ^gp .coiit 

parait lul-merae à David, , 

Enfm , pour marcher complètement sur les 
traces des tyrans les plus pdieux, 1 empereur ^ 
ajoutant rmgratitude â se* autres y^çes, insulta s^ 



mèreella-fitenfélifler/ ''" ' 






pour 
n^ et 
èd>«c« 



Son départ Cependant' léà géj&éiràui , formés ^ous les régnes 
* •« précédens^ td^Xiteïiaîent encore la gl'Qirç'des ar^e$ 
grecqua^, I^^^y.à )a tête 4'u|^ ^rp^e impériale, 
TOpaU.d0 b^Mr^'f^.À^ h$ ^rvmm; Miduef, 
)alouX4f uxie gtô&^êj^lS: né peut ^tteanilrey quitte 
son ,pdais f àèco)aàçàgàê jlié Bar&B y parait dasis les 

assiège Samosate^ et iiwe 'batâmè âùx "Arabes^ 
qm lie ' àéfôk ëotot)lëtemeii€: IJe^'tàé'Ûe cltxê 
carapace' ne ^ftit'qù'tiiie suite dé /é%rsr]\lîèlïeï> 
poursuivi, pressé \le toutes ^^aïts^'^VdSt'fdténtô 
et Ses èqutipàgés. lOans sa diétresse^ tf se sbuVinl de 
Manuel^ <jui vivait encbrç, fet lé feônjufa de y^ir 
son secours. 

Cet ïUnistre vîeïllard oublie son àjge ^ isès ai^ronis^ 
les vices de la cour, Fingratitude du prince; il 
quitte sa retraite , reparî^ît dans les.çamp^^ ^tr«id 



DU «m^'&âPtR^. I^§ 

sagé^ avis dSé ^ Mà^nueî / ïïf charge. imprù4ei]ai|ient 
les ennemis qui Iq trompent par une fuite simuifie. 
IJ^entot u ^ vpit àltaqué de V^!^^^ I)^^'^;? ^^J^" 
loppè et^9u momient de perdre ia vie ou Iviibecté. 
JUors M^uBuel rçtrouv,e «i^;Jç^fj^ ,;, Ijif bi,t\;i4 à 

Sarrasin?, à k 44jç, ,dç, cii^ çjç|S) ,%,W»ps /^'^ite ; U ^^yî,'^«'^ 

Ce*le ^t^ilM *Vi?/î 44^rA*» ijjÇifftlfJfrtie |(^ ^arw^ç 
grecque^ .|^?^ftî\ç.fj^ 4^v^?^^ 

et changej^^^gp^iju^iW^;,^ A*i fiîj?|^49^§ # te 
PonJL ç^a^c^^, SpUV/eotle j fimQ4^.^^^>««^x^ se 
tjrj^uye^^^î^r.eifiès^ l»^ 4Qsgçp9fr^^^^^PMv^^%, 
lej .cfç^/fge 4êa} oiiF^îifin*; Ie^.^i9ftfii,ét»Wt. la, 
seulq richesse qui leur.res,tât, . _ • . ; 

j^^frèi^icj^ Ij^rdas^ iU maPôh^ècfiftt <Jpntrç |ye« Sar- • 
rasins % leur livrèrent bataille pr« jd^, |)9^$^ et , 
rempoirtèrçgit u^e victoire cp]jQipli!p|e^ Qm^rt petit Mort a»» 
dans te CQmbat..retrcma$.parta la tate de cet enur* 

* An «62» . . . " . 



^^ lATtr^rrifi ua 




Apparition ji^.Ç^^f «6(^^95 ,^» V^flW^iSlSÇ jKQ^^ 

d'un peuple destiné à partagen^^lls l^,^|ii^ç avec, 

dU<:*l|lC«d<^. -'^ :*n '14 ->-,. ^0 ;,, ^.f/j;..^:,., fr ^^ -^ 

^''T£festftti5$^^^dâM»M|aB >d^)bofdsJî^ d^M^ 
«ër' 'Bahîqtié , apfè^^aVÉfii'kîini(jUVJèl> tôdteà>iîoil^ 
tré^î/ sittïéès'éntre lë^.VWgày"Iè<Bô!«^«flèïife *«t U 

' de la mer Noire, et. la traversant avec tériiëi4*é 
sur des batqués légères i ils eM 
phore ; leurs,nQm^^ncfohilus/leurè cosmâîîës éàti-' 
Vases, leur vaiHancîe'ferôcé repandîrentta iëri-éur 
daps k Thrace; Us la,parc6ufuréîiV',coinÀié ùût' 
tpri>^nr,fr^y5igei^t le&env^rç^ d^^^^^ 
iVemharquèrent çhareés de butin, et emmenèrent.' 

pori^ efl ^ffm^ te* lumières ^^ çbifi^^^insn^^ et 
lËs*gerixi«i» d<^la civilisation. .: ^, ,,7 ^);^ , jj'j,^^ 
-HÇette. fldudiiine et mi^nagaïa^^e isy^k^j^ /IH^Sr 
ra^de qù'efi^àyaiite ^ eiil*iWet;ieri^})lç(j^le pg^ 
dé^^ut^e d'une €eni|]^leJ<' . * m/C f; ùfi ^hyrAf)-) 
i«ing.ies 'La c^ur d^Ol46kip4)»<^ bi€MÔc>i0U6oieÉt@ftif)ai^< 
d?àubp€4 or&jjte;^ Lfa^iubitieux» Bdsilé ynioii^ife faT( 
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au pouvoir suprême , le chenu^'felWètix^^fl^ 
t'righ^ Vil 'ml^k ^T^'mév^, W-boàMitOh^t 

- Iiàd^rëkJa^ ^imbjmot^ilA pârvminÀ'^ait 
but, il répudia sa finnme Marie, et .fj^sifûiffiïib 

Wahei^tak dég«l*)^fi^çJWf?ç^(îal^*.^^»^ngÇp 
il |iT«a*<*îw4^fia, Jïouç,4^pp|ri^^ij^,îp^^fl^^':Ç^^^ 

4w)5aç4^^ veiu le détrôner; MicUel, méfiant et! 
crael par iaiblesse • se détermine a faire périr son 
oncle . et 1 invite a se rendre daAs son ôamp , eti 
Asie. , On avertit Bardas du piege ^dM lui était 
dresse; mais cet^iomme orgùeuretfatViîiepnsàlit' 
ûn^pHnc^ia^'^^^^^ 

lîiîiîrféva^'^^î^'ï^^ de Ètî âtiiis wr^ lè<;^rfH| 

qu'il a sur Tarmée. Suivi d-uiife garde déniaée.,il^ 
liàf^it siitfiiéiëtiieiÈièlEit dans la tente d». l'^mpb-^ 
rëUV ;^^ tblidMëë' èout^ti^iis tf emhlâQt ;• . ^Ailiohel , 
effr.iyé, dît à Basile : « Me>liBffi6nastTtu ipérÎR/VÎQTt. 
)i><*4Îiâôkfe^oe/«rai«ce2 ^iBfisUe^ft'é^idi;.; a SsmfCfi» 
» ,• reàapBoèur bfi Eii rjftéiwflttewp} il lire fi9n^,^\^% 
et l'enfonce dans le sein de Bardas. 
. Un parti nombreux voulut le venger. Ala tcte 



€4 'a''lft*r<iME'-'« 

desl idifeâta^ilS ^«|^ïëÙë'¥iî^tlSVlbfWl^à't'à• 
à l'empire, éette ^évatlon (Jti'il âVaii achetée par des ctîmés , 

dès quii fàéntà feèliniéf pufcKqiïe, il ^èfdit^ïâ 
faveur de Michel. 

Ce prince-incottslânt poussa les caprices de sort 
despotisme jusqu'au délire. Livrant sa confiance* 
à un méprisable matelot, conàplice de ses hon- 
teuses débauches, il lé lioitima empereur, et, 
malgré les reraontraiioes de^ Fimpératricte qui s'op*^ 
posait à cet etce^ d'extravagance, il présenta ce 
ridicule Auguste au Sénat* 

Les sénateurs coiisterriés gardèrewt le silence; 
le siècle ëtai* ôi C6ï*ird!npu (jue Cé^ ^lence parut 
alors dû cotif àfge . 

L'eihperéut^ a'^àiît déjà tenté dé fail*e assassiner 
Basile à la chasëe. Ciélui-éi,' certain que sa perte 
était jurée, résolut? lar mdrt du tyran. 

r 

Mort de * La mère dé Féthperéur avait invité chez elle, 
rctiiperear. ^^^ ^ féstiii, ^ôll fil^ avèc lugériné , le nouvel 
Auguste Basilîcin et toute la côùr. Michel, suivant 
sa coutume ,5e plonge dans Tivresse. On se retire. 
Le prince est porté sur. uii lit' dans une chambre 
éloignée. Au miîiëti dé la nuit Basile y pénètre , 



suiyi de que^mfi^poflf^^iiH, l^^)l»mb Micbel, 
court, p'eijjpftrjîf; fift ji^laj p,ifl^[|fiit^l <y ùfX, jv«nir, lar 

sans pcfoaçe l'fifp^re^t; ,^fif»i Méf^liftf d^ Ghrf*- 

Sous sor^jfffmr toi^si les vic^ avaient régné Jwbgt^ 
cinq ^qs. 
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CHAPITRE SEPTUME. 

Rrgne Aé Basile; -*• Son sage gonTer&émeiit. — Victoire sur lôs 
. Ar«l»es» ^^ Soumission xles Ëscfaitons. < — Qiieretk entre le» 
deux l^liffes. — Défaite des Sarrasins. — Guerre avec ks Pan*, 
licims et les Sarrasins. — Intrépidité et danger de Basile. «— 
Dévouement du soldat Tliéophylacte. -— Sa récompense. — 
Conquêtes de Basyç.-^rïouvelle attaque des^StrCUins. — Leur 
défaite.' — Retour et triomphe de Basile. — Armement de Cbry« 
sochire , chef des Pauliciens. — Sa défaite et sa mort. — Qçm^ 
version de Juifs. — Danger de Basile par la morsure d'un scr> 
peut. — Nouvelles victoires sur les Sarrasins. — Révolution 
religieuse à Constantinoplc. •— Nouvelle attaque Ae& Sarra- 
sins. — Défaite d'Abdalla. — Succès des Arabes en Sicile. — 
Perfidie du lieutenant Léon. — Sa victoire sur les Arabes. — 
Son retour à Constantin ople et sa punition, t- Chagrins do»* 
mestiqucs de Basile. — Intrigue d'un prêtre contre Léon , frère 
de l'empereur. — Justification de Léon. — Chute de Basile à la 
chasse. -^ Son délire et sa mort. 



de Batile* 



BASILE LE MACÉDONIEN. ( An 867. ) 

mgtie Ij'empire , au moment de périr dans unç longue 
agonie 9 se voyait de temps en temps relevé par 
quelques guerriers d'un grand caractère. Basile 
fut Tun de ces hommes. 

Tiré 9 par le sort, de la misère et de l'obscurité 
pour monter sur le premier trône de l'Orient , il 
sut faire oublier, par de grandes qualités, les in*- 
trigues qui l'avaient conduit à cette élévation et 
les crimes qui l'avaient couronné. 



v« 



DU iBMfawwE. 6i ' 

nçLleo^e^t d'^;me grafudeui* m^ Açq^îse^ et |a for-- 
encore queloues tacjies .dan# soa^Q^^ct^re. elles 

jeùne&âe eM^^ vî^iAîurJ Î3asî|fe /erïp.a pdur'lc^ ▼ernemem. 

fiilpaoe» ifa ïf i bf>«aiiiiàp& blepwf e » ^u'îl fiondé et 

n'y.licoujm:^^) trais CdeoU J^i9|69i$M9lis^t 4V* Xm 
ç^i^it^i»'Q9U>)f|t!rèireiit la fortune' ' biiibKqtxe * ^puî$ëe 
par o^ pro&i^OD^ iextra:i;^^tesi; |e aenat youjaat 

obligea seulement les spoliateurs de la Hchessc du 
piei^le à rqodre la mo.itie4a' ^e qu'Us avaient reçu. 
Ge«p £^tiiji9n^;^ç)r^ îfPlf»^o^f I) ïWi«*- 
3uite i^ne mesure plus sage et plus pr<»auciiye pour 
ewÎKliîr le £au.eii dîmâpiMunr. Jasiimpotfi ; îJbÀiiin^i^ 
séi^je.refprm^ide toiMasikside^ilsef ^iauMle^«(i,o;.'& 

J««s.ADrt.a0inhla ^Oïd^r ayMisLseeoiid«F:^s ifif^^M 
9Q.4^^i^y^ii f^^iQ^ }^ terre ^ ^n plusiewS'eadiioil3^i) 
4èj9p9)VfiuiiL-4raaai!S q^ tj^aiiaîe ^^t ia;t^m«âir 
y iiYgM|at:il49 eiafouir ; éc^oomeôis nawiHQRi > pliis de .; 
m$iir»lcçmBpm f > h -cwse puUiqii^. en pmfita. 

.LaifHiitâaft ét«k depuis long^temps vénale ; elle 
cessa de 1 être : l'estîme^aéi^e dicta le chob^ des 
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jugéâ. L'émpereut' téblt^ aséîgnîi'j ainsi qu'aux sl^i^^ 
eats. ijes traitiétliétis<ë^)!nfVéhaM^ afin^qu ils pus-* 
séBt aéfëuài«^fatûiXekié«f^Ie laiblé eofttrek puis- 
sant, le pauvre coritr^léfTiohéJ'' ' ' • • • 
' n iplaèa riiéïhe €(éÀ^â>nés ^destines ^àfeûretsubeis-- 
tëlr lë^^Mdéûr indigent jv^t^'aa jugepiènt dé son 
prôèc!^! Basile , actessiMe à toutes les plaintes^ ne 
dëployâiitla fofce de son autorité qn^pbur garan-* 
m le peuple de l'bppi^i^n ^l«& grands^ U con* 
traignit lés receveur^ à' iéôlairoir le style- de leurs 
ok*donhàntesy dont k'perfide <d)scurité{teiidûi un 
piège aux iC6ïiti*îbuables^' '^ . ♦ . 

Ce prince juste et vigiknt porta la lumière dans 
le chaos dés k>is, les abrégea ,« les réfi>mia, les 
accorda, les çWsai dans un^ ordre méthodique, et 
les fit traduire en grec; on appela ce recueil les 
Basiliques. 1 . ^ . . 

Son administration act^e, prétoyante e( ferme 
fit renaître. l^abondànce parla sécurité, etiacircu^ 
ladôh des richesses par la liberté. Il jouit prompte- 
ment du fruit de ses travaux. Un jour, selon sa 
coutume, s'étant rendu dans la salle d'audie^œ, 
personne ne se présenta pour lui porter de plffmtes. 
Une si rapide destruction des abus luipsAmt peu 
vraisemblable : il soupçonna quelques hommes 
puissans du projet d'écarter de lui la véritié^,''et 
envoya , pour la connaître, dans les provinces ^ des 
commissaires fidèles; mais leurs informations lui 
apprirent que partout en effet la crainte de sa jusr 
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tiçe avait fait-cessan^t^miSm!^ ^^ p)?i^^?f- ^ ci\ 
re«4ù .à ïhefir :d» tac^k^Aa^J^^f^e^p»^ /r)e, grâces; 

norer la divinité et h^in^x^vçfffie ! , , . 

Le. patmrcbe Ehfttiyi^,(ftu.4Jh2Ws4ipt^ rgmj^cé 
par Ignace«|H!o!p rappela» Uq coocib S^nff/'.fU pon- 
daiima.les(^^xloGk$ie$9 c$i&sa le$ décrétai dj^^.qçji- 
€Île 4e(PI|p^U$^^ ejl, ^4t^Ut ainsi Ja pfti3f^jjjpi}s 
r£^iâtt y 4tte.^uverQi^t a]op». le p9pe Adrien IL 
.ili/empereur.^iayaAi,. ainsi repl{^çé le. trône sur 
;de9]3â8C9>plmispli|de^^($^ .fçiivl(.9^;se^ /oriffp pour 
s'élancer au dehors , ^t pouf f epop^^r les ennemis 
nombreusL qui ncie^)ii§a¥$|it l'empire. ., 

L'armée uoffi^t ai jSOS r^ar^ q^'u^^ milice 
Ilomi»r4^se , mais, ^viliie.i ii^al payéje^. mal armée ^ 
sans iosiruclkm^ ^w courage. Ses largesses rap- 
pelèrent sous les drapeaux les anciens soldats ; il 
rétaUit la^iac^pUoe., ijégla la spldç» et remit en 
usage lese^xercîoça a&ûques^ D^puif ^qiae^ue tçmps vietoir«t»r 
le&tmaïa^ob^si^ eu grand nQmn;*ej ejiaiefit parve* 
jausywusie.noxp de.Paulicien£t, à se fqm^r en 
iiai|H>oM ç]|%.^niféej ,uni3 aux Arabes^ ils exer- 
.çawitpn) Qri^ti d'affreux ravages; l'Opcident 
étail4jq9a p/9(4ç^ aux fureurs des Sarrasins^ qui dé- 
3liirtM»i«>a^|f9S^t€s d't^lie..C€S: fiers musulmans^ 

•.fi m ' 1,1'* 

p];a6M3;^4/elsi i?é volt,e jdes. Croates et des Esclavons^ 
Ar^Bt .parûr V du porl de Qa*thage des flottes et 
des troi:^s qui envahirent la Dalmaticc et assié- 
gèrent même Raguse* Basile arma cent vaisseaux^ 



68 HÏStOIKÉ 

le pairice Oryphas les eommaanda ; il batth teaf 
Arabes , cléKrVra RïrgustB ; ^ontrAi^^mt k» muwd* 
maris à i^etouteér èh-*A.W(|rtè',-et infspirâ ittûl de 
crainte atit" EsclsfrôÀk '^'î!s se ttchimureM ^i jets 
' soamitsion de l'empîtè. Cette mapîdé tîôfiquêie fkisait'fes^rer 
vons. aux ambilieiux des eriïplbîs, des jgouVèrtaemetas^ 
des gains illicites. Balsile possédait l'art peti connu 
<lê coiJsèr*ver par la justice ce qu'il 'àf?ait ^cc|ui^ 
par la force. Il permit à ses ndUTeau^stijets de 
choisir cux-mêmesleurs'préfetset leurs tnagi^trais, 
etparla^il s attacha lelleftiaît uses peuples beffi-^ 
queux , que ces anciens 'entiéniis de '^empire 
devinrent ses plus ^élés défensefurfe. ' ' 
Querriips ^^ ^oi dés Bulgares ^ Bogofrfs, nouveDèiitent 
Jeux fgiiics converti , en>?oya des évéqu^s au Coricîlift^ ée Ohth 
stantinoplel *Cette souinissioti à ilÉ^e gi^ècqùe le 
brouilla avec Péglise fetiné, et devînt tin laiig 
sujet de querelle entt-e POrîènt'^iet fOcdWént. 
lié concile avait décidé que laBrtlgaHé, qtd'ïai- 
sait partie de Fempire gtec, en dépendrait -atÂsi 
sous le rapport de la religion; ' le 'pape'soàtenâît 
que ' les Bulgares , comme chif^tieris , ' Vêtaient 
rangés sous sa juridiction :' 11 mënàtda' le piftrfert^ 
che d^excômmunication. Les empek^^o^s français 
soutenaient les prétentions de Rome ; Bas3(è,'^èm- 
ployant tour à tour Tadressé et la fermeté J pré- 
D^fiiiteae«yint les effets de celte mésiùteHigencé. tes^petîts 
pnnces d Italie, diViSeS entre eux, appelaient stu- 
pidement dans leurs querelles intestines ï'inffer- 
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vonûop des Sarr^iia^ir^^^us^nçii;^ sortant on foulç de 
^i]b et d'Afnqi^i^^ji'çmp^èçiWt d'uiie partie de 
la C$Jal^re^,d^,X^rej;i^^f/^er^arv..Cé9ai^^ duc 
4e ]%i{4€;s , ^ . li^lejiï^m .^e ^^Ufl ^ H combauit 
et Ie& défit ; ^paia c^^^liac v^ les e«?ipéclvi pas d'as- 
â^er Gaëte,.qu'iU auraient infailliblement pri3e, 
st une leuip^ n'eût paa détruit leurs vaisseaux ^. 
Louis, ^l!ppereùr d'Occident, cha«sales Aral>es de 
Bénévei^t^inais U ne mit les empêcher d'envahir la 
Tosqane et de piller }^s côte^ de la Méditerranée^ 
ayanl tenté vainement le 9Îég^ de Bari, 4I fu^ rer 
poussé par; le&Sa(ta3ins^^ qui rayagèrent le terri- 
toire de Naples e^le duché de Bénéveut. Le âain-- 
ger.CQm^ijun fait, oubli&r tout^ rivalité ; l'empereur 
Lpui» , qui craignait d^ perdre l'Italie, ^^allia avec 
B0^q,.qui lui envoya Oryphas, et une flotte 
poui; le secçuEid§r. L^urs années combinées prirent 
Bari.; les:$arra^û^ furent chassés, Constantinople 
reçut le;urs dépouilles } mais le général musulman 
et la^^rnison priso^ière restèrent au pouvoir de 
l'empereur d'Occident. Cette victoire, alors très- 
f^mpnyit devint, un grand objet de jalousie et de 
confçs^tion, e;a\xe les deux empereurs. Ils se dis- 
pui^ei;wl'liw>nneur de ce triomphe. Basile reprocha 
vii^çipiejgttj à,, JLouis l'audace avec laquelle il s'arro- 
geaÂ 1^ 4lxe4'euipereur romail^ , qui n'appartenait 
de; drait.q^i'auiL successeurs d'Auguste .et de Con- 
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siantîn. Louis répondu avep Justice et fierïé que 
son titré ctaît d^autantjilxi s légitime qn'îl le devait 
au chpii l&re des ^omaïiîi ; U Invitait f empereur 
d Onent à cesser ces rains deBals , a èhasser 1 en- 
' "ne^î comrauii de la mer Adriatique, se chargeant 
lui seul^disait-il, de fejprendre sûr lès Sdrrasins la 
• Galatrfe et la Sicile. Depuis ce moment Bàsife> re- 
'doutant plus dans l'Occident Tambiiion des Fran- 
çais que celle des À rates /favorisa secrètement les 
efforts des princes^d^ltâlie qui voulaient s*affrari- 
* cliir du joug de Loùîs. L^empereur se dédommagea 
en Orient^ par de grands succès, du peu d'avan- 
tage qu^'il avait retiré de son expédition d^Italie. 

Il conclut avec les Russes un traité de paix , et 
adoucit les mœurs de ces belliqueux enfens dn 

Guerre avec Nord, cu propageant l'Evaugilè dans leur pays: 

clens M i«s il négocia aussi avec lès Paulicîens; rhais Topiniâ- 
tretéde ces sectaires rendit' vaine toute démarche 
pacifique. Ligués avec les Sarrasins , ik portèrent 
leurs ravages jusqu'aux pieds des miirs dTEphèse et 
de Nicomédie- Leurs princes, Gasbéas êtChry- 
sochire, se montraient à h* fois audacieux èl ha- 
biles. Lorsque Basile leur offrit fe paix pdùr épar- 
gner For et le sang de ses peuples, ife 'lui' ré^poîh- 
dircnt insolemment que, s*il ne voulait paô ^è con- 
tenter de régner sur les pays situ& au-dèR du 

intT*pi.«ifr Bosphore , leurs armes sauraient IV éotitràindre. 

du Basile. L empereur, irnte de cette insulte et d utie nou- 
velle invasion qu'ils firent dans lePont,*iîtàrcLa 



contre ^p^« $Qi^ 4f^^^' ^Pf.r!^^ 'F^ hei^reux 9 U 
éprouva plusieurs ecbecs^ et itiéme daus Tun de ' 
ces^comb^ts^ efi^porte par un coiu^age t^opardent, 
&'éuaxt élancé dâPSiles ranfis dies Àraltes. il. se. vit 
entouré^ pres?^.;,.^ç<^^bjé et au,in^ment dé^^^^ 
pu tué. Tout à coup .un soldat in<^nnu , p^cant la u* wua- 
foule de^ condjat,tans^ étqp^e J['ennemi PY.iUS'^^^J^iJjJ***" 
prodige de force e| de qour^g^, l'écarté et safiye^à 
1 enipçfeur Ift vie et la liber,té. BasUe ^ comme tous 
les grands boromes^ s'éclaiipi par ses revers fliifitA 
icpi^tre la fortune^ la dompfa^i raVà^ s^s forces, yain- 
^lit ses epuienûs^ les cbassa de leurs coufjyietes, 
et teyvQi% ^ans sa csqpitale avec un ;grand nombre 
.^e d^poi^es et d^. prisonniers. La rçconnais^fince 
de Basile ^tait açûve comme son courage ; il fit 
chercher! partput le ^lda;t . qui. avait, modestement 
disparu, ap^fès l'avoû" si vailbmajnent délivré; à 
jforc e de spins^ qj\ le découvrit : c'était un Armé- 
îiien nommé Théophylacte; l'empereur lui offrit 
d'éclajt^n^^, récom][>enses. a S^gneur, Jiiii dit ce 
ïf modeste héros ^ je suis né pauvre j le ^ort^em'a 
T> pçint destîné aux dignités dont vous . voulez 
» flilfpnorçr* Je n'ai point d ambition , et je pré- 
>> fèraïfjtoutesles faveurs delà fortune l'honneur 
y> 4e vovis. avoir sauvé ; en exposant ma vie pour 
jù s^^ver 1^ , vôtre j je n'ai fait qu^ tenir mon ser- ' 
» ment ,^t qemplir n\on devoir. Si, cçpçndant 
» votre générosité veut que je reçoive unprixppur 
p ime action si simple , je ne vous d^niande que 
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» qnrfque» arjfieï)!» die terre pddrfaîf-emibsiérferr ixtà 
» Famille. A : . t» * 

^ ^« LWpéfeur loi idotfna tm domaine împérisil ^ et 

danslai 8ijdte>le«ori, AomtaûSifl'fMToeâQ ré<;om- 
peàéer malgré lui $cm oaurage dëBÎzttéMaaBé^ ^eyk 
TO trône- 0on fils Hotnaitï LécapèHe ^; : 

Conquête» Les ext^oh^ de Basile ëiendaient sa: renommée 

de Basile* 

dans l'Orient. Plt^ors |w4Écea? j phisfent* viDcJs 
seeouèreftt le jottg du kàlife^ et se soumiretit ani 
lois de l'empereur. U'atinée snivattte *^, Christo- 
phe^ parent deBasiléy à k tête d'uti corps d'armée; 
prouva qu'il devait son grade à son mérite {dkxs qu^'à 
la faveur. Il défit les intisufanam., prit d'assaut Sor- 
sopétra^ et s'empara de Samosate. âtiivi d^e â)ii!e 
de, Grecs déliviâés et armés par lui, il rejo^trit 
l'emperéUr^ dont l'arthée campait stlr les bords dé 
l'Euphrate. Basile, décidé à pot te^au^elà dé ce' 
' fleuve les aigles impériales > qui depidiâ long- temps 
n'avaient osé en approcher , ne se laissa eflraycfr 
ni par la rapidité de la rivière, ni par le nom- 
bre des ennemis qui en défendaient le passage. 
Semblable à Trajan, à Probus, à Julien , il en- 
courageait les soldats par. son exemple, portait 
comme eux de lourds fardeaux, bravak la fatigue 
des marches et la chaleur du jour. Nid n'osait se 
^ plaindre des travaux que le prince partageai 1^ ni 
mesurer les périls auxquels il s'exposait le pretiiief . 

•An 871. 
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JSxkAsnmmm tome Ywtaée ^afr ê(M ift^mfie et 
jpar «m eotiÉâge^ il fraUcUt le ûtuvé, Vain- 
quît MS^ennetstîs^ eiÉ|Mrt«.'Rha|^iëqtied'a0^ se 
rendit makre de pliisienropiadè», i^a^k de ViDMe» > 
catméi^fet fil i-^ei«a^ jmqi/ftu Mddéf iâ Mé- 
8C|potaMié cet aiàiique respect pour It nùtùtotïmtt^ 
dont Ae» ftéèété6$mité affectaient ndi^tflafdeiit tle 
se parer^ et qtt'il ée fmont^ seul digne de pôrtéri 
Au lïffWt des ràfstge^ de ce tortent> les Safrti-* 
«08 irrités i^tuuâsettt tontes lenrs forces prfei de a.fa'iur'k, 
Malatio, sTavfiiment pc«r l'attoquèr, le rencoft^^^'"''"' 
trent 5 loi présairtcMla bfttaflley et , par h tîolence 
de leurs cris ^^ ailàOticetit la ffure^ar dA emàmt 
lAmpéiQosiité dcs Arabes^ élonne les Gfe€$ , il* 
plietit t Basile ^ ii la tête de quelques escadrons y 
lei preséé taîiienient de reprendre Foffetaifé ; 
Ctoyntit Fes;emple plus impérieux que le cottituan*- 
âetMiti^ îà s'élance^ le sabre à la main^ au imKeu 
des musulmans ; les braves qui le suivent succo»^ 
bttlt sous k fouie des Sarrasins. L'effl^èf edr , 
aséailfi de toutes par ts> après des prodiges de brâ^ 
vout^ , Va périr an mâieu des victimes nombreuses 
immc^ées par son glaive ; mais , à la vue de soii 
âaÊtgét^ les Grecs , lio^téux de leur crainte , se 
préûipffeiit pour le délivrer. Ijetir terreur dispa- 
raît , létir courage se f éveille , toute rartmée fond ^ Jjr 
avéC'ftirfe strr les Sarrasins ^ les chfbïice, les dis- 
perse , les poursuit et massacre tous ceux qui ne 
rendent pas feurs armes. Après cette victoire com^ 
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^^rtuvr et plèt^» d'«iiUa)t pIvis^^do^aQ^ (jfa^le avait évê ph» 
B»*^. disputée femper^tir ^ f ^çjj(iQtr,eii .triomphe dans s^ 

capltak..; Ur.yi ^^H^p^lç fe>wn» du. palriarcbe^, 

une coi|r9imç,4fi l^ifqçjTTt , , . 

ciiire, chef ce fedc^taUe cbef de^.Pajulîpic^iisâoîfi'Qait à;lar- 

des Paoll- ^ " 

"^'- deitf d'un soldat l'opiniâtreté d\ui. sectaire^ Il 
leva- de. nouvelle» ^'oupes , et reparut* bie;ntot en 
Cappadoce. L'emperçur. ]»aï$sai]t> m^rîsait. cet 
ennemi > et le regardât cpiw^e un bI:iga^d; dans 
l'excès de sa i, colère Uliû échappa i^i.trs^t de 
férocité <]u'oQ. attrait cm incampa^hle ayec^un si 
noble caractère,,, et qu'oa ne pcrut ^^pliquer que 
par les ixiœujr^i et par la superstijtiop ^e ce siècle , 
à la fois religieux et barbare. Il demanda solennel- 
lemem àDîeu.^ à saint Michel et au prophète EIie> 
la faveur de prolonger sa vie jusqu'au moment où 
il pourrait voir périr Chrysocl^ire; , çi; ^nfoi^Q^.kdr 
meme trois flèches dans sa tete« . ., . r 

f^ar ses ordres Christophe, chargé de coipbattire 
les Pauliciens, laissa Chrysochiçe cons^^niçr ,5es 
vivres, épuiser ses forces dans une g^^fre d« 
chicane qu'il réduisit en affaires d^ postç^ji ^yv^nt 
habilemyent tout combat décisif. iQpttG^j^^^t^i^^ 
porisation eut un plein succès; bientôt) l'i^f^n^mi, 
dépourvu de subsistances, et toujoiji^^^l^aj^celé,. se 
vit forcé à la retraite ; alors le g^r^l ,greq . lis 
poursuivit, attaqua ^ans cesse son arrièrç-^arde > 
et^ après avoir envoyé sur ses derrièires un foKt 
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détacheméni , se prfci^jîtâ ^pëttieusement au nri- sa dorajia 
lieu de la ntiit sur son caWb/Les Pauliciens, sur-' 
pris et battus , cherûhetït vkÎBetoeiit leur salut dans 
fuite, ils trouvent partoiït Vletinëmi et la rmytii 
Chrysochire Seul , ïnotit^ètat lin cemwier tàpifle^ 
se fait jour et crèit échàjppér à la fureur dés 'Grecs j ' 
mais trtie profonde-ravine Farrêle ; un des ^wer- 
riers qui le paursnîvaient Fatieint', le renverse 
d'un coup 8b lance , lui coupé la tête et la porte 
à Femperédi*, qtri , voyant son vœù exaucé , se hâte 
de l'acconaplit* , et percé èniellement de trois coups 
de flèdhe la tête sanglante d^m ennenii dont la 
mort aurait dû dëiarmer sa vengeance. 

Basile , entraîné par la passion de son tenips , convenion 
aimait a convertir comme a vaincre ;'il essaya la 
force, la séduction , Tappât des honneurs et celui 
des récompenses pour engager les Juifs à em- 
brasser le christianisme; plusieurs reçurent le bap- 
tême ; mais Fautorité , qui peut tout sur les actions , 
perd èa force contre la pensée ; et la plupart de 
ces conversions apparentes ne durèrent pas plus, 
que le règne de l'empereur. 

Cé*prince , échappé comme par miracle aux plus n»nff«'i' J« 
redtKitàbles dangers de la guerre, se vit dans le^*"®*^*"" 
sein dé ^ la paix au moment de périr par le plusP'»*- 
étrange' accident : il visitait les travaux d'une église 
bâtie- par ses ordres, et y faisait transporter un 
grand ûombire de colonnes et de statues. L'ime de 
ces ^atues représentait un évêque dont le bâton 
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pastoral était entouré d'un serpent de bronze; 
l'empereur^ ayant nus par basai^d son dpigt dan» 
la gtieide de ce faux serpent 3, fut mordu par un 
serpent véritable qui s y était c^ché. L'art des 
médecins lutta quelques jours inutilenient contre 
le venin de cette blessure^ dcmt la guérison^t 
aussi lent6 que difficile* 
Nouvelle* Lorsque le prince fut rétabli *^ il reprit le? 
îêrsap. armes , marcba en Cappadoce contfç le^ Sarra- 
sins^ avec Constantin soq fils^ les défit partout 
où il les rencontra, mit en fuite l'émir Apasdèle, 
jusque là f effroi de l'Asie , pénétra dans les gorges 
du montTaurus, et contraignit un autre ^niir^ 
nommé Scémas^ de se rendre à lui. Les Sarras\ns^ 
amollis par la fortune , ne montraient déjà pltis 
la n^éme babileté et ]a même vigueur que leuf^ 
aïeux : Us combattaient saiis ordre | comn^ele» 
Turcs le font ai^ourdliui. Leur ariui^e n^él^it 
qu^une milice mal organisée. Méprisant la ^encef 
confiant tout au destin , hardis dans 1^ succès % 
abattus dans les revers y une défeite les décp^rar 
geait parce qu'ils Tattribuaient au coujrrojax dç„ 
Dieu. De tels ennemis n'opposaient que d'imppis- 
sans efforts à un prince habile ^ quji Ic^ sJA^qW} . 
avec tout Tart d'une tactique savante et tpujeia 
force de l'andque discipline. La difficulté des lieux 
rendit leur résistance plus longue dans la Cilicic ? 
mais ces obstacles ne purent arrêter l'infciiigûWe 

*AtiS75. 
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BasUe ^ il gravit ^es rocs , sormonta les topnens ^ 
fi^nchit les précipices ; on eut dit qo'il donnait des 
ailes à son armée; il s'empara de loutes les ferte- 
resses , ravagea lé pays , "força' l'émir €fm le gou- 
vernait à ta soumission , et revînt à uôasjtanl|biople 
chargé Aè riohes dépouilles *. • . , 

André-^l^Sçythe y sera Jieutenxni;, baMt Ausà les 
SsrnasHis en fiyihime ;\u!a anure Jcorpa d'armée 
défit l^sChrdes, peuple barbare ipii avait dématé 
les i4v6S àê FEuphrate. Un scml nevei%, â«dM4'im 
mantttîs ^choix , interrompit le ooims > de ses triom- 
phes. S'étant laissé séduire pirr la jactance d'iui 
txmrtisan nommç SPypiat , qm . s'était y^BiXê dé 
prendre la VUIe de^ZVer^^i^iliuiccniâa des ijQUp^,; 
ce générai malhabile les 'fit battre A ila/premièt'f 
rencontre, et leiir donna lui-même le . hGÂlpw 
exemple de 4a fuite. L'Oçbîdéni' défait alons {^lus 
débfairé que' jamaîs opar de» .guerxes étrangère 4|t 
rsiViles. Les Grecs de IMapIes^et de jSalenaie ^'uni- 
rent aux Sarrasins pour piller le t^critoir^ai/d^ ' 
Borne* On vit même Vévêqoe de Naples^ Uguier 
avec ksmûsnlmans. Le pape , £»Doé à o^ret d'op^ 
poset* » à ^s périls les armes des Français*, dont il 
redoutait Tambition, courut en France. imploper 
la proteétion de Louis4e-^£egue contre. Jes Arabes 
■et contré léë Orecs. 

A eette épomie ^lŒlfflise^ . de Constaïadînople R*^?i"tîoa 

r A • o 1 religieuse a 

éprouva une étrange révolution : le .patriarche ^^jJJ*^**"^*- 

* An 876. 
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Ignace veriait de'moiirÎT}; Dliotius^ hérétique cont 
Ammé et déposé ^ â'sfvatt>^;pic<^u* ni Tespoir ni le 
eotiHage^détoréd''âixdicî!6viV îln'éuh e^ par 
aucni»olMt^lèuS(idc^^ot€aie*^)à^k MsiM»d»cieux 
et éokifA&VBmfàn ^braipelkrtitoutes les'lrésbtaoïées' et 
prendre- tous les masque»,' Feîgûant un graiid re*- 
penUrde ses ertreiirs^^ il fléchit le p^pe; afibclent 
Uftiaèle ardent pouÉ^ le prince autrelfoia soni^nr 
nexià,'sùa artifice trôittper IVMijteteuî* | touri deux 
lui hendireatia dignité ^^^triarche; eoftliardi. par 
ce succès > 'U osa fpârrËiître 'dam un c6im^^ où %out 
semblait lui présageiF un aco&eil liumiixaut ; mais 
l'adresaë de ses* cËscours et s6n éloquence persua- 
sive fascinèrem tellement les esprits <{tt'au lieu de 
reproiches mérhés il lie reçut qne des 'âoges et 
dès hommiages *. n 

MnnTeiie Tâudis Gue sésintrisucs enlevaient â Basile un 

attaque des * *-' 

Sarrasins, tcmps ppécicux , Ics Sarrasius^ arofjrant l'occatiidn 
Défaite favorable y attaquèrent de nouveau l'empire* Ab- 
dalla y lieuteiiant du kalife , entra en Cappadoee et 
en Cilicie; mais^ loin de surprendre les Grecs , 
comme il l-espérait ,'il trouva toutes les po$iti<ms 
fortes occupées , et toutes les vîHes en 0191 de<lé- 
fense. Forcé à la retraite, il fut poursuivi > enve- 
loppé et pris. Toutes ses- troupes périreiit^^ns le 
combat^ à l'exception de cinq cents bémines dé- 
terminés qui s'ouvrirent un passage lecimeterre 
à la main. 

*. An 879. 
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• Les Arabes, pItisinblepre«iK:Dimii$WÂ)9>/se.reia^ succ^ 
^cent luottres del Sgrapoo^ 1^ ; -U .oégligenw*d9 nsicluH^ 
Famîral Acfarien lalîa^tiiéiisibfPatlsQ i4^.|3Q^^«ahee > 
TempmeuTtle deatîtvaiie^/ikr^hanmii- L^adui^i^iilr 
mans ^ fieanbde de^'lriompbe^ fianeomsir^i jr A«t 
chîpel asrec une. Sp^é ncmiboeuso >. et xùtmttèrw^ 
CoQstantÎQipiple ji Nûtëia$ i commandaiit la tfla^ 
mpwîafey-kftatteigmi près de Candie^ le» tout .«W 
^iroiata) let lew hmki "m^ wusaaui ;* «ipe autre 
escadre mi9i»ltna»ieifot è^UiM cA déduite $ur le» 
^côtestde^ Galabre^ £afin«iRncH)Qpe^.t> [cjescendu ea 
baHe i ^dbasaa • le$i Arab^& . de pi^çKjps Itoutes les 
places, dont Us s'étaient rendus maîtref ^ .lj(es,8ai>- 
Tasinfi^^.pûHr i^éparer.ces revenu , ly^ui^ssent toutes 
leurs ibrees^ tenteifti un dernier effoct > et livrent 
bataille aux Grecs. Le Eeutenant de Procope , perfidie da 
^Dsmaaéi héaa p élmt ^habile , brj^ye.i mais ambi- Léoju 
^i&aak *eu jé&mx f il^^mmandaît vue, aile . de l'ar- 
mée > cqmposaedea troupes de .^br^ce et de Ma- 
cédoine ;: au mom&ai où les manœuvres savantes . 
et la conrage.de Procope allaient décider la vie- 
•toire If ;.peirfide Léon se retire et dégarnit son 
^Sane ipsatt oette^j défection ; les Sarrasins se rani- 
menti repi»enneiit l'avantage^ enfoncent Jes Grecs. 
P^rooepeesti^ncu^et tué* Les Arabes poursuivent s« 
l6S^fiii]rard$ ; -Léon revient dans ce. moment contre losArabes. 
eux^ilesicbarge^ les défait, les détruit, prend 
Tarente d'assaut, et revient glorieux à Constan- 

♦ An 880. 
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s;„ 1, tonr lipople., joit il ^^H^ndaii h êe tniignlfi^aes rceom- 
il lus rt pen$.as ; m9tô oasde, infon»e de sa Cfabison, le 
reçoit avec mépiîs, ^t le icoiidasmie â Feiil'*. 
Léon^ furie la .4e vcÂi^ ses espérances renversées^ 
sWme avec ses Gk y assassioé les' officâers qm Far- 
y«ienî dénoncé > «t ipreod la fuite dians Je dessein 
iJe cherj^ber un refuge çbez le kalife; ooi ie pauT'» 
mit , on it!atteint ; îl se défend arec /opiniâtc^ , 
4$es fils périssent dans ][e combat; il cède mi&l au 
K^ombre ^ et revient . ^enchaîné à <!i6n5tanliînople. 
L >en3p^^ur lui ât grâce de la vie : la perte d'un 
œU éet celle de la main droite le punirent 4n ses 
pwfidies**. 

< Une nouve&e .expédition 9 dîdgees par Ificé-, 
pfaûré, délivra «nfin J'itsdie^ iCt^en chassa totale- 
ment les Sarrasins. 

c:.a.»rm» L'icmpereur victorieux, régénérateur de l!efn'*' 



tl 'mi'3 



ti ,.Ks de p«e vcramt.par ses ennemis, i^esp^cte par aies. peu- 
"''' ' pies, aurait joui pleinemânt d'une gloire égale i 
4;e]le de ses plus illustres prédécesseurs, ^i la fer- 

é 

tune :n'eût empoisonné son bonlieur par des cha- 
grins domestiques, d'autant plus anxers qu'ils 
•^ieiMt mêlés de remords ; ils lui rappelaient cmel- 
lement les sacrifices qu'autrefois Fambâtion avtti 
arrachés àaa vertu. Sa soeur Thécla , livrée «par luir 
même à l'empereur Michel, scandalisait sa cour 
par ses débauches* L'impératrice ;Ingérine, an- 

* An 885; 

** An 885. 
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eieiaoe coaéàltioë jjle MiQhfil^ ne montra pas plus 
de déoenoe mt le troue ^uc dan» sa rie privée. 
I/eonfi^^wr dëcotmit; 9«s liai9<H)9 cnnainelles avec 
tiQ ofimsr nèttltonaede ^n palais } Baûle né vou-* 
lûtittisi h fmix^f n'^rti^wni qu a liuknéme les 
jttdbearft qui wiiamit la honte d'un tel chmT . 

JUi mott, lui eaaicY9L Constantin son fils ainé^ 
Vùrmê par >ses liefQa|i& et par son exemple à la 
sdei^ee des eembfts et du gouvernement ^ ce) 
prince fat vivement regrette; on admirait en lui 
lesL versus, et les taletts de son père^ et sa jeunesse 
étiût exempte des erreurs ipii avaient terni le com^ 
BB»M»BKB(t de la vie do Basile. Son frère Léon^ tnMgnt 
A&mam rhçtîtier du ti^dne, s'attirait^ à dix-neuf tre contra 

i« /» . Il* A • . Lëon, frère 

and y i afitectMm pahlique ; un prêtre , intrigant et ^ l'^mpe- 
ftuirbe 9 nommé $|antiJ>arène , vil agent du pa- 
triarcbePbotiiis ^ lia&sait ce fH'ince qui le mépri-^ 
M»t; le scélécaty par son adresse > s'était insinué 
dans^l'esprit de l'empexieur, et^ prévoyant une dis- 
gvâoe certsrâe si Léon régnait, il résolut de le 
p^tire» Sa haine prît le masque perfide de l'ami- 
lié : ses assiduités , sa$oumi»sion apparente^ vain*- 
quirent peu à peu les répugnances du prince; 
^[jSectant un zèle ardent , i| lui représenta que l'em- 
pereur , au milieu d'une cour corrompue où lé 
poignard avsât fait tant de révolutions ^ exposait 
trop soufrent sa vie aux pifëges des ambitieux^ au 
fer des assassins, a Les forêts^ dit ce prêtre à 
9 Léon^ sont remplies de brigands ^ triste fruit de 
tomï; 9. 6 • 
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« nos guerres civiles. Un usacge ancien et absurde 
» v<3u^ qu'aucun de ccaix qui suivent Femperenr 
;> à la chasse ne porteides arm^s^les priaces^eox* 
)): mêmes sont soumis ki cette loi. J^ tremï^kt^nr 
» Jes.jour&de>votr0 père; votpe».dcfvoir:éstdi|B'le 
» défendre contre dès ennemis «secrets' et : contre 
» sa propre imprudence; croyez'-moi , -veilicBSur 
)> sa yie. Sans lui donner d'alarmes suivez-le, ne 
» >le quittez pas, et portez toujourssur vous^quel- 
JD ques armes cachées»; )X 

• Léon suivit son conseil , et la première fois qu'il 
sortit pour accompagner son père à I9 chasse, il 
cacha un poignard dans sa botte. Dès que le traître, 
le voit entrer dans La foret, il accourt, précipiliam-^ 
n^nt près de l'empereur : 11 Seigneur, lui dit-il 
y} avçc tous les signes du plus grand effroi y sau-^ 
» vez-vous ! votre fils, impatient de régner, s'est 
D;.armé contre vous. » Basile, avec cette impétuo^ 
«ité, défaut commun 9ux grands caractères, fait 
•arrêter Léon; on visiteuses vêtemens, otf.trottvç 
le poignard : l'empereur, sans vouloir Técouter > 
lui arrache les ^rnemens impériaux, et le fait jeter 
dans une prison. 

Santabarène voulait qu'on lui crevât les yeux, 
mais les instances et les larmes de plusieurs sëna^ 
teurs obtinrent que le supplice fût différé. Les 
tortures n'arrachèrent aux officiers du prince et à 
son favori Nicétas que des témoignages de l'inno- 
cence de Léon et de son amour pour son père. La 
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gïoïre jet la probîté d'André:le-$cythe;ne, l'ejxeT^p'- 
térent point de la. ^iag race que lui attjir^' rai;^4î 
du prince. Le malhem^çuxLéoa écrivai,tj5açLS,çesj.ç, 
les lettres les plu5 ,tQuchantpsr« l'eni^i^ûi: ; ;^ij[^ 
refusait de le^ lire. Tout'le palais gémiss^fi^ dç s^i 
rigueur. Santabarène i'Qbsédait : c'était un mur 
impénétrable entre le monarque .et. la. véritq. . ;. v 
XjTn jour Tempereur^ cherchant à se distifaire de 
sa mélancolie, doima mh festin aux grands de sa 
cour ; tout à coup un perroquet, perché vis-à-vis de \ .. . ; 
lui, répétant ce qu'il entendait dire de toutes parts 
depuis trois mois, s'écrie : Héias ! hélds ! innocent 
et- infortuné Léon /Ses accens frappent tous les con- 
vins;, ils rqsteût immobiles, silencieux, les regards 
fiâtes sur la terre : on n'entend sortir de leurs lèvres 
que des/soupirs;. L'empereur, saisi de surprise, 
les reigarde avec émotion; «nfin l'un d.'eux, ne 
pouvant plus supporter le poids qui l'oppressait , 
éclate et dit : « Seigneur, la voix de cet oiseau 

» nous condamne ; devrions-nous nous livrer à la 

' • ■ t. ■ 

» jeâe des festins, quand lliéritier du trône gémît 
ï) dans un cachot; s'il est criminel, nous devpn^ 
» le punir : s'il est innocent , notre silence ^est 
» coupable. Ecoutez votre fils, jugez!-le, et quîl 
» cesse de mourir à chaque instant, victime peut- 
» être dun^ nœre cal(Hi^nie. » . * ^ 

Cette voix coura£:euse réveille dans l'ame de „ J"»»>- , 
l'empereur celle de la nature; son fils, amené en. ^^^a^ 
sa présence, lui parle avec la fermeté de la vettu. 
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L*empereur, eclaîrc,' reconnaît Hniposteur qui Ta 
trompéj; il embrasse Lebn,'iuîrendsa tendresse, 
ses lionnéurs, et tétsîhfit Aiïàré dms ses dignités. 
Le Mche' SatosfbarAiie ^êlhàppe pat line prompte 
fuite au courroui de rémpereui*, et te cfaOti alirà 
îpeinëà croire, c'est que les intrigués dé Phoiius 
obtinrent peu dé temps après là grâce du traître : 
Fexil fut son seul cbâtiment. 
ae h!^e k l^'empereur survécut peu à cette réconcfliafion 
u chatw. g^y^ç gQjj gjg^ Ufi vieux cerf, vivement ptmrsuifi * , 

s'élança un jour sûr lui, perça «a ceinture àVec 
son bols et Tenlevà de cheval; uii venetir,eti cou- 
pant cette ceinture dfun coup de sabre , le dégage'a i 
etïmort? ^^°^^ "^ commotion dé sa chute , et la violence du 
coup qii^ avait reçu, lui donnèréïit une fièvre ar- 
dente; au milieu de son délire il ordonne la' mort 
du veneur qui a levé fe sabré sur lui; cet ordre 
barbare est exécuté; car lés hommes avilis 'Bbéîs- 
sent au despotisnîe, même lorsqu^il a perdu la 
raison. 

On dit que Fempereur, près de sa fin, agité par 
la fièvre et déchiré par le souvenir de ^assassinat 
qui l'avait placé siir le trône, croyait sans cesse 
voir devant lui remperèùr Michel, couvert de 
sang, qui lui* découvrait sa blessure eV-s'i&riaît 
d'une voix formidable : a Que l'âî-je fait',' Basile, 
» pour m'égorger si cruellement 7 » Au moment 
de perdre la vie , ce prince /retrouvant sa raison , 

* An 886. . 
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dîtÀ Léon et à $es autres enfans ; « Défiez-vous 
» de Photius et de $antaba^èiie , leurs artifices et 
D leurs cakximLes opt cr^^ soixs moa trône un 
-il affreux ahÉme. d Âphfs ces mol» pil expira.: son 
règne avait ^dviré dix-^lmit aes^ ^. 

Ba^ie y avare du sang et tle IW de ses peuples ^ 
se mettra tcHifOiirs ennemi de ce luxe des princes , 
payé par ia tniaère de leurs sujets^ m XJn .trésOF 
'V ansxpis par de lourds impôts^ disaii-il>p n'est 
)i qu'une paiHe que le feu consume ipromptenient ^ 
» et elle emibrase tout Fedtfioe qui la renferme, » 
li ne voulut devoir su rii^esse qu'à son 'économie^ 
sagrandem* qu'à ses actions^ son écht qu'à son 
car^etène^ si on ne le vît pas totalement efiempt 
de la su|>erstition de son siècle^ il ]c fiit au nioins 
d'intolérance. ; 

Loin de céder à l'ivresse orgueiUeuse que 
donne aux e^i4ts vulgaires une grande fortune 
et une élévation inoiprévue^ il se plut à perpétuer 
la mémoire de son ancienne obscurité. Ati milieu 
' de la salle 4a plus magnifiée du.palais se. trou- 
vait un taMeau où il avait fait peindre son triom- 
phe ; on Fy voyait à genoux^ 'av«c sa femiUe, 

remerciant Dieu de l'avoir tÂré^ comme David^ 

' " . 

de la pauvreté pour ie placer sur le trme. Le 
temps nous a conservé un de ses ouvrages portant 
ce titre ; Jtids de ^empereur Basile à Léon , son 
cher fils et son collègue ^ cet écrit était regardé 

♦ An 886. 
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c'oiume 'égal à celui d^Épictète; pour la pùrète dit 
6iyle^ et supérieur par l'élévation des pensées* 
Cependant leit^uvais ;j^]|it flça Greaa de ce temps 
* y fait voir par une frivolité de formes qui con- 
traste étrangement avee fa gravité du fond.- Qm- 
«un des| soixaîite-six articles que contient cet écrit 
comiiiepce par une lettre des mots de son titre*. 

iRîarittî les grandes qualités de ce prince, on 
doit coinpter la reconnaissance, vertu que. les 
-dsprhs vulgaires regardent comme un fardeau, 
et' les grands caracièiès comme la plus douce 
jouissance.' Basile , monté sur le premier trône 
du monde, i/onblia pas l'obscur gardien ^i 
l'avait accueilli pauvre sur les marches d^ son 
église ;; . ir lui donna radminîstration de Sainte- 
Sophie, et enrichit sa famille ; la veuveDaniélîsy 
qui Favait protégé, reçut dans ConstantinoJ)le les 
plus grands honneurs ; il la traita comme sa mère , 
son fils obtint une grande dignité. 

L'histoire, souvent sévère parce -qu'elle est 
juste, ne doit-elle pas de légitimes éloges à la 
gloire d'un prince qui, dans ce sièelfe'de lâcheté, 
de décadence, d'ignorance, de corruption- et de 
crimes, se montra vaillant ^ habile, économe, 
généreux /)juste, modeste et reconnaissant? 
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. :\ 
CHAPITRE' HlHTI^Ei • - 

■ ' . :/ i ;î : i 'J:i« y li ••' .'ff n* • . * •' '.• r / 

Bègne de Léon VI. •«~.S^yaIIl9kyr|)q^r 2kNS,^7n P.Ouyoii: jdc .§ty- 
lien ) père de Zoé. — Conquêtes des Hongrois. — Complot de 
Stylien contre Léon. — Mort de Timpératrice ThéopTiario. " — 
M^riiige et mort de Zôé. — NoUteftQx! complots contre iùatt,»^ 
Son iMnourpoÙF une autre 2^é. -r~ Naissance de Copstantû^ VIL 
— Prise de Thessalonique par les Sarrasins. — Disgrâce, exil et 
mort d'Andronic Ducas. — Victoires de Constantin Ducas. — 
ft^gencb d'Aleiandre ,'ffère d& Basile. -^ Mort detéon. 



LÉON VI, Di* LE PHILOSOPHE. (An.S86.) 

Basile , en laissant le trône à l'aine 4e ses ^s , B^gno 
lui avait associe sou frère Alexandre. Cependant 
Léon régna seul : Alexandre se contenta de faire 
inscrire son nom sur les lois et sur les monnaies ^ ' 
et de pouvoir se livrer sans frein aux plus exces- 
sives débauches. 

Le patriarche Pbotius fut déposé > et Etienne^ 
le troisième fils de Basile, le remplaça. L'empereur 
chargea André-le-Scythe , et plusieurs patrices , 
d'interroger Photius et Santabarène , dont il vou- 
lait se venger ; on ne put trouver aucune preuve 
contre le patriarche. Santabarène, qui Favait dé- 
noncé comme instigateur du complot tramé contre 
les jours du prince, se rétracta 5 Léon, sans autre 
forme de jugement, envoya Photius çn prison ; 
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SaAtabarène fut frappé de YQC|§;f^s et on lui creva 
les yeux : tous deux étaient coupubles , mais on 
blâma leur diitîment, parte ^if^ içsdr -coïidamDa^ 
lion étant illégale ^ elle prélait k W justice les coui- 
leurs die là haine et de la iirèng^^ce. 

Les courtisans donnèrent à Léo^jle surnom de 
phîlosoplie. Un amour médiocce pom* Tétudie j^its- 
tifiâit ' peu ce titi*e que se^ m^urs le resdaîast 
indigne de porter, i 

Son amoor L'impéralricc Théopbiuao fut méprisée par lui, 
malgré ses douces vertus ; il prit publiquement 
sous ses yeux une foule de concubines , et devint 
éperidument amoureux de Fune d#Ues, nptamée 
Zoé, aussi fameuse par ses vices que par sa beauté. 

Zoé étâk XQStxiéé au patrice .Théodore; elle 
l'empoisonna a¥fen de se livrer sans obstacle aux 
Pouvoir désirs du prince. Le père de cette femme impu- 
dique pccupâfit dans le palais une charge d^uis- 
^ ^ sier qUe le^ Gteçs nommaient zaoutra , mot dont 
les Ottomans ont fait depuis celui de chiaoux. 
^ Léon vivak^ous le joug de Zoé ; elle était aveu- 
glément soumise aux volontés de Stylien son père, 
et Styîieh, en factorisant la criminelle intrigue de 
sa fille, gouverna rempire» 

Le chef de FEtat n'était plus celui de Tarmée j 
cepiendant, f>vec des succès balancés, quelques 
généraux , formés à féçole de Basile , soutinrent 
la viguent militaire. Nicéphore repoussa les Sar- 
rasins en Asie j son éloignement de lltalie en 
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augmen^ tes trootflaftfb âotie gtiteque fut battue 
parles'Sarrasins. * '? 

■Uàvfùée kie • MMéàoiÊm ^proo«& un ^od d^ 
castre ; sofi'gétf^ral fotiyaihcu pai^ ks Bulgares^ 
K tué. On vît p^emriiaiîs la c^pitala ii»e foule 
de prisaniiîerë grëoè que les Bulgares renvoyaient 
âvec^Tiiéprw après lenr avoir fek couper le nea *. 
Là Mœsie et la Pannonie tombèrent au pocivoir conqaèt« 
des Hongrois; ces hommes à denû sauvages > de^ ««»•. 
cendans des anciens Hnns ^ étaient les plus fé* 
roces des barbares. Xjeiie nation > divisée en cent 
buit tribus de deat miHe hommes «diaoune-^ com^ 
battait toujours à cheval; 3s vivaient ^ns reKgion 
ict san^ lob ; dans leur enfance y leurs mères taii* 
ladaient leurs visages* afin de les accoutumer k 
bl*aver la dotdeur. Ils marchaient prescfue nus et 
se nourrissaient de chair bummie ou de viande 
crue ; sombres^ séditiemL^ rusés , pikis proncipts à 
frapper qu'à parler, atroces après ta victoire, 
opiniâtres dans les revers j infidèles a leurs traités, 
n'estimant que leurs compatriotes , méprisant tous 
les antres peuples, ils furent pendant un siècle la 
terreur de Tempire et du nord de l'Italie : on eût 
dit que l'ombre d'Attila s'étendait avec eux sur la 
terre pour la ravager. 

Léon, n*osant les combattre, négocia secrète- 
ment avec eux, et sut, au moyen d'un fort sub- 
side , les déterminer à envahir le pays des Bulgares , 

* An 889. 



taBdis qu'il trompait oeixi-ci par des démarches 
pacifiques. % 

II tira peu de fruit de 'Ses artifices* Siméon, roi 
des Bcdgares^ <i^ab(^d' 'surpris et battu ^- reprit 
roffensi>re , 'ravagea )a HoûgHe et contraignit eur- 
suite r^mpeteuc à signer une paix honteuse. 

Lëon ne fut pas plus heureui^ danjs ses intpîgues 
intérieures que dans «a politiqttie *, espérant cou- 
vrir son concubinsige d'un voile , il voulut , par 
de séduisantes promesses^ engager le patrice 
Nicéphore à épouser Zoé ; ce général , digne des 
anciens temps, refusa ses viles faveurs, perdit 
.tous ses emplois et conserva sdn honneur. Bientôt 
les périls de l'Etat le firent rappeler. Il repoussa 
les Sarrasins en Syrie : Fempire, que ce généreux 
guerrier défendit encore longtemps, honora sa 
vie et pleura sa mort. 

Un autre général, nommé Symbatice, recon- 
quit presque tout le midi de l'Italie. Mais, voulant 
gouverner arbitrairement les peuples comme les 
troupes , sa tyrannie excij^a des soulèvemens qui 
lui firent perdre bientôt les conquêtes dues à son 
courage*. 

Une nouvelle guerre avec les Bulganes fut 
signalée par de grands revers; Théodose se fit 
battre par eux , il périt dans le combat et sou 
armée fut détruite. 

Le despotisme a besoin de gloire pour se sou*- 

* An 692. 
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tenir; comme il ^i.^our base la arainte et non Fat- compiot 
fection, les ambitieux aspirent ^ le renverser dès «<»»''• i**» 
que la fortune l4bwdQnQe.<Stylien«ist son fils ^ 
profitant 4u méconlentemrât que fia dernière 
défaite avait excité «dans lie {>euplQ> .trament un 
complot pouir>,tuerTe]ropereur la nuit, dans une 
iie. ses maisons, do plaisance. Zoé ^ avertie par un 
léger bruit de J'approche des coiîjurés, réveille 
l'empereur qui se jette presque nu dans une 
barque et se sauve à Constantinople. La vigilance 
de Zoé avait prévenu le crime ^ son crédit sauva 
les coupables. j 

Daps. ce même temps l'impératrice Théophano , wo»t 

* * , ■• fie 1 jmoéra- 

mourut. Ses vertus formaient un parfait con-^V**'''^^*»- 

> -I- puano. 

traste avec les jpiœurs du siècle et ies-^ces de la 
cour. Léon honora plus sa mémoire qu'il n'avait 
respecté sa personne ; il fit bâtir une église et la 
décora du nom de cette princesse. Mais ses regrets ^'«ri-fTP et 

r ^ o ^ mort de Zoo 

durèrent peu. L'année d'après il épousa Zoé , qui 
ne jouit de son élévation que vingt mois ; au mo- 
ment où l'on voulait la placer dans le cercueil, on 
y lut ces mots gravés par une main inconnue : 
Ci-git une malheureuse fille de Babylone. 

Stylien, son père , n'étant plus soutenu par elle, ^j^^l^""* 
fut convaincu de concussion et enfermé dans un <^^'^^'*^^«'*" 

« 

monastère. De nouveaux complots menacèrent 
les jours de l'empereur : Samonas, qui les décou- 
vrit, devint patrice , graiid chambellan et favori. 
D'autres conjurés attaquèrent Léon lorsqu'il en- 



trait dam une égfise , et le blessèrent légèrement à 
la tête : sa garde le sauva et les panii. 

8oiiftinow ' L'empereur^'a^)rès ô^votr encore époosé et perdo 
•utTc Zoé. tine Pbrygiëtihe nommée* Endocîe , devînt épris 

Naî!.«an« (f^ne noiivelle Zoé: ilenetift tm fils nommé don- 

d«Con<<Ua- 

lin VII. stahtiti, et éleva sa naattfess^ aU rang d^httçératrice, 
au mépris des règles de l'Eglise, qui défendaient 
noii-seulement les quatrièmes, mars les troisièmes 
lioces.Xe patriarche Etiefme fat déposé , pour le 
punir de ses remont¥ànce&. 
Prise Tandis que ces^ inconst^tes amoMfs œcQpaient 

Ionique par toutcs Jès J)enjeéà de*! empereur, les aarrasms, 
après avoir dévasté la Sicile et pillé P Archipel ^ 
attaquèrent Thessalonîque ; Nîcétas la défendît 
avec bravoure. Léon vint animer par sa présence 
les assiégés, mais il y arriva en litière et la ville fut 
prise; c'était à cheval que Basile décidait la victoire. 
L'empereur s'était retiré; les Sarrasins, après 
plusieurs assauts furieux et inutiles, approchèrent 
des murailles leurs vaisseaux sur lesqu^ se trou- 
vaient des tours élevées ; Thessalonique \ empor- 
tée de vive force, fut livrée au pillage. Les Arabes 
y commirent d'affreux excès et se retirèrent avefe 
un énorme butin ^. ' î 

nwgrâce, Eustache, général grec, aïeul de Romain Ai^ 

uucm'°"** 6^^® ^"^ ^"^ depuis empereur, répara ces revers. 
Il battit sur mer et sur terre les Sarrasins. tJrf 'im* 
tre guerrier, Andronic Ducas ^ défendait* nussl 
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arec gloire les fronûènes de Feoipîre ; mai« Samo- 
nsLS, favori du prince- eit^ODemi de toute vertu, 
le rendit su^jpect à L4<>î| ,6i h ôt eifflei;* L'empereur, ^ 
tardivement édt^né.s^r^celteinjustice^lui écrivit 
pour le raif>pelw,.IJu Arabe intefrcêlpta. la leitr^ ; 
le kalife, prévenu p^rJe délateur Samons^s, envoya 
un dét»efaMeient d»T>s .le tieu. oà réskkdt At^^o- 
nie ^. Gç gédévàl tomba dan^ les fers des Sarrasins 
et Y mourut de misère* Son fil^i Constantia Ducas • 
plus heureux , ses auva , rc^vint oommandei: en Asie 
et "vengea son père par de nop^breuses victoires. 

liéon« nffipâbli paf Fetcàs des^s déb^'^cbes^ 
périt. ^\m» dyssenterie s triste fruit de son mtem- 
perance. Le dernier événement de son règne fut 

• » > • 

une défaite de sa flcrtte par les Arabes ^^. Au mo- lUgoiDtf 
ment de moari;r> â ccmtura ]«s sétiatefurs et le| ^•^^•^Mw^é 

' Basile. 

grands de se soUveaiîr d'un p¥ittcé qui les avait 
gouveriiés afvëc douceur ; il donna la tntelbe' de 
son fiis àiS(in frêne Alexandre. ^ 

Léon mourût dans, sa quarante-sixième' année; Mort 
avait régné vmgt-cmq ans. Ses vices comfme ses 
qualités n'avaient rien de grand; il dttt ses succès 
à »es géniaux, et ses fautes à ses maîtresses. Le 
temps nous a conservé un ou^wige.de lui sur k 
tactique : t^\ écrit, peu ut% aux progrès de la 
science mSitaire , n'a d^autre mérite que celui de 
faire cônnatU^ O^c quelques déts^s les usages et 
les mœurs de ce siècle 

• As 907^ — ** An 909. 
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R(^enc6 cjtïnort d'Alçxaiulr^e,*^ Election et.roç^ 4« .Constantin 
Ducas. — Massacre de ses partisans. — Rappel et gouvernement 
de Zoé",'ifièrc de fettipercur. -^ Gùerfe aVecles Bulgares. — 
Défaite d(»rGMicif%;tâ8éef4><i:uoâdci<lciit.-^ Finte-d»- général 
Lëon Phocas. — Prétentioijjs de Romain LC'cap^e et de.Lcon 
au pouvoir. — Révolte de Tarmëc contre Léon. — Punition de 

' Zoé.— TLlévatiôn de Romait^'au tfôie: ' ' ' 

ALEXANDRE; CONSTANTÏN VH', brr 
PORPHYROGENÈTÉ il (Angii.) : 



t 1 



Régence et Constantin ^ né dans la fameuse ..çj^s^bre... de 
itewdre. porphyi:e du. palais impqiiTal, ,B ayUU que six s^ 
lôrsjqu'il liionta, jstbrlç trôneî, .Sqji <mçle Alexaflr 
dre devait gouverner po^^ lui^^çt i?Jep: était pas 
plus capable^ chargé d'un sçepU'/e trqp; pesant^ il 
le laissa, totï^ber dans la fange. iP^r }ui jt adminisr 
tratioa fut changée en anarchie ^ ^et la cour en 
mauvais liçu. • •. * > . 

Ce piince ignorantet débouché donna les.pria*- 
cipales fonctions .d^ l'Etre à. des prêtres libertins 
^t à, des eunuques complices de ses v^ls; plains. 
Il remplit son conseil de charlatans et dfasiro- 
logues,, exila le patriarche Euthymius et rappela 
Nicolas pour le remplacer. . 

Siméon^ roi des Bulgares^ lui demanda son 



Ducas. 
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âmîtie Alexandre montra dans sa réponse Tor- 
gtteil de l'ignoranôié- &t l'insolence de la lâcheté. 
La guerre s& rallumai 't Aléx&îldré n'unirait pu la ' i 
soutenir ;tine hémorragie tertnbfia aii hôut d'un an 
ce règne hôhteuk-, qui, s'il eût duré, aurait pro- 
bahlement ^te le dernier des empereurs grecs'; ' 

Avant de môurit^ î) donna pour tuteurs à ^n ne- 
veu sept homnies incapables de gouverner ; -ce ; ... 
choix et les préparïtiA hostiles dtt foi à^ Bulgares 
répandirent le trouble et l'alarme dmis Constan- 
tinople *i 

, Le patriarche Nicolas ^ l'nn dei mieùts an jeûne Election 
prince 9 redoutait encore -plus l'ambition dé Con-Cunstamm 
stantin Ducas, général de 1 armié<^'d'Al5lé'> qû*it ne 
craignait Imvasion dos Bulgares. Ses; Collègues/ 
saisis delà même frayeur, écrivirent à Ducas pduu 
le {tromper ,• l'attirer «l le perdre ; ils l'engageaient 
à sauver l'empire ,- à se- décorer- de là pourpre et si 
v^rdans.la capitale partager le trôflëj^arec le 
jeune empereur. Ducas , «e m^^m de leùriihcé-^ 
rite, répondit d'abord avec une modeàlié feinte >• 
et refusa les propositions des tuteurs ; ceUt-cii 
iosistént, et par un serment dissipent ses dotites.^ 
DucaSy rassuré, arrive avec un corps de cavalerie-, 
entre la nuit dans la ville et attend chel son beau- 
père les tuteurs qu'il invite à s'y rendre : ils ne 
viennent pas; Ducas, certain de leur perfidie ^ se 
rend au, cirque: on lui en défend l'entrée. Cepen* 

*An9i2. ' 
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dant, en dépitde tootobttade, les aéùsAevm et 
kpe-ple le pocl^'^p^,!. ■„»....■« 
palais , pms^ par une modératioii împoËûcpie qui 
aurait dû ftUiyre et noo précéder la victoire 9 ^m. 
ordann^i^t d'enfo^c^r le» portes , il di^end de tuer 
ceux ^ les garder* Cette l^éélatkm encoura^ 
les asnégés; Jew; Ëladas 9 9 la tête d'iune fedb dé 
J'mmTi- *^^*^ ^^ de maielotSy Tattaque et le repo«^ ;. an 
inilieu de la n^elée soq cbeval Jsi'abat; Bucas loiâolio 
blessé;. enfin un soldat lui tranche Ja têté^ trois 
mille de ses partisans , ainsi que plusieurs palriccb 
furêm d^^apit^a ; d'aifttres furrat n^uûlés. Niciias, 
complice de la rébeUkin, se^n^^a^Lerivagedela 
mer et les ];uçs qui efmdui^ïèjA au palais étaiem 
l)ordés de potences ; on y rit anspenidu le hnie 
patrice £gidai$5 ain^i qu'un grand XHmibte de sé^ 
nalen^rs et d'oiScier» : galerie sanglante ^ affreux 
portique^ eipbl^e bomble da nouircau règne ! 

Ces querelles^ i»tQ$dnes permettaient peu de 
s'occ^p^r dei dangers extérieurs. Siméon vint 
s^é^er Cm4tami9ople> msûs , comme il n'espérait 
pas prendre d'assaut une ville si forte ^ il négocia; 
et le patriardbe ^ au moyen de riches présens ^ 
persuada aux harbèares de se retirer en Bulgarie. 
, Dans le même temps le ]!K>uyeau doge de Ye* 
Dise> Pjarfîcipate IU> arriva dans la capitale ^e 
rOrient pour Êiire confirmer son élection; quand 
il retourna dans son pays ^ les Bulgares^ l'arrêtèrent 
et l'on fut obligé de racheter sa liberté. 
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laé feone empereur redemandait toujfour» 0a luppeiet 
mère Zoé^ exilée par Alexandre : les tutcnra ce- >"•»* ^ 
dérent imprudemment aux vœux de oèt enfant • ^ l'^mpe- 
«t rarriyée de cette femme ambitieuse fit une 
révolution ^. ^ 

En entrant dam le palais, Zoé s empare bardi-^ 
ment de Tempire, donne Tordre au patriarche de 
ne se mêler que des affaires religieuses; efle chasse 
les tuteurs , ne garde près d'elle que Jean Eiadas 
son complice* Zoe ne tarda pas même à briser cet 
instrument fragile ; Eiadas ne put supporter sa dis- 
grâce et mourut de cbagrin. ^ 

L'impàratrice distribua les grandes charges de 
TËtat à son frère Anastase et à quatre autres fa-r 
voris. 

JLa guerre avecles Bulgares continuait; Andri- 
nople 9 trop populeuse pour être prise par la force^ 
Alt livrée par la trahison. Zoé se servit dn même 
moyen pour la reprendre. 

Depuis long-temps l'empire affiiibli se défen** 
dait plutôt contre les barbares en les divisant qu'en 
les combattant; les Patzinaces, peuple belliqueux, 
occupaient alors les contrées situées entre le Jaik, 
le Don et le Borysthène ; ils franchirent oe der- 
nier fleuve^ Zoé se servit de leurs aimes contre 
les Hongrois, les Bulgares et les Russes. Mais elle 
paya cher leur secours ; ses nouveaux alliés de- 
•4 . 

* An 914* 
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mandaieni avec . audM&j €er<fue le» Gvecs tîfiide» 
n^osaienl refiiser.j -^ m. " i^ . / • » 

Lmipëratrtce, entaoreecVeiinéiiiia'» se délivra 
des plus iredcmtaUes ea- sîgAant jine paix hon* 
teuse .av«M>les Arabes d'Afrique; elle leur paya 
uh tribut annuel de vingt t* deux mille pièces 
d'or. On conclut avec le kalife de Bàdgad un 
traité plus honorable ; les prisonniers furebt ren- 
dus de part et d'autre y et c(Mnme le. noml^re 
des Surrasins capdfs surpassait celui des cbité- 
tiens f cet échange coûta bu kalife cent vingt mille 
pièces d'or* 
avMklBoi. '^* troupes .'grecques , débarrassées de toute 
garef. crainte de cevcôté^ marchèrent contre les But- 
gares^ on leur donna pour généraux Léon Pho- 
cas 9 fils du vaillant Nic^hoi^^ret Gonsiantin 
f Africain y échappés au massacre des complioes 
de Ducas* • •..,». 

La virile Zoé inspecta les l^ons, et leur ^ 

jurer sur la vraie crcnx de vaincre on de mourir. 

I^x jours après , on atteignit l'ennemi près du fort 

DAfaiie d'Achélous* sur lés bords du Danube. Les Grecs 

des Grecs 

uD^a^aenT cnfôncèreut d'abord les barbares et se croyaient 
déjà triomphans ^, lorsqu'un accident imprévu 
leur enleva la victoire. Le général Lécm^ accablé 
de soifj étant descendu de cheval près d'une fon- 
taine , son courrier s'échappa ; les Grecs^, voyant 
cet animal sans niattre> crurent leur chef tué; le 

* An 917. 



fausse nouvelle. Sîméoh ; <jiiî se rdtkuit; ^aperçût 
de ce Iraùblei^ TeùtaUineiiçEiule cQfiibmtv^ivMivafles 
Grefcsdéfounagësi^ li^iuî(^»eH'^irôuèë et etii^t uh 
horrible icaéhagej jLeàAplus braves ^offieiiA'S y et 
parmi eux GonstaiUm l' Africain ^ périrent dans la 
mêlée. Léon 6e sauva. * * * ' 

Queiqaès historiens attribuant ce désastre ^ tine txxWù 
«mlrecafusé; ils disent que^ pendant ]e combat, Léon Léon Phu- 



'cas. 



appiit qw Romaiil^'Lécapène, commandant de la 
flotte^' s-étaitéfoig^ do'DaiDliibe pouif marrcher sur 
Constantinople , dans le dessein d'usurper Fem-^ 
pire^ et que^ trdttftlé par cptte faussp : nouvelle , 
il a\îaiti donné 'le «signal de la retraite^ Ce qui était 
vrai y c W que • Bfomain y brouiUé avec Jean Bogas 
qui ! *asnenait ' les ■ PataiiKio^ àf^soit 'Secburs y avait 
qttitt4 par méeonMuiAftment les. bqrds du Daniidie. 

Le séniaft jugea Romain y et le condamna , conime 
tinîure; à perdre Ja vue. Sa faute cempromettait 
l'empire j'Buiis Zoé avait vu raccusé, etfrla beauté 
du co^q^ahle le sauva. 

, Sptt^cki:! s'approcha de la capitale % Zoé fit sortir 
^njU^edfki des troupes qui le rëpoctesèrent^ et Ro* 
mW' f $ia« WH' courage, réhabilita sa fenommée. 

ij/^npine^y gouvam par une lenune et par un Prétentions 
eo&nt ^ â^knl4Mt>^offirir une .^roie iatoile wa. ambi^ ucapénel" 

de £éon AU 

tîfiuii^ Léon > Et Doitta^n aspiraient «qus - deux au pouvoir. 
p4>uvoir isM^ém^ ; 1 un commandait la flotte y et 

* An 917. 
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lauire larmes ; J^ion ava^t^i^ouf h^ ^ paû^sâinçe 
et uu gi;^o4,cré*t suçjle^M^^ ^ijwi ^ue suç k? 
troupe» * i ^îRcmaia ^ r^x^^iiable p^ sa force 
gii'il ay^^t >jgifal^e ^ terrassait un lion ^joignait 
à un g^and courage i^a esprit soqple et ruse : le 
èhef des eunuques lui livrait le palais ^^ l'amour lui 
soumettait l'impératrice. . 

Théodore^ gouverBeur du }çune empereur, lui 
conseilla^ po^u* se mettre à l'abri de rambition de 
(jéon 9 de se jeter, dans les bras de Romain : celui* 
x:ï , jurant un déi^puement sans bornes , prcôiçdt 
de s'opposer ouvertement à Lqpn. 

Lq grand chambellan , qui jusque là avait 
remfdi les fonctions de principal ministre > présu- 
nxant trop de so^ autorité , se rendit imprudem- 
ment sur la AoiWf dans le de^isein d'exiler Romain; 
mak l'amiral le fît^ jeter dans les fers. 

^oé y surprise de cette audace ^ r^emande vai- 
nement sfm grsffid officier; ses envoyés sont reçus 
à coupf de pictrir^; un gr^^d trouble éclate dims 
sa cour; l'empereur déclare qu'il veut gouverner 
lui-^me^tie ; il rappelle le pi^triarche Nicolas^ ainsi 
que son tuteur Etieime ^ qui ordonnent à Zoé de 
sortir du palais. 

L'impératrice^ au li^u d'obéir^ court à son fils^ 
l'étonné ps^r son audace^ le touche par ses prières^ 
r^neut par ses larmes ; le iâibje prince lui permet 
de ^ rester jp dépowUe Léon de toutes ses char^i^ , 

* AniQig. 
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Ci > par là y unit contre »>n autorité aes dran enne«- 
nus les plus redoutâples. 



avec une fatisae ccà^iJîté : k'mâôoe Bômaîn ; cou- 
yra&it ses vues' siuimtiieuses du tullrf'oç' la soDfniUs- 
sion 5 demande a se justifier^ et en même iemps 
s'»vaBice hardînint avec sa flotte qm jette Vaûcre 
au pied des niursc du palaî^« 

L'empereur efilHayé se Vok contraint de traiier 
Roiusin Wëc hcMureur; il reçoit so|i serment et foi 
confie le eoimnakiâemetit de la ^ifde étrangère. 
L^ambttieut général poussé adroitenient ses avan- 
tages , enflamme le jeune prince f)Our sa'6Ue Hé«* 
lène^ la lui fait^epbcâer^ et reooitt salèmieUenient 
le titre de' père «Je rémperenr. • 

Léon l^hodas^ TaScrabc de cette élévation y rétvnît >i*roUe 
ses^ troupes^ nreiid une attiti^ menaiçante^ ^t^nxxtUi^ri 
t&ixsvt de soKlats les mes du Bbspliore. Tandis 
qu^il travaiOb' à les aninaierotxiiirè.Ptisiii^^ion dis 
son rival^ un secrétaire de la cour, déguisé, répand 
dans le camp une proclamation impériale , È[ui 
apprend aux légions qu'on les trompe, qu'on leur 
fait attaquer le trône qu'elles croient défendre , 
qu'elles doivent regarder Romain , non comme 
Tennemi , mais comme le pèi'e de l'empereur , et 
qu'enfin Léon est le seul traître àr punir. 

Le succès de cet artifice fut complet j l'armée >.- 
soulevée, arrêta Léon et lui creva les yeux. Trois 
6fficier^ de son armée s^taient renduis au palais 



pourassatôiner Romain 9 'ils furent décoawrts et 
punis. 
Punition Depuis Ibiigrlenip^r]^g|i|^-^pf|Bhi'4^ sacrifié 
Famour à son ambition : Zoé fiirîeuseTOulut l'em^ 
poÎMNUiepj'elib^fut tl!la)liery:Ylbéé^^refafertnée dans 

un cpiUi'"' ■ -'il/ : '■:./:.' 

' .tEoimain'brUail tous. se». appuis. dèft.qu'Usr.oes^ 
saie^ d^ lui être utiles^; 41'^iia''46 igdnverneiir 
Eiéyatira "ïliéddore (Hil avait <xmiinehcéfsa/ fortunc. Maître 
au trdi.«. absolu de l'esprit d'uniéif^p^ceiijp/âgé de cpiinza 
AS» 9 le soepife maiiqaltir^.s<!9diàsse6 désiré; son 
îeune et'fSible Wîirè le lui domia',^ et le 'fit ooù- 
ronner par le patriarche *. 

Depuis ce moment Romain gtmVéma seul et ' 
laissa le jeune.Ck>nstantin6elû^|rèi:^ l'eAude^dans 
une retraite paisible. On laltii Si seulement quitter 
ipckjLv.^êB^iaft^v^ftotùme un simulacre .diempertene^ 
*au/'c(mrôilnei|ieii€ . de Theodèm^^ 'femme detftoN» 
main y et à critvide Christophe lenr £lst> . 
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mens au dehors. — Entrevqç de. Rpmain et de Simépu, roi des 
Bulgares. — Association des fils de Romain à Tempire! — Triste 
sort dé Poiphyrogénèté. — i^bllc dès Màiiiotcs.' — letif tté- 

feite. — N0iiTemgMeriîe^Yec>lcflîlulgare^ -r-MortdeSinéoo, 
. — Paix avec les Bulgares. — Théophilacte, fils de Romain , e»t 
élu patriarclie. — Sa conduite scandaleuse. — Invasion des 
Ruiitea.--.Leui' ifèfîlite suriner iet sur terré. '«^îfta^tiElniejrai^; 
▼epiTç à^ €%%r. <»-é: ^plpiW et . diagiâces. de* .<>iirçaM. h^: Gou^ . 
tpiralion contre J^Qf^ain. .— S^ décWançjs ^ sjin enliyeroeiiJt. . 
— Réinstalla tien de Constantin Porphyrogt^nète sur Je trône. 

• "' '1 ». t< .i*' " ... 

ROMAIN LÉCA'rèNE et LÉON. (An 020.) 

R09f AHf èmplo^ tout SOS efforts pour vétablb la> mègnf, 
concorde eaue l'Eglise grecqueretie>ppe JeanX«i!è4^M^^^ 
L'élévation de cet ambitieux. guerrier avait; ët^ 
trop rapide pour ne pas exciter de vife piécontèsi- 
temens • Plusieurs cons^Miratious en furent Ix suite, conspira- 

rk 1 J ' . . ' ,, , , ^ lionf contre 

Un les découvrit , et 1 on eu punit les auleurs-i ^^^^ 

La fortune né faroriaa point les armes du nouvel Evi^nemens 
Auguste. Les Bulgares . battirent . deuîl fois:;Ies 
Grec». Une révolte enleva momentanément la Ca- 
kbre à l'empire. Un autre soulèvement troubla 
le repoa de rA$ie^ mais le patrice Bardas-Bogas^ 
«hef des rebelle^^^e laissa vaincre ^ d^àrmer. ^ . 
L'empereur avait cessé d'être heureux dçpuis 



au de hi»rK 
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qu'il était Qoiiropné. Safepvfj^eTli^^pram 
Siméoii assiégea ÂndriQOgle et si'fen empara; une 
victoire sur la flpUe,i^'^frî^j|.pr^,4^.Leninos^ 
parut une faible cpmpçiQsatio^^pQur t^nt de revers. 

dr^Româîn • ^ ^^ ^ lerminer ^»e gwr^-e désastreuse 
•M*',^!"*"," décida Bofliaîïi à démiaridef une entrevue aru. roi 
«*"■• de* ^I^gi»re3* JEUÏe eut Iip^ ; l^ Qjteç$ y poEjçrçQt 
un luxe. orgueilleux.^ éi les Bolgareft une sauvagfe 
fierté. Gomme Siméon él^it converti , rempereur 
ei»pï<ijy^ <?Pfltre lui les arwç% de h ^e%ion, pt lie 
coi^ura av^ naâm- du Christ- de ne pa» verser ie sang 
défe èîifétîèilîSi; SJLméoti , touché de s<5S prières^ pro- 
mit de signer la paix et se retira *, 
^ . .. Bomain. crovarit consolider son trône . associa 
Rom^n ?^ l'empire, ses deux fils ^ , £tiem:)e et Con^taiHp. 
'TvSt7iattPorphyrogénète, dépouillé. pr eux, se résignait 
r^gl^^' ateiiîi à 3on iB%*uimey et «enoblaît^ pinr kî sîmpfirv 
cilié<de«es>n](œi^)[^y p^vMn^ né pour la vie' pmée^ 
que pour I9 ppurpre* 

-Romaînj âbusaint dé sa doficcur> up lui ,«oor^) 

dait <qu im traitemeat si modiqae tfm ce t îeiifie'> 

^prince se voyait oéduk à vîrr^ de son taknty 

domme un sinople artiste^ i6it à ^g^dreseci'iahleanx 

pour aatis&ire à ses l^èsôinsi. 

Rtfvohe a» ' ^* ^ * *^^^ époqttie im^euple y amrelbîs «cé- 

wain^tes. jj^j^p^^ i^Q^tir de sa longni^i obscurité ^yeter enarofe 

<|tR^(^oe'éd[0t. Les d^endans des Spak-tiîft^ift^ mé* 

lés à ÂÉS Esclavo&s étabiiâ daiàs leilr psys^levè/enl 
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l'ikedbrd dé U!^v^'^' ifs avaient Idiig^temi^ 
défendu kû^dieûi :^t^3^t' lift QMfa|U6ibi$. 
vaincus ^ jamà^'Ao^d > h$ ^^rtU Mto %ce$ 
de r(HEn|nré»;Ciei< p^t^e^^'^èâ tofa cant^iiii^» da<is 
1er defij^àr du mont Taygéte^ ^^ptià;!^. Ao^ de 
Mainotesy pàyècëtu, lib tribm à l'^oijpéVéUi* el^^^r « 
dèrcdt lâut* iodépenâéiice. Ub som ènoor^lci^^cir^ 
d'haï séparés * dès antres nations: on dlréit'qne' 
IW 4b letodt*â momagnes mots&nù en enxJ&spriti 
libre et; fieèdcj leiti^s ibicétrefe; la fmi3$ancÉi oltO'*^ , 
manevquieiitourè ce^âpres i^puMtcaimy iès^oooî.^ , 
prima/nâu»nb>pet»t'lfajÉ^^ rr. . . ^ 

• Beeiaîi) > ai^è^' ks^'avcâr cbmbantiis, porta de ■^'^''^ 
ridàTeati se9>armés contre lèsfiulââirèa qui lia di^ • nouv 
pu12»ieni la ffièrvib : Santon pèrdhno6iataSlaenMBu]ffa 

^ . * Mort 

t*naalt^j etîm^atorfifdecbàfi«îii;«>nfii&>PieiTO.yf* s»»"^""- 
épousa Mane^'péate!tfili& lfeiBbttliIli^é^ le Je. Bulgares 
gage de'feifBiaî^édtfè'leaaettï nation^. V 

Lea 5<MiT«i;ain»<de fOrient nç 9é^f)^kâient ^ène . Théopiû. 
jfels J^ 3oi? ' ifêî^udes qiie les. Ii^ «dvjlest Lrf)»^^!^ 

«laîn y .lioinimlnii'ae ««9 JBs; ThÊo(9iîkciey qnoif. 
qûîl <lfcâïcô^:içnfant- Ce lëui^-pqrrtifevcpiiwéïsaeoncimio. 
comiaièaak^raè cphe qm oèl«i du plaibirinmrà^''*"'''"'^ 
diA^l^dàrtjf Jeb «ffidttsi pouiri ep^écarce^é-cnncii^ 
des chœur» , des hallets et des' hymnes p*^Aàîes> 
et "i^t'ï^'ëit^e wsage -dé^ifeda' jetant pHês 'de 
deùi'SlèdésrEgrïse grecque. ' 
RienNn'égalait > dit-on, 1^ luxe indécent de ce 
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xmlleékméJixx, èl^^hsA^r^^fob iV interrompît le * 
sacnfiôe>^divm )KW4è» slûër ^^&y ' 

- iSettrt^règSiié^d peu glkietpltviiA'sëul gén^ralv 
liômtO&^^^OMsy-fiit |k>iii^ teinpim ^tfaie^ barrière 
inébra^luble 'contre te»' Sa rfâbki^'^:)' ^''j - • 

Bionr^ôt un orage' formidable^ yênû des glaces * 
aeaîuiZ Ai»:Di&iÉdy menaça de Tiouvean^Constan^iiiople; 
lés Busiès y conduits par 'leê^^prkiK^es d(« fAoVo|prod 
et de Kiewy desce*ndîr^ktrle»/BDi^y9tbèfiè ^^'fraii'^ 
chirent kscataracb&'dece ilenvey et^-biWfQniL' sur ' 
leurs barque» Iégéi%« 1^5 tcmpeleir^ek «er «Noire y 
parurent .à il-éi^^'dti iBospho^eir' l^r paràe île 
lenns forces-ebÂtia^^Ie» Fatâimàces quratâiém pille^ 
leurg cominirçaiysi Ingery czar dèâr Husëes / dc-^ 
;.ban|uâ^ûpe' aucte âfrtnée ea Thraee^ ^et y j^ou*^'^ 
vel£filë$jlid^rr£le9 ^aèitéàde^^Hum* * l '^ 

Théophaïië ^ o^mafidanl de'laf'ftûftt^ grecque >. 
l'arme en dS^c^ev ^ fond- à 11ji!ipi^¥ist6\^liittimlieu 
e^faiife snr dcà barquës râsses^ y lance le> feu grégëdîs^ et les' 
terre. . d6trnit>)3miéi9emamvAu.mén3e!mon^nt£utt^uaÀ/ 
arrivant jà la.itâtè^'des trofip«s">â^Asié,'Sltaque les^ 
Rii6se9>debeirtpiés^ et en feiliih grami carnage ; à 
peine • qnèlqàes-^iins - d'entre » éni; f ' édha^pés 'it ce 
massacre ^ purent porter en Rûsine h nouvelle de 
ce désastre. ^ . * ' V ' ' ;j , - 

Quatre aris arprès , Elga, veuVe tf Inger; vinv 

* An 94i. • * '» ' 
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et prit le nom (IfP^épç^jQhîçi^ y««qiiriur dB».;~;;«^" 
Sarrasins et d6^,jftB^sf^k«*tt«W^«^«^l«^wWet^^^^ 

fiic décoré {hmt sçb 3^^Mala dittJtre4e'noli:6éikufié«' 

fafsaijr^». - i. .' » -, .'. ' . ♦ f-'i i .ji'-»«î 

SQii,f^f)^>Tiléûf)hiIe iimt<i(^a. Tfdeùr bii^ 
pftrM^a/9fli^kiÎTé> £ii mérxlailia smmoiii de Sttlotnbn 
dçi l'Âsie^Hllfut aïeul 4e\ JeanZimiscà» qui régna* 
dans h^^^td^ .> . .yi, >h -•, •: r-,< t •.- ». -». •« '■ 

l^/iaf^fjBi4\9^\^Bi]k alfra lai )wi»bule du.palais 
'uùf^é/^rJ^ .gl4ire;4« <^rauas ei^()ili|ik4^ôMâie ei 
la.Grdint6.^,J^Uw)ain*,<l(^ prii^e. le-piiwde ses 
emplois ^xlv^ donna ppursuQOe^Wi('J?AUtbériùft> 
do«t,fep^îwnc/a4mit l^^ul mritfn t ..m *. i 

Les Sarrasii^Sf .fafsaiwt avec succès- hk^ guerre 
contre . Hug))^^^ fVoi diltalie; T^mpeiieiil* Jui en- 
voya . des ,se(H>Tv:$i et , voulant avî^ son . ancien 
maîjtrq. qqr'jil .avait dépouillé , il . fiaunca Je > » fils de 
Porphyr^9géniàie. à. épouser la fille rO^turèlle . de 

Cependant Romain perdait ses forces,. el con^* conspira. 

mm **ii ^ Aii^* tion contra 

mei^çaiti. dans sa vieillesse^ a connaître la qevotion Romain, 
et les,if^{nQrdsf àlamênxe époque Constantin Por- 
phyrogénè.te , ennuyé de sa honte , voulut sortir 
de sa ret(*aHefet re^aisir Iq sceptre; ^s intrigues 
réussirent à engager Etienne , fils de Romain , à 
conspirer contre son père. Un moine, nommé Ba- 



sUe^ ÂiM du iKHBploC) y fit mattrer ploôeors gràiuli 

aécté«De« Un voile impénétrable convre la conjuration; 
▼Imenu^^^^au oûlieu d^knoit Etieiliie; avec ses complices , 
pénètre dans Tapparteno^nt de son père, le me- 
nace de k mort s'il jette nti cri, Femreloppe dans 
son manteau , et l'emporte dans Tîle de Proté , ou 
on le oontraint de pr^idre l'habit monastique ^. 
Ua fpère d^ËticnneV nommé Gonétamin ^ avait 
mfoaé dfentrar dans la conspiration. Stès^ qu'il en 
apprit le succès , il accourut pour en profiter. Ces^ 
deux rekeHes cfoyaleni régner j mai® le peuple, 
sur fe feùi bmit de Fassassinat de Porphyrogé* 
nète, se swileva, s'urma pour le venger, et ne s a- 
paisa qu'en le yc^nt paraître. 
RéinstaUa. L'cmpereuT. irélabli dan* son pouvoir par le 

tion tle Con- ^ • _ . . ^ . 
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Romeân le «re de Césars ; ses propos fife reprirent 

• Mm 

sur eux le rang que Fusnrpatôur lear avait oté. 

Romain jouit, dit-on, dam to retraite, avec 
résignation, d'un repos et d'un bonheur qu'il avait 
espéras vainement sur le trône pendant vingt- 
eifliqatti. 



* An 944. 
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CHAPITRE ÇlNZI^JE. 
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Portrait de Constantin VIL — Punition des fils de Romain. «^ 
PénitencQ et mort de iU>mâii|. — Ginspiràtion et exil de ses 
fîb. — Sage gouTernement de Constantin. — Amliasaadp de 
Béranger, roi d*Italic> à Tempereur. — Tableau du luxe de la cour 
lors de cette réception. — Mariage deBomaih le jeune. — Ac-* 
tion remarquable d^un curé. *— Succès et revers des Sarrasins. 
— Solennité du triomphe renouvelée par Constantin. — Ebh 
poisottnement de Tempereuré — Victoire sur les Hongrok. 



CONSTANTIN VII, bit PORPfîYBOGÉ- 

NÈTE II. ( An 944. ) 

iç gouvernebieiit d'un ancien prince > décoré Portrait 
depms trente- trois ans du titre impérial sans en tin vu. 
exercer l'aùtorîté^ offrit aux hommes un spectacle 
nouveau : ou avait vu le trône occupé quelquefois 
par des orateurs, par des magistrats, raremeht 
par des philosophes, plusieurs fois par des femmes 
ambitieuses , presque toujours par d'audacieux 
guerriers ; Constantin fut un empereur artiste. 

Peintre, poète, compilateur, musicien, il pré- 
férait la lyre, la plume et le pinceau au glaive, 
fétude à l'amlùlion , et les livres aux lois. 

G>mme il était hummn et juste, on l'aima, et 
tout ce qui émanait de sa propre volonté fut ap- 
prouvé; mais il fit peu de choses par lui-même; 
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lés petits déuîbi^orbaiëin «dii ^prit minutieat ^ 
et sonicaractère (rcfi «fiible' hks^à leb' chôtx împor- 
tan» et les f^tandbs vffiii^àlâ^biirrd àe^ ^oldnié^ 
• hMitaittes de saifehinK' Jiélènje c^tdis quel<{ues fa-^ 

YOf 19 puissnnsc ; Ivj 

' Les partisans de Roiuain furent'âoignes ; Bardas 
Pbo(U|s^'dont']e fils Nîcépfaore monta dàndla suite 
sur le trône, fut placé à la tête désarmées." 

.ie^"fiil^?i© ^® ^ ^^ Romain, Etienne el Co^tàiinn, qui 
Romain, tous dèus étfifîent Gëd&rft^ aspîrinent'se^k'ètement à 
Tempi^e. Hëki^eks avaient aimés oomme sœur, 
mais tdle les • ci^aignait comme impéra^triée, pré- 
voyant 1 qu'ils reiiverseraient son épDus avec môinà 
de scpupuje^ encore .qn'ik ^'avaient ^ietèôiié leur 
père* ... » , i î '.'.•>--.•. ' 

Porphjmf^pète partagea S6â M(^'i>Àé$ : 'dôcy^-a 
ses conseils, il'lesmvita à unfesiin^j tes^ art^téfr, 
raser, et les>«aiitraigmt de pneA^re l'hdbitf'tno-^ 
nastique; des deux fils , ingrats ei presque^ |:Mrri^ 
cides> forent- envoyés dans le même -ifeduv'ettt oh 
Romain avait été relégué par leur i»iâ)kibli éri<^ ' 
minelle. . ^ ■' * ' - 

ct^moïrS Cet empereur détrôné , plus estimable libUè \e 
Romain, ^foc <pie SOUS la pourprc , vivait tranquille* dàïik sa 
retraîtejil recul; «avec une bonté* mâlighérsësfil!! 
coupables et consternés , les appela en rkint ' s^' 
ccœfreres, et leulr ofirit de partager ^àv^ itii'sôh 
eau frakhe et se» légum^es, comitierl avaM' atHrej 
fois partagé If empiré avec eux ; prenant bhsuite ixn 



ion pltifi gmve ^ il l^r 4itf :'>« Dana 'inon liumble 
yi état , servant Dii»j2 et Ids pauviieft^ je me Citmve 
» , plus rm <^uej3Uirl#t;t^Qfie»tàiir albraf.BpCT passions 
y> me 4omitiai|»m) eiilàà)Ottrd'lmli^je';rè|^ fiitr 
y> elles; autrefois j'étais Tesciave des'jiiéeluàis as«* 
D ^rvis et cori^mpus que je .croyais comnumrièr , 
» à^ pnésepi; mon âme est libre et n obéit, tpi a la 
» Divinité* » . I i . : . ,. :» .1- 

Le.cbàngçiaQieilt opéré en loi par les^ vicîssitudes 
de la fortttiie fut sincère et total. 11 .fnissai subite- 
ment d'un orgueil extrême à une «xtrêrtié Immi- 
lité; et l'oi^ assuré qu'ayant mandé <îI: ^rassemblé 
autour de kii trots cents menues âe^dîfienihsdno-* 
naslères de ren6rpine> il avoua^ en leur présence^ ^ 
tous sc;s crimes pour les expier, et qu'après cette 
confession pubË^^ueilse soumilauxpénîtence&fes 
pliiç. sé^èqeis»' Quatre ans après sa ohtiedlu trâae, 
il mourut.;- ses fiJs» çioins résifi'nw eue lui. tra-r Con«pîr:i. 

, ^ tion et exil 

mèr^nt upfît. owspiration pour ressai^p le^seeptre j *• »•* fi'** 
on la4éeou,vrit : ils furent flagellés et bannis; Le 
patiriafcbe.Théophilacte, leur frère, trouva seul 
grâce aux yeux de l'empereur* 

jCSop^amin continjoait à se livrer, sur le trône , sagcgou. 
au;x l^^fe^, , à l'étude et aux arts; s'il ne fit pas la deConsuu^ 
gWtre, AUX barbares avec éclat , il combattit au 
moins av^o^boilneur le fanaiti^ne et ^ignorance, 
remit les selences en crédit , encourageais jeunesse 
à s'itistruire, récc^mpensa les savans^les admit à sa 
tabla , en plaça plusieurs dans le sénat , et rendit 
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quelque vigueur à la justice pdr$Qn exeiïipk ainsi 
<|ue par ses décrets. 

Sa douceur et sa générosité co^lpensèrent en lui 
le défaut de talent et de force j soto dail bienveil- 
lant franclûssait l'espace qui sépare le pauvre du 
irone; il surveillait les trihvinaux^ écoutait les 
plaintes^ visitait les hospices çt les prisons; s(^ 
bienfaits^ répandus avec discernemeiit, réparèrent 
les maux causés par de longues guerre^ et par dé 
fréquens incendies. Si Tblstoire lui a laissé une 
place peu distinguée dans ses fastes^ il en mérita 
une honorable dbns le cœur de sçs sujets. 

La faiblesse de ce prince était son seul vice ; sa 
femme lui fit souvent préférer ^ pour les grands 
emplœs^ la médiocrité au mérite; aussi ses armées 
ne s'illustrèrent per aucun succès brillant : cepen- 
dant elles continrent les ' Sarrasins en Asie ^ et 
les Bulgares en Europe. 
.Amî>«88aae Bértogcr , roi d'Italie ^ lui envoya un ambassa- 
fçîrf^oTdî- deur. Lîutprand^ chargé de cette mission ^noitis a 
]>c>'cm/'°* fiiit connaître ) par Thistoire de son ambassade, 
le luxe de celte cour d'Orient , où l'étiquette avait 
succédé à la puissance y et la vanité grecque à la 
grandeur romaine. 
tabu»»n 'J^out y brillait d'un éclat ridicule. Au milieu 
i I couMorA ^^ palais des Césars^ dan^ dé vastes salles revêtues 
c^ub^ '** de marbre; décorées de porphyre ^ enrichies d'or, 
les princes, les gâ:iéraux , les patricçs, les séna- 
teurs consumaient une partie des jours et d^ 






DU > AS-EMPIRE. Il5 

nuits dans des festins somptueux, coucbés sur des 
lits magnifiques. 

Une foule de vases précieux, suspendus au plar 
fond par des chaînes d'or , descendaient douce- 
ment pour se placer avec symétrie devant les con- ^ 
vives > livrés à tous les genres d'ivresse. 

Une musique harmonieuse , des danseuses élé^ 
gantes, des chœurs nomhreux, des courtisanes vo~ 
luptueuses, des pantomimes licencieuses variaient 
et prolon^aient les plaisirs. La pompe des au*- ^ 
diences, aussi magnifique, n'était guère plus grave. 
En face de l'empereur, on voyait un grandarhre 
de cuivre doré, sur lequel des oiseaux du même 
métal imitaient, par une mécanique ingénieuse, 
leur ramage naturel ; par le même moyen «deux 
lions de bronze, semblant obéir aux ordres du 
maître des cérémonies, rugissaient à Tapproche de 
l'ambassadeur. 

Cet envoyé , soutenu sur les épaules de deux 
eunuques^* se prosternait au pied du trône, et apec- 
cevait, en relevant sa tête, ce trône qui s'élevait 
arpicfenoient jusqu'au plafond* Pendant; cette as- 
cension, les vêtemens de l'empereur tombaient et 
paraissaient magiquement remplacés par un habit 
p}us magnifique. L'histoire m^riserait ces détails 
puérils , s'ils ne peignaient pas les mœurs , dont 
la décadence est inséparablement liée à celle des 
empires. 

L'alliance de l'orgueil et de la bassesse , quoique 
TOME 9. 8 



qu'il éiiùX oourofmé. Safeq^ppe Thqodorfi mourut jj 
Siméop assiégea Andri^ogle çt ^'pii empara; une 
victoire sur la flpUe ^^frî^y^ préa.4^.Lemnos^ 
parut une faible cpmpçpE^satioii^pQur t^nt de revers. 

i^nlmMin • ^ ^^ ^ lemriner. ¥o^ guerre désastreuse 

JM*^,^|1^^° décidée Bqp:iain à démarider uti<q enlrievue aru.roi 

«*"•• àç§ Pmlg^reç, ^le .e#t li^i^ ; \^ Qxeç^ y ppttèrçqt 

un lute. ct*g«ieilleKx , t% les Boigares vfne sauva;^ 

fierté. Cotpme Sim^on él^it converti , renipereur 

ocmjuiHiaii m^^du Cbratde iie pas verser le sa^ 
dès bhtêûéûi^ Sfxoéoti , touché de sp$ prières^ pro- 
mit de signer. la paix et se retira *. ^, 
^ . .. Bomain. croyant cunsulider son trône . assqcia 
Rom.^a f ^ r?n?pîr«' *?s dew fils , . Etieniie et Con^twtj». 
^T?ui7iott PQTpT'iyï'Pg^pÇ^e , dépouillé, pr eux , se résignait 
'^''fMi^^' aibcé à 4(m ia^iirtttnè^ et «eniblait^ pinr k siiupli^. 
<ûlê'de«e8>ii:{CBt()rsy p^oio^iié pour la vie' pmée^ 
(piè pôut' la pourpre. 

-iRomainj ibusaiiit de sa^ doiiecur ^ n^ lui sooor-^i 

daèà ^W traitemeai; si modiqae cpe ee«)eiipe< 

'^prince se voyait oéduk à vivr^ de son taieoty^ 

> domme un sifxiple artiste^ «n à ^ç^ei^dreses ^tableaux 

|iotir satis&ire à ses Ibësôitts^ 

Rrfrohe ae» Oh Vit i cette époKfxe tDcrpmq^ , amreibîis «cié- 

lébiif«^^ 9o#tir de sa kmgnë obscurité «et^ter eneora 

ifmifpeédm. Les diestceaidans d<es Spartîirtos^ me* 

lés à àm Esclavons étaUii liaiis Jeilr pays^levèf onl 



ro, 



miaintttea. 
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délêndu ktifs' dJeûi 'iV'lèit lOferté. Quel(|ueftii$ . 

vaincus . iadaâf^'AcA^ËÏd .' iS» r^siétèrek Mtu fiHrces 

de r^j)îré.>G€É( pjëuplèa yiièà lof s cantQAP^» daos 

le», défîj^s . du ' m0nt ITaygétei SQtikJcr. Dotn da 

MainoteSf pàyèrënirim tribul; à r-ew^t^Ut- el,g^ty . 

dèr^t leur màépenâiàde» Hè som ènoor9'a,«i|OQr« 

d'haï sépara dès antres nations: on diriit'que* 

IW db lelirs momagiies conserva en euxiWsprit : 

libre et; fieè dcf leiirs Àhcétrek; la pnisaancd otto* . 

manev qui eiftcmre ces^âprés i^ptiblicaimy iés^ooi».-^ . 

pnmd/:i!iattiib>pautlf»a^^ i. 

• Beèiaîn ^ >a^ès« les^'avot lebmbattns, poria de «^^' 

tvobveati iée$«rmés canltre lèsfiulâirëa qui Im di»- • nouvcUc 

puimeju la tHnyib : arnieon piroh tvàe intaslla en u»B»iffaics 
^ . , M»*' 

Ciroaiie, ^t«œjfMoi*fdeclaàflfk;a(>nfiis>Piei^^ s»»'«'^°- 

épousa Marie/ péfltedHle de iBbttiàîki;ell6b'flit le '»«•»«>»««»« 

gage de l^ ^Huî^^ii* k» dcwx nàiion^. ' 

I^aa«ttT«t%fîn»'derOrientliçmi(>^ Théopi.i. 

plus 1^ loi?/ tdfigièudes qiie les lâis «nvjles. Lrf)»w»aMi'RU. 
di^(»''dè ^t^abnihft^âatit devenue «racante^ Ro4»<^^«- ^ .4 
nâaîn y nomipafwh^ae ao^iHs; Theo^Uafeiei^ qiabi*- 
qu^ lèt)éi!^cô#e; jçnfknt. Ce ^ëui^ -ppii^tf^j qm^Bài sae«niu.ita. 
co«iiai^;:aÀ cpheqnê <)élm da ^iër^ dmrè- ^''"'''"'^ 
iM^'ïkii» lels «ffîdés^ pouTi qi^écar^V^'^iuim^ 
des èhœurt , des fcallets et des* hymnes pf^ïftàies> 
et ^^^'êita&J(e Msage dé|[ifada-i^ 
deài^^îèèïés l'EgKse grecque. < - 

RienNivégalait, dit-on, 1^ luxe indécent de ce 



victoif Àvapjt fi'§npw«ri^ il4ièfiîi^,^wï»Q^ QIynip< 
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ti^ ^valt asiiez pn9id^i(W&iip| busuvage pdur être 
atteint, d'i^ 199) fpA^it^ ^m m^ë laOgUQar Wût 

«*•*• Biij^jjxqp p^^k^^rmidtm^ lWai«ait transporté y 
laijiQ^veUç 4f^lf^ défakb dHiM arm^ée ^iigr6is« 
qi^^ tj^)feç9anti'fkVTO<ii¥i^ Thracè > ëtàit 

ap{i^(|ff ,9ff)MkiBi9»ié9A ' ahx porie$ Aé U eapïïaie « 
MSS^^ 9/^V^^M la ^apde impéiflalé^^artt^uâ 
ces b?4r^Tg«f sJ^ WongK^ ^é^para d^le^rir'càldt^jfi 
et les détruisît presque emâèrement. 

Ce fut à peu près àJamémé époque quo cette 
patîon embrassa le christianisme ; l'idolâtrie fut 
vaincue, cb^ presque toutes les nations barbares^ 
par les chrétiens qui tombaient dans leurs fers* 
sAinâ les dé&iies de l'empire propagèrent les 
Iriomphes de l'ËgUse» 

Constantin mourut âgé de oinquante-cinq ans^i 
en g5gi il avait régsié treize mois ayee son oncle 
Ale^mqdre^^ sept at)s sous le$ Ic^s de Zoé sa mère ^ 
viogtrcinq ans sous le joug de Rofi;iain ^ et seul 
quinasç années. 

Il laissa plusieurs ouyfa^ofi estimés^ une des*; 
cription géographique de Temi^re^ une histoire 
de son. temps, des ma^im^ pour instruire son fils 
dans Tart du gouvernement; ; enfin- il compléta les 
Basiliques, On lui rendit justice 9^ et s'il nes'attir% 
point ladmiratioii due aw grands nlonarqués ^ 
il recueillit r^môur quimpirent tes bon» prîliees*: 



J«îOT7'H« *' 



le clergé^ les grands ,les patrices^ le sénats vîn- 
rent embraiser ^^4çpo^M làdJ^Mllèsi ; in iho- ' ' ; 
ment où le maîtrq^.déi eérëdbiÉie^'d^^iàr tt ^£?or- 

échtç^eii^ ÇQ sangloiâ , etles géafià^iâéii/ $^b@res '^ 
du peyple /{ir^t pour |uii em^renr 'racxiéste /* 
huipçâ]X,et cl^ri^,la pios |figiie:orattoa fânèbré; 
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conduite ehVer» «a mère et ses soèursl' •*- Con^uéCe jie^U âjç 
Crêpé ^ Jfî^km^^'-i Qoi^àW^if^ ^ 

' Nouveaux exploit d«Nicéphore.^-^ Sar^isçx^dc.éMft i'ewHi; 

'*'vbl^tait««<^|Hortde Edmiiku ' ro ï «fi •:- ii 
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.ROMAIN- lia pjT,l^;JElINE^(4^,9§9a,., 

R^iînii Li^rèfi^ne de Romain fut honteux: il n*éui'iî^-; 
-K^M^j^^iç*. ^Ye mente aux veux ou peuple fluc d être court r 
/''. ce prince, ne avec d'hçureusës qualkés, formé 
par de s^c^ leçons , avait été perverti parlcS^-^ 
tn^ùesdesés flatteurs et par les^îcesdè sa femme.. 
Dans Isa cour la vertu devint, une, cause de dis- 
grâce y et la <^ébâuche un 4roi^ aùi honneurs." ^ 
Les hommes les plus diffamés se partagéîf^eât u>tê 
tes les chscrges. Un tnoine ciwiû<piè > çûfermé jiar 
CoDstantîn pour le];punir de ses crimes, ^ei te ^raiiâ 
chamJbellan Biingas^ gouvçrnèjpent l*empire.^ïtô- 
main ne s'entourait que âe bouffons et qé cB^^t^-^ 
sanes. Il s'enorgueillissait autant de la ^^ariei^^âé 
se&amuseîEki^is et de son activité (]an& lés pl|fô.sii{î> 
que César et Trajfan da npmKré de leurs conqUeyék 
et do la rapidife de leurs victoires. ' 
i^es -.Un histonen nous a conserve le det^ail dune^ 

T cle ses joiu'nces perdues qu il croyait reunllies : te 
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lualin^ il présijda aux jeux du cirque, donna en- 
suite un festin aux scnateurs', distribua dés.présém 
au peuple 9 jcma àl^f^^ui^e^tr^Y^rsarle Bosphore, 
chassa , tua quatre grands sangliers , et revint le 
soir dâBS^son palà&^oàtc^-ifea plaisifs d»la>id«Q^ 
et de la Hiixsîque. '^^ ^ -^ -1 . »w 

, J^içpUe , aux. conseils de Théophano. iça jfenjinip , f;i*ÛTêr« 
il donna l'ordre à sa mèreiet àaeflieisiq^œii»,d&«e |\ "^^J^^** 
retirer dans un monastère: toutes obéirent, hors 
l'impérieuse Hélène , qui , par ses reproches et 
pai" ^Unèhabesf ëpolivfmta^ëè fils timide autant 

|Qçj(te ^pc^^ue, hpnteuse pour l'empereur, fut C'mqnSte 
doripue . pQur iWpire^ r Kic^phore Phocak "^ei c'i^ta V* 
JL^ç.^PQP ffçire 1 illustrèrent par Iotts victimes» 
Depi^;tileBfe-çiRq.ans les Sarrasins étaient maî^! 
treg,4fi^ tftfl 4e Crète > Nicéphore en ent^cpmt^' 
conquête; il. joignit à l'armée grecque' des ^rps*. 
39^é&^^e,. Russes et d'Esçlavons jr dél^rqua d^ns 
l'j^ÇjSi çi^^a les musulmans, lea vainquit, et) in* 
"^^Ijj^^Çifidie. Ce sijége^ fut mémorable^ il fallait- 
su^onter. la d^eulté d^*: lieux , Jcfanaiisme: des 
a^3jÇg^,4j%relé d'uiji hiver r^oureux e^ là priva- 
tjj^u^.de jriyf*eSf ^prç^ dix luçis d'efforts ^sanglans 
(^^ r<épélés 9 lorsque la faim et la fatigue eurent 
é^isé les Arabes, Nicéphore prit la ville das- 
saut r ^n, rapport£E un bu;tin immense, emmeDa uù& 1 
foul^^ de (^iplifs ,,et triompha dans Te cirque ^ trâir - 

nant après lui les émirs Curupas et Ahemas. C«> 

.♦.-'•/■> ». .. f 



I, t M 



iga ' mth^xûfm 



i 



i«i 



gmrwumkM94f» xaimnâéttl du^4lttftlrtûii6^ une 
indomptable fierté qui rehaussait la gloîfe' éa 

, gf^i>dec;lMuil]b^»»Gkâlfei|ie^^ an-Aiit» Chabdaîly 

et'iNiAVoya 4aas la eitpit$de \m gfàt^'tï€Ènbn{é&' 

caplifi^. ' * '-^^ *' • »••• * 

JLiWifPin w fit <bi^^ deâXTfifeçSà^e 

coiMÉi. et i<3oiiM0MriMi y «car mi téttdaiuidi) jours À r^iiâi^ le 

fiu â# Ro- trôtt» 'liéréâitaÎFe 9' le^^priiiod» de* trafasnttéMieiit 

torité. La raison voulait la fixité > t&aia l«fc^MSfettfi* 
nuiltipUfliemita is^Tj^umn/ ' ^ ^ ^' ' -' f-^-* ) 
{ L/aonéa auîraqw Jtioépiidre > à <fa léte ^#âSj^^ 
KoiiTdaux peiMhgetgg* ântiée 4f ma3rcbat<dii( Aûey taSlà %u^ 

exploits de ' . ' . . 

Nképhoic. pièces ks'trôupes de Cbabdau , ipritrçlusîewhi'^^' 
lei i sfefDQpara d'AIep et poussa le» Sarrasms fusqu^à 
l?EufiHile.-. ■ ;^;!/^";>^ • 

. Un fait consigné dans les relations de dette catti* 
pagne* prouve à qudl point les anciennes hwhu^^ 
nnlilaires étaient oubliées ; gmrefois les RptaiâÎDS' 
portaient tous dans leurs longues marchés une 
armure Ibûrde et complète ^ des vivres jk)ur plu^ 
sieufs ]&firé > ks piquets de leurs, tentes^ des ou^ 
pour^^navailler-aut foriiflcationô de leur camp,* et 
dans 'ce siècle de dîéôâdenîce les histtdriens liappdr-' 
tent-^ itxmttoe -une efaose digne d'éloges y que eut 
déax cent mille hommes comiôiandés par Nidé* 
* An 963. - 



pbore on ^At WtPifUUJ9U9ii6rm^ nttly ort ai wH fag 

La gloire des guerriers hunûlie les counUam^ 
Biîiigas^ jabux de iNic^photae^ ]e<#c9i4tt smpdct «« 
a I empereur ; ce gex^fy&Sj pour wnt^r laipcMttiprM '«(>:•*«• 
tioa qui ]o ix4siiaç»it.^ xoUgedia ê^mwmiémt^ni^iJSi^ 
retiré en Asie. • ; .» 

a 
I 

Rditoai4/n)ourut à la fiii4e la troîmeHi^ aiinae/ ^ 
de son règpfài le^^iuia «Mntmènwt MiaoriiàiU ««t 
ééhmaiQh»i^lBê autres ah foison que Si^héopbauio 
ïaik dt>tu(ta dansi reâpoir d^ gouy^îiér 1 e»^îre soua 
]».|i<^9ide se«'fils. 

Romain ëuit âgé de Yiaigt^^^qiiatx:e:awj'dans aca 
di)fliâî«i»^Siometi«.> il <a^ùc«i^ fpcn«r.Ià pséniàrë 
&i» dlÉ^iVwpêréPT^tb]itf^ rendit 4 Nid^ièMoie- 
cofeanmikdeiiici^ diss arméea. ..^ 
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CHAPITRE TREIZIÈME. 

Rëgjsnce de Theophaiu). «^ Retour de .If icëphore k Constanti-^ 
;' 'Vopïir— ^»dh ëïààW àu'Wtie: '-:- y^ mémgé avec Théb^' 

^^.TE«ui>|fiij efcclc4i;\st^u^9à J&oHiei t-* Exp^ilpa^ 4'^tl^ç^.eii^ 

Jtalie. — Son ambassade à Kicéphore. — Sa yenge^nce. -r^. 

^Cônspfràtroh'coîitrekîcépli^^^^^^^ fTÉlëophaiïir? -- 

ploits de Sclérus > beau-frère de Zimiscès« •— Victoires mux IfiS 
I Eusses. —^Empoisonnement de Zunisceâv '^ . 



i BH^flSilI ^ JEANZIMiSGÈS. f An^^i) 

R/^sonwdeDEUX enfans, Imi âgé de çînf 'ms^t Tautre de 
deux * tous deirc couronnes •occiipaie|it Je tron^ 
sQus ïa tutelle de Ttéophano. r . n 

netoiirac Nlcéphore^^ croyant la pi^ipsanetç d^e, Bri^Ms^ 
r«».iaiiti- éteinte avec son maître , revint a Constântinoplç' 
où îl reçut les homieurs du triQmpae; m^îs BricLgâS 
était toujours ministre: il voulut faire condamner 
le triomphateur à perdre ia vue. Nicéphorçj, wcrtj «. 
trompe le courtisan, gagne du t^nps, îeintrd'êtr*^ 
dégoûté des grandeurs et du monde , affecte «ne 

dévotion ardente, .et s^sne si bien Faffectionrda 

/i^'\ ■• • ^- '..r .^r >9 .o. .',. - .-. .'^) ^ --- -, ^.'iiî^j 

patriarcliç Polyeucte ^ que ce pontife fait ^on élogè^ 
en plein sénat, et décide Théophano à lui cdnueir 
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OQoditioii de jurer une inviolable fidâita wix deux 
eDWcreurs* •• l'AIvlM ^ Ji,l . i/ x. 

. NicéphcMre • sari» perdi^e de temps , reipint se^ son 
tiTOi^pesi, ,Br»pg^9 déçxiâwsi se3 pr>qçts.j, maiç pqu •* trôw. 
decôiJM^géy>ecrit à deux gâiiéraiiBiyi<^Kefin Zi/w^ 
ceî»''èt:^iirct&si po^r fes eng^g» à lé 4^1i^)^re^ de 
JNicephQpe par ua assassinat, j^ .giiqrr^y^if^, ip^ 
pi^isim (pet ordre <j[ tnonWlOJt 1^ lâHife.>dd^ mîHMre 
^'hm géséKiiiM'dotkïenviè^i^ Uéa de 

Je jffapper ;du.iràigWà9^'Qt!,|e^^^^ efli- 

l^erour ffarJOàrmée» j > . : . 

Pficéphore i amvi dft ftç» legiocMS» rfiVi*i%iî Co»- 

3i^Jt1pisrép|i^ .iSHpg»! 1^4^ *e> 

vi(drâ^^T|i>pîxiiûi9L|Mt)^ dj^éitoyioM 9fiH 
cephoçe . le {)Qûpl9 Iq ipro^ame f^ le patriard^o 1^ 
douron^e. ;, l^o^plbi^re ^ qiii • ne cMgûak pas sans Son « 
doute le poison. , pjt^i qiAQ J(^: pWiJbftt^ >. epOMse ït»*«p»* 
Théof^^iifx, ]smnïÀe^ sw^p^l^y^ $Qrt frfjce Jti^n, 
et c6nfie fârmecjd (Orient; à ^bfiisçè^. JQ^gas aV- 
tendàil^ la' luHrt/y ne fiitiçppdi^mnqiqu^r^xiLi , 
^Gèpèncunt Îq; ps^iarche ^^ôpposa^t au mariage 
de 'Imj^rajiic^j^'^jUl^rQttY^ çonU^aii^ ^^)( Jpis 
de',|Tj^lisff> |>afce jque j?9JK^éphore ^tait parrain de 
fmi de^'âë d^ TCÎiwpfcano?. Ppur leter c^e^ scru- 
pule^ leé aéu^^v^poiix nièrent par serment ce lien 
publij)uementîcî<H)$U|t(é>iC!f}tle iraudq çaln^a, la pçn- 
mènce clupçélRej, .QVfe/^é5pR4'^^aww fut^l^Mimiaè 
par le mensonge. 



Son via* 
avec 



ia4 * "tarstofRK 

* i 

Un grainl êtt(!i0lé î 'srtiivi À\m plus grand revers , 
rignala le èotbiuèiiisëineiït^dé eé règne ; un général 
nommé Manuel fit tine descente en Sicile^ battît 
le9 ittllinritnail»^ "ptitt^^rh, ptui^eut-s autres y^- 
U$ii Byfi^tm'itiêtiie, ptmr^tûyit lies. Sarrasins trop 
TH^etâfeiM^-Sev^t €fèru>tiré par eux dans nn défilé^ 
et (^t'd^ttpiié Mr i&s Afabei > qui détruïsireiit sa 
flotte èt^iàdii âr^ée. \ i 

J^uiè» ^^kiiiàeèb 5 'iflits •hefctfëuit , taûpotta csn Cilîci^ 
tiâé'gfandc«*fit(à$9t!'bdf iPâîte des annéçs musiil-- 
Tttànésr Bttcépborteffifôte^^^e k glolnd de son iieu- . 
tenant , et ne voulant pas laisser âfiaîl)lir la âw^ame^ 
Tëparttt t à« la ^«Nè' dfe'Pàiiïiéë *,' passa Ie;*Di)nt 
Anitttttis^ dév&sfà la Sjrlf 
ApiÀi««y0it)«pdé^ttm Us 
û^^ttkMtàë j|DÉft(U^Mi';rives'd6 f lEueb^até ^ll 
4^([))afi|^t J4ài^ jvLàôdi^ V <:^£ic1tit un'^kang^ de 
pt4(IO0nic^iiè«¥ë¥ilit^diÉyd lè^*kpitàlk; *' V^^ 

Il Avait laissé râitnée 'sô^ les liiDu^ d'Axvûoôli^ 
pèàk* ift ydcmér> défendâht êxprësèéméht'd acheter 
cette' cèÉNjOë té par tttife trdpî graiide empon de, 
saîi^. Màisdè^ qu^ Ait pàttî>.àU mépris à^ses ^ 
ord^é»> Z&miséiès fMritlà ViÛe ^âssautl /^ - ' ^ - • 
Tyrannie ' At» «4u oè réebmpeftslèr 1 les' gen^raux vairf- 

d« Nice- mT. »\ •■ .> ; •> v a» UV- > * . L*-^^' * ^'î 

phoie. cJticrtàW /Nioépfebre lé^puûït et eu destitua fclu- 
siéui^* ; «it' âastédè sévérité, Wôn éA loué Ofiiûs 
Tantiquef Rome y excita dans l'armée' greeqiie u» .' 
muoimra^^ékiâ^id/'Meéphorè^ p^u^ tm excès con- 
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traire^ acheva de $e repdr^ jOdi^fi^ .w: païqile^ en 
permettant aux trOupç;^ Ifi, lîpçp<^ qIiJq pUla^> Il 
mécontenta aqsisi le clei]gé çp, pnefismtcikbe partUf 
de ses biens pour j^ayer le^;%i^ de.kifUAiva; - ' 

Son audace té^n^r^ire . fm bj^Mç^ fume- dW 
craint^ superstitieuse et puéri^. Uob.aflvdlogU^' 
lui ayalt prédit c[i;i'il serait assa^sîii^ 49ns son pà--* ' 
lais. II fit de ce palais une citad^l}^^ ^l 'OitdoiftiH '■ 
d'abatue tous^les édifice^ yoîf W/ Au,nnlî^iiid'uito. 
nuit'sombre^ il frémit w f ntendai^t)^ unèvoix .q» 
s'ëcnait : Nicéphçre I Nûj/^pflgfie.fi^n^^Me^oi 
de hautes , mfif^aflles ^ ^lèçe-ù^ jusqu^toi akd , - 
ton âesiin, $'^ enferme a^^a toif tt^ne tui^écht^ 
peras pfLs, ,.,... 

Son frqre Léon^ iupUipt %fk ,^|mli^ > aecaUat^ 
le peuple d^iiopôts ; le^ muiri^uoQS d'une nation 
opprimée fiaient un pr^sag^ à^. l*évpifilion plus ' 
certain ipie les prçcjictioos de$ s^#p^gM9^e|.que 
les prestigçs.des aoparition^. , 

Sous le règne précédent > ]sk |)|ésiiiUrUigelice 
s'était aifiriiç entre les deux empires ; ^ic^fkon^ 
craignant l'aipbition d'Qthpnj. qmp^reur d'Occii^ 
dent, envoya une armée contre lui« £a^ méni^ 
temps il conclut une jJliauce avec Svviau>ala'Wi 
[ prince y césar ou c^ar des Russes 9 q^i;^JA^èrent en 
Bulgarie 9 la 4éyastèrpnt,et défendirant l'empir^^ 
^ contre les Hongrois. . . , . - • - 

Rome était alors Iç tbéâtre d^^ra{|idÈftir^ub|«V JS?."^ 
Jean XUI, élevé au saint Siège par remperenr ÎJÎl**/ 



1. 



Expédition jTjfjnt «t en3t4tç.lçpCb^çèiffgit,;,Ç^pi9n jnarclia eu 
luue. Jt^Jxe , retaplf^ le^ pflfpiç ^ur^x^ iî*'o*^f> ^ l^vra le? 
sédiuçi^aaf^î^pylip^,,,t. ^ v V ' . : 

Avant dVw<?r jp^'à Rome^ jl .^yaU, yaipcii^^ 
et pris Etranger J|^.^iroi 4ltalie,.gij[f mo}jf^t ep 
cap^yité ; Adatbçrt, fijjs d^ ce prince il^frfl^Ç/ f ^^ 
chercher un asijp pnès de Nieéghprje^, et^4?^ P'îlW^'^ 
d'armer .en Italie n^n p^ti^ptûssiapt ej} Jfveyf djçs 
tarées. ^ . -. . ,, ^, ^.s, . ^5,* ^)j, r lii;- 

8^„ Othon,,^l^ç,^qespir9Îeia^,eify^^^ 
NTXh««VanAa58^dear à .Q>natanti»t^j)|e' rfiisiorij»;^ l^^ 
praud^ çvêque de» Crémpnç, |iveç, J'i^^^e ;jïq de- 
mander en mariage la 6He.de{Xh4iffhdi^o > jet jpoujr 
sa dot,Ja Çouille.iunsi ,<ji^e 1^ Çal^e^ y/, ;„: i :. ; 




patron 

cident répondit que, la faiblesse de^^ Gj^^ç^^s^M 
laissé ces co^ti^^es s^ns seçQ^fji;^ ç J Jlî]ig-^ç?|^ rai|ar- 
chie, Rpme, l'avait . élu lil?reme;at ;. ,ijp'en 4p% 
vrant l'It^Ue cje îyrans dob^jUR^e^çt^^ç/j^^ ^içn 
y rétablissant Içs lois et la rel^iof^^ il,fçi'^y^^fji^^ 
que suiyrerles amples famerïx (|e^'pn|^4P^ % 
Yalenlinien et de Justiaien. . , . . . i. .,a oe»r .] 
La.rçl^tion qpe fit Luiiprap4/jlpji5ou»a,ï3;4îf!^^? 
était dictée p«r ^humeur, ej re^eu^ja^f plai;^^f 
satire qu'à l'histoire. Les deux empereurs s^k^sul- 
tèrent réciprpquefQ^nt; comme Fim* >^^fl^*i V^^ 
riche dot eiFautre une resiitutipn, ils.np po^y^i^ 



s*à«JCordér. L'aift64isiRldêifi*ftit n'allé sans cgattïs r 
dans une cëi«iito«iï'î)lM'arii<îessus dé lui lefe 
3eputS3â dés Btflgiarèi jf riiiife bohimé oh a^ppril qn'O- 
ihon sedisposaità entrer dailkldPôtnlie,îàcôurtlo 
C^i^stantino^Ie abaissa son 6fcûeîl,T)ég6cîa,elf1^on 
cbfivîîit'de part et d'aMré de'césser les KôstaiteV. 
' IHeridanixè temps Nîcéphore, toujouts vîdio- 
rîèfui^piarcôurtit la Syrie TA rménîei ravagea là 
Mésà^'ô'tamre / et réduisît Edesse en cendres; 
an milieu de ses conquêtes^ il apprit avec cour- 
rôîxx quele jpapfe', dans ^'s acteîi;^priéhaît le titre 
d^timveH^el y éi dbtihm ^ Otliôn celui ^empe- 
rmt déji ^Romains. Lùîtprànd, voulant justifier 
Fe' pa|)e , ^e servit d'un argument plus propre à 
irriter qu'à c^ltïïer; ce Le pontife, dit-îr h Tempe- 
3^ reûr^ a cAi dttë'vous aviez renoricié au nom 
» dés ^Rbm'iîiis , • comm^ a leur tïabît et à leur 

' ' "L'^amBassiidêur fatconffédié ; on trouva sur les 
mis^ '^eé6n appâi^tement deà' epîgràrames quil 
ivait téttif^osèiés cdntt^ lés Greàà. Cependant, au 
môrriènt de' son départ , Nic^pliore lui promit 
'd'atèibniplî^ lë'inariage projeté. Mais lorsque les 
seigneurs, chargés par'Othon d^al^e^ au devant de 
la't»&feè'^é^; àrnVèrént en Cafebfé , les ttnsftirent 



^fetéS'^H ^kbii 'f>ar le^ Grecs, et le^ autres mas- 

' ' * Oi&m ; ïaiîeux , entra dansr la Poùïflè , défit en s^ 
liatàifld 'ratigeè ' line armée grefcque , quoiqu elle 
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eût appelé les Sarrasins à son secours , ravagea lés 
environs de Na pies I s'empara âe Bovino, et revint 
à Ravenne avec un riche biilin *. 

A cette époque les Basses , fid^es à Micéphore 5 
remportèrent une nouvelle victoire sur le roi des 
Bulgares , qui en mourut de chagrin. > 

fi^**"conS» L'empereur jouît peu de ce succès; sa vie et sa 
Nicéphor». p^i^gauce avaient dans l'intérieur de son palais 
des ennemis plus redoutables que les barbares. Un 
inconuu , sous l'habit d'ermite 9 lui apporta une 
lettre., par laquelle on lui annonçait que le mois 
de décembre terminerait ses jours et son règnei 
Tandis qu'il la lisait , le mystérieuit messager 
disparut. 
Intrigue àe Dcpuis loug-tçmps Nicéphofc négligeait Théo- 
phano ; cette iemme, qui ne se montra jamais con* 
^ stante que pour la débauche et pour le crime ^ 
s'était enflammée d'an nouvel amour : le vaillant 
Zimiscès 9 alors exilé , en était l'objet. L'impéi^a- 
trice obtint pour lui la permission de venir habiter 
Chalcédoine ; de là il traversait toutes les nuits le 
cainal pour se rendre secrètement chez eOe. La 
nouvelle Messaiine^ lasse de ce mystère et de 
cette contrainte qui gênaient ses plaisirs criminels^ 
décida son amant à s'emparer du trône. 

On avertit Nicéphore que la nuit prochaine il 
devait être assassiné ^ et que les meurtriers étaient 



dresde l'engipej^Vir^^la |;^arde yjsit^Ief ajpparte- 
niens^ mais, soit hiat^^^^ n^Hgençe ou complicité ^ 
on ez«nl9atoi^tp^,^oi^l^(^|iambre^ui recelait les 

ficâçrsy. destitués popr .1^ prise d'Antioche^ despen- 
denl grès du j^ais ; les femmes de Fimpératrice 
Sqs lireût et les élèyeat dans des paniers sur la 
n^ur^e. Ils sç joignent aux conjurés; tous en- 
semble oénètrent dans la forteresse impériale dont 
lies uitpgues de Théophano leur avaient d'avance 

. façijiité Fapcès . Us trouvent Nicéphore reposant à 
terre sur une pçatLd'ours. Léon^ surnommé Va** 
la»Sion]eToTt,^lp^fra]^]jfelai t^te d un coup de 
cinieiterre ; on le traîne devant Zimiscès • qui l'ac-* 
cd^le ^e reproches^ on lui.brîse les os à coups de 
ppnamçiiu iVépée;, enfin^ au moment ou Tinfor- 
tjoçaé prince invQ€[Pait le nom de Dieu^ un conjuré 
lui xia^sa sa l^noc au travers du corps. 

Cep€|Klant le peuple, attiré par ce tumulte, s'at- 

imiu^it^ et acç^r^t pour défendre Tempereur : 

.on ouvre les portes* on lui montre à la lueur des 

jQgmI:>çaux la tête sanglante de Nicéphore; à cet 

aspect horrible,. tout fuit, tout se disperse., et Zi- 

. p^GfS , , maître du palais , le dçvient par là de 
lempire, car dans les pays despotiques la cour est 
tout, la nation, n'es]t rien ^* Par la mort de Nice- 

* An 66o. 

TOME 9. * 9 . 
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phore l'armée per<fit tm gtàenà géi^rd, et Fem- 
pire BR ihauvais ' pi4nce« ï^iéophano^ qai fit sa 
honte e^sa grandetir^ souilla sla gloire en leçon- 
ronnant , l'ex^ta au crime et l'en pnmt. 

Ce prince infortuné avait éciit^ peu dlieures 
avaiït^ à son frère Léon d'amener au pa]a(b un 
corps d'élite; Léon^ entratné parla passion du jeu, 
/ différa d'ouvrii* cette lettre; il la lut enfin ^ mais 
trop tard^ Lorsqtfô, yotdant obéir ^ â approcha du 
cirif^ùe aVec ses * soldats , on' lui appi4t à la fois le 
succès de la cônjuraiidn , • la' mort de son frère et 
le triomphe de Zimiscès. Ses troupes l'abaiïdon- 
i!ièrent ^ et il courut avec son fils chercher tm asile 
aux pieds des autéAs de Saini)é-4Sôpfaié. 
zimi«€«« Les confùrés ^ traînant après eux les deux jeunes 
né L^eT Au^tes, Basile et Cbni^ntin^ rassemblèrent le 
^ peuple, qui proclama empereur Jean Zimiscès. 
Ce guerrier aVait tme tsoBe fort .petite /uïie 
grande bravtmre etutiie' fi>rce singulière : son mé- 
rite l'aurait ikit juger digne du trône, s'il n'y fiit 
pas monté par un ciime. - - 

U dépouilla de leurs ëiïvpl<&' les pailissiÀs de 
Nicéphore : un seul^ grand officier de tet eiiipe^ 
reur , conserva son crédit, et dèviùt niènfe preiôiei^ 
ministre ; c^ëtait ?eunù<jue Basile | il avait le pre- 
mier abandonné son iodattre • et cëttW lackcltë fiit fa 
causé de son élévation. 
Dtchéanç» Lorsque Zimiscès se présenta devant lé pâtriâr- 
?^«». che pour être courcnmé, Polyeucte lui dédara 
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ne poavait permettmf entrée de T^Iise k un 
prince coiiyert du sairg de son empereur et dç son 
psrent^ 'avant qu'il n'eût expié le meurtre en pu- 
nissaM les complices , et en chassant dur palais une 
ias^ralrice parricide* 

Zimiseès obéit'^ sacrifia, pour cemservet* ûsl cou- 
ronae , les traîtres tpii la lui avaient donnée y Jura 
<jue sa main n'avait point versé le sang de Nicé- 
phore^ et déclara que les assassins étaient Léon 
Valensy ainsi que Théodore le Noir. 

Théopbano, qm ' s'attetodait à régner, ne re- 
cueiflit de son dernier for&it que la honte de l'a- 
voir commis, et la haine qu'il méritait. Elle fut 
enfermée dans un monastère en Arménie : ayant 
ée partir, cette femme furieuse reprocha au nou- 
Tel empereur son amour, sescrimeâ, âon éléva*^ 
tion,' son ingratitude; et. Voyant près de lui son 
propre ffls, le jeune Basile, eUe se précipita sur 
lui, l'appela Scythe, hb4>âre, et l'aurait étranglé 
aï 'on ne l'eût arraché de ses maiùs. 

Le patriarche couronna 2Smiscès. Lé nouvel 
empereur annula les décrets de son prédécesseur 
qui étaaent e^traires ^tix intérêts et à la discipline 
des églises* Il se montra généreux, charitable, 
lib&*aV.^ populaire > et affaiblit, par la justice de 
son âbministration , Fimpression produite par ses 

a 

cnmes. 

Pdlyeacte mourut; il fut remplacé par Basile, 
moine dont la piété était alors célèbre. Le siège 
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d' A^tk)che devint yacaot , l'empereur y nomnui 
un ermite^ appelé Théodore > qui loi nTait prédit 
5on ëléyation^ rnais^ en lui conseillant dej^a^ten- 
dre de» l'ofHjiion publique et de ne point la hâter 
par un crime. Cet etmite lui avait même annoncé, 
dit-on y que, s'il écoutait une ambition coupable , 
eUe abrégerait ses jours. Zuniscès négligea aon 
avis , mais lui conserva son estime. 
ftu7\e?'A- Les Mabométans, consternés de la perte d'Azi- 
'*^^'' tioche, s'étaient tous ligués pour la repr^dre. Leur 
armoe, de cent ncâlle comhattans conmiandés par 
l'Africain Zochar^ vaillant capitaine, vint assiéger 
cette ville' iD'un autre côté, les Russes, vabiqueurs 
. des Bulgares > menaçaient la-Grçce. 

^imiscès rassembla contre eux toutes les troupes 

de l'Orient ; iNicolas , . général habile quoiqae 

eunuque, mai:cha cpntre. les. Arabes ,.j€^ir. livra 

bataille, les défit, et, par une seule victoire , <hs- 

; sipa cette, formidable lig|;ie *♦. ^ ^^^ 

L'empereur écrivit au prince russe qu'ayant 

«recula récompense promise pour ses se^vice^, il 

devait retourner dans son pays, Syriastoslaw ineph- 

qua qu'il porterait sa réponse dans la capitale de 

l'empire. 

«t*s?îéroi , Bardas Sdérus , beau*?frère d^Zinnscès , reçut 

)uz^>u^. l'ordre de couvrir la Thrace avec dix mille h<»n- 

mes; mais trente mille Russes le prévinreni, 

♦ An 970. 
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ravagèrent cette provinoe^ et campèrent près 
d'Andrinople, oà Sclénis & était renfermé. 

Ce général , pour leur tendre un piège ^ feint 
d'être pouvante par leur nombre et par leur au- 
dace; il né fait point de sorties^ et ne répond rien 
à leurs insultes et à leurs bravades ; les barbares , 
alors sans défiance^ négligent de se gsurder y par* 
courent en désordre les campagnes , se Uvrent le 
jour au pillage et la nuit à la débauche. 

Sclârus^ ayant placé une partie de ses troupes 
en embuscade , fait tourner Teimemi par un autre 
eorps^ et ohargë quelques troupes légères de le 
harceler et d'attirer sur eKes les Patzinaces , les 
Hongrois et les Russes» 

Cette ruse réussit complètement ; les barbares 
tombent dans l'embuscade; on se précipite sur 
eux ; leur cavalerie épouvantée jetle le désordre- 
dans leur-infiyataîe; cependant :un guerrier russe^ 
remarquable par sa taille colossale ^ par la'vigueur 
de son courage > rétablit le combat^ s'élance sur 
Sdémsif et frappe sa tête d'un coup terrible; le 
casque résiste ; Scieras y d'un revers^ «fend le crâne 
du barbare. Son frère G>nstantin ^ par un coup 
encore plus prodigieux , abat la tête du cheval 
d'im général* Ces traits de force et d^ valeur 
enflamment les Grecs ^ ils enfoncent , dispersent les 
ennemis , et leur tuent plus de vingt mille hommes. 
Après cette victoire, Sclérus marcha contre un 
baum^ Bardas Phocas, qui, s'étant[révolté, venait de 
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prendre César^ ; Phocas ae défendît i 
mais ses troapes rabandonnèrenu Ponrsom et at-^ 
teinta il tiia d'un coap de masse le capitaine qui 
voulait $6 saisir de Iai> se sauva dans une fortes 
resse^ et capitula. L'empereur kâ laissa la vie et 
le fit moinev . 

Zinâscésy veuf de la soeur ds Sclérua^ ëpoustf 
la fiQe dé Constantin Pcrpkyrogenete , nônmiëe 
Thëodora. Entrant ensuite en Bulgarie^ il livra 
bataiUe aux Russes^ et les battit complètement. 
Le jeune empereur Basile vînt dans le camp jouir 
de oeue victoire^ et assista à la prise de la ciq[ûtale 
du pays des Bulgares , où l'on trouva l'ancien roi 
Borizès qui était retenu captif avec sa femme et 
ses fils. 

On poursuivit ensuite l'armée russe ^ et on Fat-* 
teignit près de Dnstra ; elle était forte de soixante^ 
dix mille hommes ; la bataiUe dura tout un jour ; 
les Grecs demeurèrrat vainqueurs. Apres plf^sieurs 
autres combats et plusieurs sorties de là garni--* 
son> le czar de Russie fut obligé de capituler ^ de 
rendre Dristra^ de conclure la paix et de se retirer* 
Vingt mille Russes seuls retournèrent dans leur 
paya. Swiastoslaw périt ^irôutow Son successeur 
VladiBÛr épousa la princesse^Amiey sœur du jeunes 

wil^eroar Basile; elle ^év^ d:'ét^^blirlecbiistî«.« 
nismeeaRwsiet?^ 



^ A« 



9Î 



i. 



j 



DU BASrBMVIRE. l35 

Zinûscès triosapha dans I^ cirque^ tout succé* 
dait au gré de ses désirs; Othon, empereur d'Oc- 
eideut> rechercha sqi^ amitié^ et conclut à Rome 
rhjmeà projeté ayec la princesse Théophano *. 

L'année suivante , un grand of&oier de l'empire^ 
chargé <le continuer la guerre contre les Sarrasins^ 
les poussa jusqu'au Tigre^ s avança trop impru- 
denunent^ fut hattu^ et perdit ses conquêtes. 

L'empereiu* vint réparer cet échec par d'écla- 
tantes victoires. U résistait aux prétentions de l'E- 
glise comme aux efforts des ennemis de l'Etat^ Le 
patriarche ^ accusé , refusa de le reconnaître pour 
juge ; il l'exila sur les bords du Scamandre , et 
nomma l'ermite Antoine pour le rempk^r. 

Zimiscès parcourut l'Asie ex> conquérant ; à son 
retour ^ adixÂrant xm grand nombre de palais ma- 
gnifiques, de terres fertiles et de troupeaux qui se 
trouvaient sur sa route> il apprit avec étonnement 
que tous ces biens appartenaient à son chambellan 
Basile **. a Et quoi ! s'écria-t-il , c'est donc pour 
» enrichir à ce point un vil eunuque que les peu- 
y> pies répandent leur or, versent leur sang , et 
» que des empereurs exposent leur vie aux périls 
» de la guerre. D 

L'eunuque entendit cette saillie, qui faisait rire fimpo»*'»' - 

* "^ * ncnient de 

les courtisans ; un faux sourire parut aussi sur ses z»*»»^**' 
lèvres, mais la colère mugit dans son cœur ; et le 



* An 972. 
** An 975. 
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soir mépie^ en servant Zimiscès^ îl luîprésenta nne 
coupe empoisonnée. 

A peine le prince put arrÎTer à Constantinople : 
l'art des médecins fit des efforts inutiles; Zimis-^ 
ces mourut âgé de cînquante-*-un ans. 

Son règne avait duré six ans. Il retarda la chute 
de l'empire, et mérita d'être compté parmi les 
usurpateurs heureux , les princes habiles, et les 
grands capitaines *. 

* An ^6» 
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CHAPITRE QUATORZIÈME. 

Règne de Basils II et de Gonstantîa VIII. •— . Disgrâce de Bardaft 
Sclérus, — Sa révolte et son iâurpatloQ. «-« St>n aUknce jnreff 
les^Sartaska et «es Accès. ^ Aitifice de SiaDttel CojimèM, — 
Défaites et victoire de Bardas Phocas. -- Captivité de Sclériw ^ 
chez le kalife. — Incursions des Sarrasins en Italie. — Départ 
deBasUèàiii tête d'une armée. *-. Perfidie d'un coortisan. -^ 
Retraite de Basile. — • Conquête d'Otbon. — Dé&ite, fuite et 
mort d'Othon. — Révolte de Bardas Phocas. — Révolution en 
Perse. — Commandement et exploits de Sclérus en A^. -^ 
Sa politique astucieuse. — Perfidie de Phocas. — Captivité de 
Scieras. — Mort subite de Phocas. — Soumission de Sdérus à 
Basile. — Révolte et punition de Cresccntius à Rome. — Ligues 
contre les musulmans. —Origine des Croisades. — Cruauté de 
Basile. ^- Soumission des Bulgares. -* Mort de Basile. 



BASILE n, CONSTANTIN VIII. (An 976): 

Depuis long-temps on devait savoir que le scep- aJl^îf utt 
tre n'e'tait (ju'une décoration, et que le glaive seul Si viif' 
donnait Tautorité. Basile et G)nstantîn avaient 
passé leur première jeunesse avec le titre d'em- 
pereur ; mais^ véritables sujets de leur belliqueux 
-collègue, la mort de Zimiscès brisa leurs der^ 
niers fers. 

Bardas Sclérus pouvait seul encore exciter leurs ae^afraï 
craintes ; il était fameux par de nombreuses vie- ®*^^"*- 
toires; on Faccusait d'aspirer au trône, et deux 
empereurs , dont Faîne n'avait pas vingt ans, de- ' 
vaient redouter un tel rival ' 
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Théophano fut rappelée dans le palais y inab 
elle|iie sut ou ne^youlut pomt reprendre son an- 
cien pouvoir. On ëkûgna Sclérusde la cour^ en 
l'envoyant contre les Sarrasins; le titre de duc de 
Mésopotamie déguisa sa di^àce. Le commande- 
ment de Tamiée d'Ane Ait donné à Pierre Pho- 
cas 9 neveu da Nicéphore. 
saréfoh* Sdérus éclate en murmures, on les méprise ; 

•t son umr- • ' . » ' 

patioii. {] pg|^ méoMKtent y ariive à la tête de ses troupes , 

prend la pourpre ^ se fait proclamer empereur , sa- 

g^^^ cnfîe sa paUie à sou ambition^ s'allie aux Sari*a-^ 

ils"* sa^ sins> solde trcns nûUes Arabes ^ et ferme Koreilie 

^^i***** à toutes propositions de psdx- 

Pierre Fhocas marcha contre lui ; mais y égaré 
par un guide corrompu , il fiit surpris et battu 
sur les frontières de la Cappadoce; les troupes 
impériales pnrent la fuite ; Sdérus s'empara d'An- 
tioche^ en\donna^le. gouvernement au Sarrasin . 
Abdalla^ et remporta encore une autre victoire 
sur les généraux Léon et Jean le.patrice,. qu'il fit 
prisonniers. 

Ses succès grossirent son parti : cependant 
moins heureux sur mer y sailoite fut battue par les 
flottes impériales. 
Artifice AxOetterépoque^ l'histoire parle pour la première 

Comnèue. fois des Coomènes y dont la &mille illustre occupa 
depuis: le troiie: ayec tant d'éclat. Manuel Gom-* 
nènç , préfet d'Orient, arréti^; les progrès du re- 
belle , et lui offrit y s'il voulait se soumettre > tout 
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ee qa'il pouvait désirer ; il en exceptait seiikment 
le diadème* 

Sdérus refusa ses propositions et l'assiëgea dans 
JNicëe. Après, xme longue résistance > Manuel , 
dépourvu de vivres 9 se trouvait dans une horrible 
détresse ; le courage lui devenait inutile ^ la ruse 
le sauva. Un envoyé de Sdérus étant venu pour 
l'inviter à se rendre , illui montra d'immenses ma** 
gasina remplis de sable qu'on a^t couvert d-une 
légère couche de blé. Par cet artifice il obtint 
une capitulation honorable pour< les babitans, et 
sortît libre avec sa garnison. 

L'empereur Basile, vovant le péril crottre sans n^faitei 
cesse > crut ne pouvoir se défendra contre un aœ- p^j^J^^*^" 
bitieux si formidable qu'en, armant contre lui un 
ancien rebelle non woins fammxx : il. tira du cloître 
Bardas Phocas , etlui confia. l'armée. d^Ajsie; Pho-, 
cas livre bataille 9 la perxl^ se retiretC^ bon ordre^ 
tente une seconde fois le sort des armes^esten;- 
core vaincu; mais ^. se relevant toujoursi après ses^ 
revers^ il hasarde enfin ^ sur les bords du fkuy^ 
HalySy un combat décisif. 

La même fureur anime les deux partis. Au mi-<^ 
lieu delà mêlée. Phocas s'élance contre Sclérùs: 
au bruit de ce choc , les deux armées s'arrêtent , 
remettant leurs destinées au sort de cette ' lûUe ; ^ 
Phocas y ayant évité adroitement le terrible cîme^ 
terre de Sclérus , le renverse d'un coup de niasse 
d'armes. Les soldats accourent pour venger leur 



l4o HISTOIRE 

chef; leurs armes Menaçantes entourent Phocas; 
xCelui^ci se fait jour à travers leur foule ^ et rega- 
gne ses légions. 

Dans ce moment le cheval de Sclérus • couvert 
de sang^ parcourt la plaine ; la vue de ce cour»er^ 
sans maître^ répand la consternation dans Tarmée 
rebelle ; Phocas plt>flte de son désordre/ là taille 
afïctëraî ^^ pièces^ et contraint Scléruïs, vaincu , à cher- 
âî! ** *^ ^b^** 'Ml refuge chez lé kalife de Bagdad*! L'em- 
pereur obtint^ à force d'or, de ce kalife qu^il re- 
tien drait le rebelle en prison, 
inciimons Pendant ce temps les Sarrasins continuaient 
•in» en ita- Icurs courscs cu ItaHe« et à^ua autre côté un guer- 
rier nommé Samuel, devenu roi des Bulgares, 
profita des troubles qui divisaient Fempire , et ra- 
vageasans obstacles la Thrace /la Macédoine, 
ainsi que la Thessdie et la Dalmatie ^^l 

des barbares consommèrent Ik ruine dé la patrie 

de Diodétien, ils démolirent son célèbre palais, 

dont on retrouve à peine aujourd'hui quelques 

vestiges* 

Départ Ces malheurs réveillèrent Basile , et le fbrcèrent 

la têfe d'une à sortif dc sa longue enfance. En vain seà ihinistres 

armée.' 

et Phocas , qui prétendaient gouverner sous sou 
nom 9 s'i^osèrent a ses généreux desseins; las 
de végéter sur le trône ^ il voulut combattre et 
régner. 
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A sa, voix ^ de^ j^ouy^Ues troi^pes se rassçiBbleat; 
il se met à leur téte> marcbe contre les Bulgares > 
traverse le montKhodope^ laisse derrière luiLéon 
Mélissène^ <^hf^'*g^ ^^ g^i*der les défilés , el s'ap- 
proche de Sardûiae , où campait Samuel* . 

Les pquples voyaient avec espoir ^ et les grands ^.^'^Jj^. 
avec crainte ^ un enq^reur qui voiidait tenir à ]a^^^* 
fois le sceptre et l'épée : l'imd^ ces oourtâaana ja«- 
loux vient trouver Basile ^ éveille ses sonipçbBS^ et 
lui Êtit crçire que Léon> quittaipLt perfidement la ' 

garde duxléfilé^ est p^rti ppiïT Constantèiople 
dans le , ^psei^ de jsfj faire courqnner . 

L'en]i^reur, trop crédule, sereûre préoipitamr Retnit» 
inent ; lea Bulgares le poursuivent ^ s'emparent de 
son camj>. et de ses bagages. Arrivé à travers miUe 
dangers près de Philippopofis^ U y trouve Léon^ 
fidèle et tranquille à .son poste*. Furiaia^ d'avoir 
^ été trompé,^ Bai^ije ^aiût le délateur pav, la barbe , 
l'accable dçreprpcbes, le foule aui: {âeds> épar^* 
gne. pourtant sa,,yie> et rentre dans sqïi palais 
après un début sans gloire et une campagne sans 
_ succès* 

, 0^,^;ide souvint à tort les liens politiques sur conqnètct 
ceu^4^saQg« Lesintér^, comme les sentimensy 
<;bax}ge£)t avec les positions ; Théophaiio^ sœur de 
Ba^ç^ «ai^.lieu da resserra l'uipo^ . des deux em- 
pires, pressa son mari , l'empereur Othon > d'ér 

« 

♦ An gSr 
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te&dre ses coBcpiétes aux âépeos des possessions 
-de son frère. 

L'empereur d'Occident vint à RaVenne el s'em- 
para de Salerne i il méditait la conquête du reste 
de l'Italie. Basile ^ âpres de vaines négociations y 
eut recours aux Sarrasins, Leur chef ^ le célèbre 
Aboulcasem^ joigne ties trotarpés à celles des Grecs , 
, -sortit vainqueur dé trois combatsy et périt dans le 

quatriièmie. 
rwfaiu, .. Otbon prit Tarente., et remporta encore une 

fnit<*etniort •■• * • 

aouion. ^victoire; mais enlSn les alEés^ divisés en deux 

« 

<;orps9 en placèrent un dans Jes montagnes ; l'au^ 
tre , f^gnant la crainte, attira Othon sur le rivage* 
Là , il se voit enveloppé ; son armée attaquée de 
toutes jparts, après taie longue résistance ^ e^t 
^détruite. La mo^t moissonna, sur ce obamp fu- 
neste, nML-s^le^Éœnt une partie, de la nolîlesse 
^allemande et italienne, mais un grand nombre 
-d'éréques et <l'àbb£s, qui , dans ces temps bar- 
•bares, 'à la Ibis superstitieux et chevaleresques, 
portai^it tour à tour le casque et la mitre, le 
glaive et la crosse. 

Othon, presque seul, prit la i(uite ; vivement 

^poursuivi par les Sarrasins , et voulant éviter leurs 

' chàtnes 5 il poussa son cheval dans la mer , et ga-« 

-gna, en nageant, le bord d'une galère grecque, 

sur laquelle il resta, prisonnier. 

Il écrivait déjà à sa femme Théophano potu* 
qu'elle payât sa rançon , lorsque Thiéri , évêque de 
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Metz^ aous prétexte db n^ocier at^ec les Grecs , 
s'approche de la galère ^ suivi de plusieurs barques 
pleines de soldats allemands déguises en matelots. 

Othon les vpit^ les reconnaît , s'élance dans la 
mer ; atteint par un Grec, qui s'était jeté dans les 
flots après lui, il le tue, et, suivi des barques 
qui le protégeaient , il arrive en nageant sur le 
rivage. 

Retiré à Rome, ce prince aventureux voulait, le 
printemps suivant, conquérir la Sicile. La mort 
arrêta ses projets ; sa défaite rendit à Fempire grec 
la Pouille , la Calabre et tout ce qu'il avait perdu 
depuis un siècle. 

Les princes lombards reconnurent même la 
souveraineté de l'empereur d'Orient, qui soumit 
l'Italie à l'autorité absolue d'un magistrat avec le ■ 
titre de Gatapan , c'est-à-dire investi de pouvoirs 
illimités. 

La fortune se déclarait alors de tous cotés pour 
Basile ; Bardas Phocas, son lieutenant, releva la 
gloire des armes grecques en Asie, battit les Sar- 
rasins, força l'émir d'Alep à payer le tribut ordi- 
naire, et contraignit le kalife à conclure la paix. 

Jusque-là un ministre, qui s'appelait Basile 
comme son maître, avait tenu les rênes du gouver- 
nement : l'empereur , informé de ses malversa- 
tions, le disgracia ; l'ambitieux courtisan en mou- 
rut de cbagrin. 

Basile, ayant secoué le joug, parut un autre 
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bqiniii^; il dovinl actifs kborieux, tempérant ^ 

Qiai» ea même .t^mps U se montra orguâUeuz, 

méUmcoUque^ soupçomiein^ mâexible. IL ne lais- 

sait à son frère G>nstaatm que les. honneurs et 

les plaisirs da tri^e* Ce jeune prince r loin d'en 

murmvirer^ plaignait Basile , qu'il voyait^ disait- îl^ 

accablé du fardeau de lempire. . 

R*von« Bardas PliQcas^ vainqueur des rebelles , le de- 

pLc^^* vint à son tour ^ et se fit couronner en Caf^adoce 

par son armée. Léon> Mélissene l'appuya d^ms . sa 

révolte. 

RétohiHon Une révolution éclatait alors, en Perse. Un noble 

«a perao. Perg^n, Inarge> las du joug arabe , soulève ses 

compatriotes > solde ving|: mille Turcs ^ et défait 

les Sarr^sÎDS en plusieurs rencontres. 

Le kalife. efiFray é, se souvient des talens de Sclé- 
*««Y"î,'d ™s, le fait sortir de prison et lui propose de com- 
^éro8 en )5aitré pour la cause musulmane,' Sdéri:^ y con- 
sent pourvu qu'on ne lui donne que des Grecs à 
commander ; on lui livre trois mille captifs , il les 
arme ; suivi par eux , il défait les Perses en ba- 
taille rangée, tue leur chef Inarge , et , au lieu de 
revenir à Bagdad, rentre dans l'empire avec sa 
troupe victorieuse , ek sabrant tous les Sarrasins 
qui le poursuivaient. 
Sa oiuiqij» Revenu dans sa patrie et devantredoute^ égale- 
utDcieuM. nient l'empereur et Phocas, il espère les t.romper 
tous deux, décidé secrètement à se déclarer pour 
celui d'entre eux qui serait vainqueur. 
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£n eomëqfttfRoe! iMomit » FboM9 pour lui ofiHr 

de leseootiderj et' tdaifs ile même tem^ env&y^ 

son fils Romahi' k'BsMe^ ^omam on|g« et gâMtit 

de sa sounnssîon. 

L'«mperear; ixceueiffil Ik»Baîh' avec liiveur et le ^^^'j^^f]^ 
fit inême sobpnamîèé nkinistré. Photefl^ promettant ^^ J^^^^f 
àScIërus unfi pah 'deiFempire^ Fatini' dsinâ une 
^bnférebcfs y Farréta j'ie^jetaén^ptisonèt huircha 
sur Gonstantinople. 

. Cdlocyrâ^.cpii oeuiunaifedàit la mottîé'de Fmlnée 
do Pfaoeis i se làîlsa surprendre y fut ixatta^ prU 
et pendu *, . Phoceà* attaqindit alors, Aiiyde y Sasile 
$'aviMeé pour le . ooinbaUre ^ ce moment ëtâit ;dé^ 
cîsif^ r^indoiefit Gonstimtm d'erracfie IccHinéme 
ami} plaisir» et plirottsilr là flotte. : .' ( 

Bisiltât lea deox, anheek soiit en présence « dUes mo^^ 

* • , . I suliilo de 

atleticEai/ebtJe ^ignal ; tout: à coup Phpcas^^ aper-** Piio«>3- 
cevAi^ j^aaile' qui hâra^tguait ses troupes > sie prë^n 
cipite sur lui avec fureur , la lance baissée ;; mais 
soudain^ au milieu de sa .course, on* la ¥oi£ 's'ar- 
rêter , tommdr bride , ; moiilèr sur iin;lertre , des- > 
oeftdre .de> cheval 9. ws îC^ucher sur Tbi .terre: et 
rendre kf dernier soiq>ir. . 

Les uns le dirent frappe d'apoplexie^ dauiii'es 

ecnpoisomie ; Cbintamin^ vàÉnta deràYCÂr pet^xé 

d^uie flèfche > .inaiâ ^ow foorps» u'ofirit aucune trace; 

dâ blessarè. ...:r> :\ 

. Cette jotiimééV ipji deVait être si sanglantie, 

•♦•Art ^tic^ ' ^ 

TOMK 9. 10 
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ne ooi^ la vie ipi-èi PkocJS ; son armée se dé^ 
bafidû , ime Jaide^de piiboBiiiers ft^ 
dans le cirque sur des ânes. Les anciens services 
de Léon le sauvèrent de cette ignominie, 
^/sdirau ^^ veuve de Phocas^ dans Tespoir de venger 
"***^*' son épotnt, mit en liberté Sclérus, qui rassembla 
bientôt tous les débris de la rébelËon. 

Basile lui offrit la dignité de curopdale ; il* 
l'accepta et se soumit. 

Accablé par la vieiUé^e , par les fatigues , par 

les cbagrins ^ par un grand nombre de blessures ^ 

il était devenu presque aveugle^ et marcha au- 

-^devant de l'empereur, appuyé sur deux ^nyers. 

a Voilà donc, dit Basile en le voyant, l'objet 
» de tant d'alarmes ? Afa ! que Tambition et qvtb 
)) la gloire sont vaines ! hier encore ceft homme 
» croyait gouverner l'empire j àujt^Urd'htd il ne 
» peut se conduire sans guides ni marcher sans 
» appui. ^ 

Sclérus , en quittant le manteau ini^rial et le 
diadème, avait oublié d'6te^ la chaussure de 
pourpre , l'empereur l'en avertit sans courroux ; 
il le fit asseoir à sa table, et pardonna généreuses 
ment à tous ses complices. 

Ayant ainsi rétabli h paix, dans l'Orient , Tem-' 

péreur ne s'occupa que djt;i soin de défendre le 

Nord contre les barbares. A cette époqtte, il 

acquit ^ns combat de nouvelles possessions. 

.David, roi d'Ibérie, lui laissa par testament son 
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royaume. Le doge de ¥%ibey Pierre Orsëol^ 
obtint de Basile un détrret ^i4 accordait aux Vé- 
nitiens , dam l'empiref^ des ^xeinptiJon& et des j^- 
vîlëges réels , pour prix d^une aj^arente sou- 
mission* 

Le9> musulmans d'Asie et d'Egypte se divi-» . 
sèrent; l'empereur ^ profitant de leurs dissensiion» 
péiir k^ puiair dé l'appui qu'iU avaient donné aiit 
rebelles, leur enleva Emèse^ Damas etTyr f. 

Dans ce rt^mps la ^ijbeilé tenm un dernier R«/oiteet 
efifort dans Rome pour r^vqf , ses vieux débris, d-csccnua» 

",•-. *" *' à Rome. 

Crescentius chassa le pape Grégoire , se fit nom- 
mer consul,; et rétablk la république ; il en devint 
d'abord le chef et bientôt le tyran. 11 fut attaqué' 
par de nombreux ennefmis, vaincu et décapitié. 
On mutila son antipape l'bilagathe, qu'il aVait 
placé «sur le saint Siège* 

i^a fortime de. Basile lui attirait les honimages 
des souverains étrangers;' le nouvel empereur 
O&on ! demanda en mariage une princesse gree^ . 
quej Hbgûiçs Caçfet, nouvellement monté sur lé 
trône dé France, fit, dit-<)n, une proposition 
sei|i|]^«^ pour son fils Robert ; mais ces négo^ 
ciations restèrent sans résultat. 

Basiie continuait, avec succèà la guerre contre 
les^B^ares* U prit sur eux {Jlusieur* places; Dyr- 
rael^ium b|i fut Uvi^e par trahison. Toutes ces^ 
guQrres^ quoique heureuses, appauvrissaient le 
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Peuple fi f^'pprichis^çpt qup Ip^ gpnéraujL. ^i^f 

forcé 4;aiïgiii^îef ^ej^ ipH«â*s, Oçyipt pdipi^ à 

ses siijjçtç ; il ^pcrii^ Ifi ï^Ç!*^*? 4^ V?'"P^'^^r Pft 
dess^hant ^es sources de h rip|^esse de l'ep^piFf:. 
A sa mort on trouva l'Etat épuisé et ne^f çe^f 
nôlliom de liyres da»^ \p tfé^r inypiérial. 

La çopçjuête. (le la Bulgarie l^i çpûtfi flpvf e ayi^ 
de cpiifbats. Sfpij çataps^i^ Grégoire ^ seçp^44 RV 
le doge dp Y^m^>. v^ÛMjuit les %r^n§ ^ fç^ 
^^^«SS9 d'^t^ie *. 

nçiiç de? griAce^ ^e VÇ|iy»pp, ^t'in^piil^çitt, j^^ 
/ ^r% i{|. ni^n^ éppuyaiMe. Qn ipe. çr^igQai^ plt^ d^ 

les ypijr; ^'e]9t\p^er du i9f?ff^ çptier j waist 1^ ;l?a^Ç(^ 
suryiv^t 4 l'pf^D^^ e^ Ip ^ 4t5 çe^t^rde 
leurs anciennes invasions a^ioçi^da, .bij^^t^ au, ]|;^ 
»!,^*^^'ÇP.4é%^d^^,. ■..;;■ 

.?^9VJ ^ft %Pft%»e. ç^ la glpye, ch^iça^çsçscjup 
feW?aieflt.«^5 lig^çg coçtifef^'epyipe,d.v^ Çyo^^îjffW* 

^M}^. 4e %4a4r>. ifl^^TO^ # <?fis> ffPJi^l» 
Pff^gVl*^ Ç'TJ^me^tJfi? Çhrétiepft spun)^ % ^ 
*->? W4. r^lWsa, l^ii^ç églises ,. %% au- «aif]^)^ 
un patriarche, quoijquç.^njtèçç A^tijf . eî^t éff^i)^ 
% ^^if«> 4'^§3ffltÇ J: ^ rapu^a. 1^^ j^. cpîj; ^a- 
lîïèJien^ 4)'9«|t«;3g^?<.teî ^^teup ^ i'Evaï^^.^^ 
^nè»!:!?; ^SS^lt. » Jç'rufale^ le saint Sépulcre. 
Les,9ii§, 4çs.gjçinM^iça)^ns des «jhréùens persér 

* An too3. 
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çiltéè rëteùtitéhi dans tout l'Occident, ètla pàè- origine d«i 
sHtiii des croîsàdèà y naf^ît, "°"' '*" 

Basile « aussi belliqueux dans son âffef frfùr àixu cmtiité 

. , ^ ' • ■ • * de Basile. 

iiAait mdàtté inflbient darih sa jeùnes'sè; fèin- 
p&rik xttié Vîétoîre sattglantë stif Ss/muei; H^ 3 
te fléSbdn'drà pat sa cruauté, Êfnbàr^d^ssê de 
qj&dte nulle èàptifs tombés dans ses fe/s, il leur 
fié Hi'ëvéT les yëtrx y ïié leur laissa poiit gtûdèis que 
qiiB(fheà^tirïê d'ètiitë exxi , prhêé seulement d'iirtf 
C36Î1, et lés rêfivoyâ ainsi aii roi des Bulgares; un 
spabiûHëû ixdhnblèi ^ffécist , dît-bti, tellement ce 
pîiBfce^' ^tfif éri mà'ùM *. Le niaésiacre dé tous 
leé? ^rtsbflniers eût fijarti pèùt-êtré moins baVbàré, 
' Va remets suivît ce cHiné ; Théèphilacté , gé- 
néral de l'efùipérèut^/ se lâissti sikVpreficïre, et 
périt da*s lé Coiîiibkt ; Fârraéé qùHl cômmaiidait 
ftK détfriiifej Basile éë Vengea err ïiVrabt aux 
&m&és lés vafès; ma taiagés- e(lés païals <ïe la * 
BûlgSrfiS, 

Ducas, l'un de ses lieutenans, conquit fa Cri-' 
nsêêi %>ëî^é alors C^à$àrie. Lfe tàr àe Médîe , las 
d'êfi^sàttô cesse dttaqué ^âr fe^ SarràSîns^ donna 
sKf EtâW à Fenipëréfur , préféffltat â>utt' trône cban- 
c^M H^cEgùiyé pài^blfedé pati'îéé é( dé gbuvér- 
nfitf dë'Gà]p«icè-'^, 

^afifeïâif, sûëéëâVéùi^ de iSaùau^f, apreà ûne'^^"'™'« 
(5|ft«i^e- i«&iàtâiiiië; p^ï^ dkns un côfnbàt, îés^'^ 
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Bulgares , ëpufeës- pat* une guerre de vingt ans ; 

se soumirent et livrèrent à l'empereur leurs 

forteresses. 

Basile triompha dans le cirque, et prit le sur- 
nom de Bulgaroctône. 11 alla ensuite visiter les 
cliamps de bataille des anciens Grecs; arrive au 
pied du temple de Mlûerve , antique déité d'A- 
thènes, il rendît grâces à !ÇHeu de ses^ victoires, 
dans réghsé de la Vierge , qu'il orna d'offrandes. 

De retour dans sa capitale , il Feiirichit par des 
monumens et répara l'aqueduc de Yalentinien. 
Deux rebelles troublèrent encore son repos. L'a- 
droit Basile sema la division entre eux; l'un, 
nommé Phocas , fut assassiné ; on prit l'autre qui 
termina ses jours dans un monastère. 

La bonne intelligence qui existait entre les 
Russes et les Grecs cessa dans ce temps par la mort 
de la czarine Anne. Un corps russe, étant battu, 
capitula. Au mépris du traité, on le passa au fil 
de l'épée. 

L'empereur , peu satisfaitde ses triomphes mi- 
litaires, voulait seèouer le joug spirituel de Rome. 
Le pape Jean XIX, gagné par lui, accorda au 
patriarche grec le titre de patriarche œcuménique 
de tout l'Orient. L'Eglise latine découvrit cette in- 

defiltL ^S^^^ ^^ força le pape à révoquer sa bulle. Au 
moment où il renvoya les ambassadeurs de Ba- 
sile, ce prince ambitieux méditait la conquête de 
la Sicile. Ses troupes allaient s'embarquer, lors- 
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que la mott le fpppa dap3 sa aoixante-huiûème 



année 



n avait régné douze ans sous Nicéphore et Zi- 
miscès, et cinquante ayec.^on fi^ère Constantin. 
Fainéant dans son enfance,^ débaucl^é dans sa jeu- 
nesse^ belU({ueux dans la vigueur çle sa vie> avare 
et dur daQs sa vieillesse^ il étendit ses frontières, 
rdeva le trône, soumit ses ennemis, opprima ses 
peuples^ et cependant replaça, pour quelque 
temps^ l'empire sur des bases plus solides. 

* An loaS. 
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CHAPITRE QUHSZÎEME. 
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Bè^« honteux de Constsinliii VIII. -^Invasion dç9 b^rbaTQ9«-^ 
Maladie de Constantin. — Ëlévation de Romain III au trône. 
^ Dënouetnèftt'de sa femme. *^ 'HtÀH U^ Gcms^ârutm; ' ' 



CONSTANTIN VIII.'. (An loaS. ) . 

Règne hon. Le frèi^ de Basile, assis idepvii» ciû^tiâhte ai^àur 

ttuxvloCoo- 1 A * f • • 1> 1 

«lantiuviii Ic tronc sans régner, ne connaissait d autres de- 
voirs et d'autres affaires que les plaisirs. 11 choisit, 
pour généraux, pour gouverneurs de provinces, 

\ pour ministres, les compagnons de ses débauches. 

Ces hommes avides fondèrent rapidement leur 
fortune sur la ruine du trésor, et rendirent leur 
maître cruel, afin de perdre tous ceux qui les 
méprisaient , c'est-à-(tire les personnages les plus 
distingués de Tempire. 

On vit renaître le temps des délations et des sup- 
plices; le vice régnait et proscrivait la vertu; 
l'injustice produisitjes révoltes; un règne si hon- 
teux rendit aux barbares Tespoir que la vigueur 
de Basile leur avait fait perdre. 

Les Patzinaces franchirent le Danube; les Sar- 
rasins insultèrent les Cyclades. Le danger fit enfin 
rappeler quelques généraux formés par Nicéphore, 
Basile et Zlmiscès; ils continrent et repoussèrent 
les barbares. 



Inraslon 
de» barbares 






A 
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G)iiataniîn ^ ëpuîsé par ms débauches^ i tomba c^^b^tin! 
maiiade '^ ; les médeoiii» aniKmcèrem (|ue sa movt 
éLaii ioéTkaUe tt 2)rocfaa»Qe a aomniè oé prinœ 
B avak point de fik ^ il voulut dQimer $a fiUe et sa 
eottroBde à Constafttûi: DahsMnè; mais ace. mima*' 
Vtfss et ses favo^s^ qiiicraigiiaiem de perdre leur 
ponvour si un prînca kabîle et ferme mootaÂt sur 
le -trône, s'opposèrent à ce choix : on éloigna Dai^ 
lassène , et le patrice Romain Argyre fut mandé 
dans le palais. 

L^empereur mourant lui^proposa la main de sa Ei*v*tioa 
fille et le titre de César : comme Romain était ma- i""t»6n« 
fié, il hésitait ; Constantin, toujours cruel, quoi- 
que expirant, lui dit : (C Je vous donne -le choix 
» ou d'accepter le sceptre et ma fille, ou d'avoir 
» les yeux crevés avant la fin du jour. » 

Romain aimait sa femme, et voulait plutôt sacri- 
fier sa vie qjue son amour. Hélène , c'était le nom 
de cette épouse vertueuse , informée de sa résis- 
tance, accourt, se jette à ses pieds, le conjure 
d'obéir, fait raser devant lui sa chevelure , prend 
le voile et s'écrie : « Qu'elle est plus glorieuse 
)) de sauver les yeux et peut-être la vie de son 
y> époux qu'elle ne le serait de partager l'empire 
)) avec lui. » 

La princesse Théodora refusa d'enlever Argyre 
aune femme si digne de le conserver. Zoé, sa 
sœur , plus ambitieuse , accepta sa main et le titre 

* An 1028. 
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d'Augusta. Dix lustres n'avaient étant dans le 
coenr de cette ' femme i i M ^dK»'»«m>amiwir ponr 
la domination ni sa pasâon pour le plaisir. Le 
patriarche 9 mÉÎ^^(fï!AifXesr obstacles de pa- 
renté^ unit Romain ayec elle et les couronna. Trois 
Mwtde fonrs après Constantin mourut^ ayant ajoute 
""^ à cincpiante ans d'indolence trois années de ty- 



ramue. 
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CHAEITRR SEIZIÈME. 

Complot contre Romain III. — ^çhtc$ de$ arpides. — Départ de 
Romain pour Tarmée. — Sa défaite et sa fuite. — Ruse mili- 
taire de Maniacès. — Succès de Théoctiste. — Amour criminel 
de Zoé pour Michel IV. -^ Mort de Romain. — IMKdbel est 
proclamé empereur. — Faiblesse du patriarche Alexis. 



ROMAE* m, DIT ARGYRE. ( An 1028 ). 

JLe nouvel empereur attirait les regards et com- 
mandait le respect parla hauteur de sa stature, par 
la majesté de son maintien, par l'éloquence de ses 
discours ; mais , plus fier que vertueux , et plus 
vain qu'habile, il ne répondit pas à l'attente pu- 
blique } cependant il soulagea d'abord ses sujets 
du poids énorme des impots ; il nomma , pour - 
remplir des sièges Vacans , des prélats vertueux , 
et donna la dignité de curopalate au vieux Sclérus^ 
que le lâche tyran (Constantin avait privé de 
la vue. 

Dans ce siècle corrompu la bonté paraissait com^ot 

* * • oontro Ro- 

faiblesse ; l'humanité du prince excita l'audace "**"" "'• 
de plusieurs ambitieux qui conspirèrent* Un pré^ 
mier complot fut découvert ^ Romain en punit les 
auteurs avec fermeté. Une autre conspiration plus 
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dangereuse était au moment d'éclater; G)nstan-a 
tîh Diogène , épôùx de Pulch'érîe , $œur de Tem.-^ 
pereur, dirigeait cette trame; on Fenferma dans 
un couvent ; ses coiûplîcès farèfit ftrstigés et bannis. 
La liaine de Zoé pour sa sœur impliqua Tbéodora 
dans ce complot, et cette princesse vertueuse 
se vit chassée du palais. 
Efhec» Le patrice Oreste y envoyé précéd«imient en 
et aimtes. gj^jj^ pâ*' Fcmp^f cut Bastlè,' était fèVetet ààûs^ la 

capitale avec ses troupes lorsqu'il apprit la mort 
de ce prince; Andronic le remplaça et fut chargé ' 
de l'èxpédittion ptb^etéé èontre ksp Sàt^à^ite. Ce 
général emporta d'abord la ville deRegge paras- 
saut; mais, descendu en Sicite, il lai^s^ ïésrliehs 
dé la dtseipfine ^e' relâcher ; l'a^iriéé se Kf^*£^ atrx 
dâ)àtibhèà;k dyissénrterié suivili TiiilféniKïéràtttê. 
heA Siàrpasins âtïaqaèï^ent iei tfoupesf affaiblie^ et - 
enûtènt uwgfstetf cariiage. Aùdronic A'éii ptil 
sato^r qtlie queîtjpes débris. 

Dans f Orient les ai*mtes grétqixés Tl/étàî&6i pas 
pltt« heureujîés. Sjpôrtdyde , gouvcrîiétii* d'À^SÎë',- 
» étant laisse tromper par uti Arabe , tombât Aiiàr 
une embuscade, fot batiu^, et perdît une fbrtd^ 
resse qui ouvrait aux musulmans Tentrée éé' la 
Syrie *. 
i>^p«'t -Lei avantages extérieurs dont fa- nature' àyàif 

de Komaio 

,.«ur Far- (Joné Rotnaîn, et^fes^kttiéries* ée s^s^ c5btirtî»^*V ^ 
Msaîe!«crt)îrfe qto'll'ételt <nr dëvaiif éti*è un HénJèV 

* ' An* I o3o. • ' 
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«Jaloux de la gloire acquîjHi par Nioépliorè et par 
Zims^è^ ^ 'd iFQûIut 1^ isaixeiPf paPiH; à h têle de 
sp9 légmm» »épf4*^ 1^ sag^ avis de l^pn et 

laîa$9 siirpp^^idi^jr ^ï pf^'4u ^n cfaiq>; attaqué de. 

wuyfi^^ 4^ps sâ fuii^ , tf; Çïiwloppé ^ il aurait 
péri aifc^_.l'4i^lpépildUé de s% gi^d^ qw k s^uva , eV 
q^i le cfti^^^il «^ A|iU«4)ie-t 

piNgs4 par JPA S??^W» g^V€ff*©fl|f*M; la pi?é^ençe M^ûcè». 
d'e^t §tV:)^A]^^é.,4e Qeiirged*fenift<iè3> gvlepr^' 
riwitWiitte Jli in^oidiiA» et qui d^pup.9 ^'Uiusti^ 
Crt o^Sî^r» c$jiAiieppr9iAl spis^ cQ^r^^au mJSie^ df^ 

renf^rii q«iitiy»w^nm99( Ts^nn^e j^t^^imM ^ ^;iiiii!». 

de rendre une ville qu'il défendait^ feignit db oan 
pit\*Je|r^f>ftf#3û^ ^ vîfW^fM^v^ â^* ^lri^«?ns, 

eu^ « ifl^ifti^l^iWft* ; . • '^ t ' . / 

grande an^ ^lï^^ti^Qj 0çi|gQi4lidfi«li ^ 8« 
garf^^tMg^rfe<fP«W«^é^<illMfei^ei|#5 

pmi<lM^4ftlI«|raiK^;. > • • •!> 

cli^^iripi 01 l'ku»iUb«umd'Ai%p9r; il l<ii sésrdbkid 
qu^m bp«tP iimiQiihbÂt P9A k ^hm de>s9ft lÀeu-" 
toi«iAVS§.i»éto<2»ïî» fe çoftduwî' À 1^ dévotion; 
dégoûté de la terre, il tourna se9 vegafdà :v!<»9.1e 



j I 



l58 HlBIIIOtRE/1 i 

ciel y bâtit be»KGoij^dfjGq§^ndsl6ti aiMabla le peuple 
d'imp6t6« Ses «evârs^aTàiênt^tciBtl^iiergie de son 
caractère ; i'aBdôtieose f^b&^emiâun. du pouvoir ; 
elle aoeusa Gooscantin! l^o^ne^ >^oîqiie eBlermé^ 
^ de oonspxfër arec Théodora» Dlo^èiié >^pQUP éiFiter 

la tdrDdre ^ sb donna IaîmdrD>;«t Zoé' compléta sa 

* « * 

Tei^eàtice en (brcamte sœur à prendre .le Vdile. 

Dans le Nord et dans ie Midi y les Grees^ abaur- 
dobnés par leufr empereur , et mâl'coinina»dés par 
les favoris de IHmpetetriœy fbrent bàttnspar les 
barbare». La -défeôe j}[une>fl(itte «arrasmelAds ht 
seule et faible compensation de tant de dé^strès^- 
aur<{€ie)s se joignift le fléan d'une* affeuse ^ 
sette y produite par les ravives- d'unef «ua»- de sauw 
teMslles.-' •• '» . ':. *t '. ,'. \ .'4.., '\ ' ;• 

-^l'gy^y Agé^ soixante ans 9 et n['a;fant f(àm'^ 
d'héritiers de son trône^ eiiçloyiât^|iiNtria(7eîr ui^* 
fils> les ressourœa puériles et funestes de^b ohaiw^' 
lacanerie et de la superstitîon^l larompé'idÊâis ses 
espérances^ ii s'éloignait de l'iropâriMrièfK i'^.r \\\ 
Avovr Zoé . ai^dente pour les volupiés \ ^^Hàlefrér t les-^ 

criminel àt « 1 1» 

wSdidTv &^^^^ "® ^ ^®^ dervînt éprise du frèm*c]^lïDrie»aih^ - 
que 9 qu'dleaTait nommé grand«€ltattibèdlapi'jCiei v 

homme ^ appelé Michel le Papiikgoi4eb/!liil/âUM^: / 
une dasse obscure 9 s'était mêlé ^ ainsi cpb[^a«tm« > 
de ses frères ^ à unie bande de fïmx moniKQrèursJ v 
Le crédit da grand ohambellaft leslIiA dcT^HaoB^^ ' 
les sauTa àt Téchafandy et léur^ fit ebteaiiiT^ des ) 
charges à Ja cour. 
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La beaùtéde MkheMuitwitniilleoaear dk ^im- 
pératrice. 'L'empereur était: la setde personne du 
palais qoi ne conaàt pa& cette mtrigùe aeaûdaleuse; 
Palchérie sa^sœur la lui déniiki Romain fit Yenir ie Roma 
en sa présence Michel ^ emeifnt ou'feigiiit ide croire 
sa dén^tion) un* poison lent le punit bientôt de 
son ûldtdgence on de $a crédulité ; mms sa. laaort . 
n'arrÎThit pas assez promptemeiilt au gré de f impa<- 
tience dé sa- criminelle époikse : un soir, lorscfa'ii 
était au liais^ deux eseIaYesde.2oé>kli^^ci|bi|cèi?ent 
la léie dans l'eau , et le raf^port^re^t mort sur 
sonlk-. * • V — . ■ ,M> 

Avant son âëvation il vivait près d^^élèae^ 
heureux et oonsidàré; son nouveau no^ariage et 
son couronnement détruisirent son honheuretsa 
renommée* Il n'avait régné que cinq ans, . 

Zoé n'attendit point que la nouvelle de la mort ^^hl?' 
de ce prince s'Aruitât, Cette femme audacieuse •®p*'*°'* 
décore Michel des omemens impériaux , le place 
elle-même sur le trône, et le fait proclamer eoof 
pereur par les esclaves de la cour. Mandé par son arpîtS^ 
souverain au milieu de la nuit , le patriarche Aleiis *'" ^****** 
accourt, et croit trouver Romain sur le trône ; il 
y voit Michel que Zoé loi ordonne de reconnaître 
comme son empereur : elle ose plus , die l'invite 
à le marier sur le champ avec elle. Alexis hésite; 
le grand chambellan lui présente cinquante livres 
d'or; le poids de ce métal étouffe les scrupules du 

♦ An 1034. 
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pontife; le mstiiâge deiMichd est eél^ré avant 

renteiiremeîlt d'Argyre* 

Le leilikfiiiâtt^ lorsque le ^Uà nàiÈêkat édmsM 
le thëâtre de^tanl de crimes, le Sénat et le peupie ^ 
en voyant le$ funérailles de Romain ,' appreiment 
tontà ki> foi^ <|«ife rempereur estomort^ que Zoé a 
tin nouvel épbnx , et que ' le^' Grecs sùùt esdaVes 
d'un nouveau ibaftre. 

Micbeltrecut àlérs les, félicitations d'une fotde 
de grdridsf àvilîsi, ije cburtii^âte sanspudeut^ de 
flàtteûrs'sans honte, qui l'assdi^ieht de leur amour^ 
quoiqu'ils ne connussent , pour la plupart^ ni ce 
nouvel objet de leur culte> ni la «éurce de son 
élévation J R^omain' Argyré * n'avait ' point laissé 
d^exifsMs; mais'jes autres bi*a*iche» de sa familier 

• • • t 

soutinrent leurs noms avec 'éelat )nsqu'à la chute 
derèifepîre: • - 
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<3HÀPrPRÉ DIX-SEPTIÈME. ' 

Déchéance de Timpératrice Zoé. — PerQclie de '^cjicl IV. — ' 
Captivité de Constantin Dalassèae. — Tjranaic de NicéUis à 
Ântioclie. — Pèlerinage de quarante chevaliers normands.— 

'tkiin succès et leur revers. — Progrès des jVornîaèds. — Ex- 
pk|itode GniUaume sarnommé Bras de. fer. -nÛéf«it« des $ar<. 
rasins. — Ingratitude des Grecs pour les Normands. — Ven- 
geance des Normands, -s— Départ de Michel pour Tarméè. -^ 
Sa victoire-sur le» Bulgares. >-*• Son retour dans la capitale. -^ 
Son rep^tir. et ses expiationA. — « Adoption de Michel Cala^ 
phate par Zoé. ~- Abdication et "hiort de Tempereur. 



MICHEL IV, DIT Lk PAPHLAIGONIEN. 

(Anio54*) 

oÊ avait couronné son vil amant dans l'espoir d^ Dé Jicincë 
régner sur un docile esjclave et de gouvçrjier«eule wtriwLïi 
Tempire j mais, l'eunuque Jean fit craindiîe, à;rera- 
pereur son frère que cette femme sans pqdeur et 
sans frein nç, le traitât un jour, comme son premier . 
époux ; l'ingrat Michel , brisant rinstrument per- 
fide dont ils'jçtait. servi pour s'élever, priva- Zoe 
de tQut. pouvoir, et fit du palais pour elle, une 
prison. •^ . 

Tout pliait dans l'empire sous l'usurpateur; le porfiiKc-do 
patrice Constantin Dalasséne laissait seul éclater 
son courroux; il ne pouvait supporter sans in- 
TOME 9. lA 
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capiiyiu gnatîon iin jougsihcNQteux. On lui envoya l'ordre 

tin D«u»- de venir a la cour ; 1 empereur jura sur 1 Lvangtie 

et sur des reUques de r6£if>acter sa vie etsa liberté : 

rassuré parce serment^ il vint àG>n$tantinople^ 

et fut jeté en prison. 

Tyrannit Nicétas, frère de Tempereur , • et nommé duc 
ic6tM. d'j^^niioche, ne lut reçu dans cette ville qu aprè» 
avoir promis une amnistie gàiéraie: à peine en-' 
tré, il fit décapiter cent des principaux habitans. 
Une tyrannie si lâche et si cruelle ^tait aussi mé- 
prisée au dehors qu'odieuse au dedans. Les Sarra- 
sins et les barbares pillèrent sans obstacles le nord 
et le midi de Tempire. 

Prierin«se Taudis quc la bassesse et le crime.ri^[i¥Ûent 

rLiers HOf I dans TOrient , quelques guerriers aventureux, 
partis des nves de la o^Jie^ ramenaient la gloire 
en Italie. Quarante chevaliers normands, unissait 
la vaillance à la dévotion , avaient qintté la France 
pour faire un pèlerinage au mont Gargan. L'aspect 
de la belle et riche ItaKe excita toujours ^ambi- 
tion et la cupidité des enfans du Nord : mais, plus 
généreux que les Gaulois, que les Lombards et qu'e 
lès Gotbs, les Normands cherchèrent plus d'abord 
la célébrité que la fortune, et, avant de songer à 
former des établi^semens et à fonder des états dans 
ces belles contrées, ils ne s'armèrent que' pour 
les déKvrer du joiig dès Grecs et de l'oppression 
des Sarrasins. 

Guidés par l'honneur, divinité nouvelle des 
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temps modernes > ces cheiralièrs , protecteurs du 
faible 9 de la Teute etdi» forphelin f, combattirent 
enhéros ccÉitre toc» les eaMB» ée la re!ig[ion et 
de la liberté. 

Un Italien éloquent, qui eherdiait partout des 
vengeurs pour sauter sa patrie de la ierocnté des 
Arabes et de la perfidie des' Grecs , électrisa le 
courage de ces pèlerins guerriers : le pape Be- 
noit yill> pcmtife beU«|»eux , <]iiî venait de com- 
battre les Sarrasins en Toscane , fournit des armes 
et de» soldats à ces chevaliers r 

L'intrépide Mel leur sert de guide ; ils attaquent 
*le calapan Andronic, et, malgré la supériorité duc«s et uw 
nombre , ils remportent sur lui deux -victoires. Une 
troisième faataUIe' qui se donna près de Cannes 
fui perdue ptù* eiix ; dans ce lieu funeste la for- 
tMmei les* abandonna , oràune elle y avait autrefois 
tcaiil les andinns héros de R<mie. 

Gq ' revers fit sentir WOL Dformalids que^ malgré 
leur, âudaoe, ils^ ne pouvaient seuls' lutter contre 
tant djenttemb; ils offiirent leurs services aux 
princes ide Gapoue et de Bénévent : Henri ^ em- 
pereur d'Occident , employa aussi leurs ^pées pour 
comb^Une les Grecs. 

, LJe^' célèbres fils de Tâncrède de Haute ville 
vkurent groanr le nombre des chevaliers français , Nor^nil? 
et leurdonner on nouvel édat. Après des exploits 
prodigieux , dont le récit donne à Thistoire la cou- 
leur d^ roman, ces liformands i^ibeux;! tantôt 
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aiiaquant les Grecs et t^nlot. combattant ay«c e&iC 
contre les Arabes , paryiareut enfin à se rendre 
maîtres de la Sicile, que jamais Femptre gcec ne 
put recouvrer. ' - 

Ce fut avec l'assistance, dés fils de Tancrède^ et 
de trois cents Normands (pie les généraux de l'ena-' 
pereur Michel prirent d'assaut les villes de Mes- 
sine et de Syracuse. Gulliaume , l'un de ces prin- 

lîxpioiuae ces français, slllustra tellement dans ces combats», 

ïrwrLP^^ la vigueur de ses coups, queses ennemis^ 
' comme ses compagQûns , lui donnèrent le sumona: 
àa BraS'de-fer. \ v 

Défaite «lot Furieux d'être chassés de la plus riche de leurs 
conquêtes, les Sarrasins, au nombre de ciniquante 
mille, revinrent en Sicile poup reparer leur honte 
et leur perte. .11^ livrèrent une bataille sanglante' 
aux chrétiens. La valeur, héroïque des Normande 
triompha complètement dans cette journée; l'ar- 
mée musulmane fut vaincue # détruite, et* treize 
villes fortes ouvrirent leij^rs portas au vainqueur. 

Ingratitude Lcs Grccs , loujours pcrfidcs, au lieu de ré- 

Acft Grecs j. 11 11» • 

i>our les cornpenser dignenaént les braves chevaliers qui 
les avaient, fait vaincre, refusèrent bassement le 
Vengeance prix dû à IcuT courage. Ces guerriers offensés, re- 
œands. vcuus cu Italie , se yengèreilt de cette ii^ustice, 
battirent les Grecs en diverses rencontrés, et 
s^emparèrent de plusieurs villes dont ils devinrent 
souverains ; leurs armes enlevèrent à l'empire grec 
presque outce^qu'il possédait encore en Italie; 
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Otrant«^ Brinde^ Bari et Tareïiie lui restèrent 
seules quelque temps soumiseB ^. Dans lé même 
temps-un soldat barbare^ nomme Alusîen ^ sou-^ 
leva la Bulgarie ^ et'le*bi»ttit d'une nouvelle inva- 
sion de ces, guerriers sauvages répandit là conster- 
nation dans 1 empire. '^' •' 

Miôhel y attaqué alors d'hydropisie y voulut mar- oépan iie 
chfw Im-meme contre les Bulgares; en vam lèiw»»**. 
sénat y feignant de s'intéresser à sa vie y mais comp« 
tant peu sur son habileté , essaya de le détouiner 
de cette résolution ; il répondit : « Je n'ai rien 
)) acquis à l'empire , je ne veux rien lui laisser 
» perdre. » Après ces mots ^ dignes d'un empe- 
' reur , il partit. 

La fortune le favorisa ; il força les passages des .^'/^^bJJ! 
montagnes^ pénétra en Bulgarie^ la soumit et«f*'"* 
revint dans la capitale avec un CTand nombre de , ^*" 

r o retour dans 

prisonniers. Cette première et seule action coura- ^ ««p"»!*- 
geuse de sa vie fut son dernier ejSbrt 

La mort, en s'approcbant de lui , fit entrer dans s^»!" 

^ rr ? ' repentir et 

son âme le repentir de ses crimes ; il employa ses Jî^^"^^"" 
derniers jours à lès expier par des aumônes et par 
des fondations d'églises et d'hôpitaux. Docile aux 
conseils de l'eunuque Jean , son frère , qui crai- 
gnait les vengeances de Zoé , si elle régnait seule , a^^Mi!ïd 
il contraignit cette princesse d'adopter son neveu paVLé!* 
Michel , que le peuple appelait le Calaphate. Il 
lui donna la pourpre et le titre de César. Après 

* An 1040. 
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vempcroar. g^ ra$er, Ske&terrosk iàosioi monastère^ refusa de 
recevair les adioiiK de Zoé^ et mottrai le lo no- 
.yembre io4l i en scsrlant de l'oi&ce diy». 

Faux, monaojèm dans, sa jeunesse ^ porté par 
Fadultère et par l'assassinat sur mi tréne ^e souil- 
lèrent sejp^l aonées-de vices en de tyrmnÎQ^ Ftiistcnre 
a* honte de le compter^au rang' de» monafrqties. 
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CHAPITKE DlX-HUmÈME. 

So«iiiMSioii de Bikliel ii Zoé. — Son colir^^iicBiênt. — Ses pro- 
digalités. — Sa résolution contre Zo<& et le |teCriarclic Alexis. 

— RéTolte du peuple contre Michel. — Réintégration de Zoé. 

— Massacre de trois mille personnes. --< Fuite , ééposition et 
mort dé WcM. 



MICHEL CALAPHArTE. (An ig4i.) 



AliCHEii > mepnse par ses oncles ^ hai par Zoc , sonmiui^n 
n était plus souteau par le pnnce qui lui avait Zoë. 
donné la pourpre; tremblant sur son trôné isolé , 
il se ieta bassement aux pieds de l'imp^ralrice . lui ^^^^ o^- 
promit de n'être qu'un esclave décoré du sceptre ^ 
et ^ à cette condition ^ il <^int de cette princesse ^ 
livrée aux plaisirs , la permission de se faire cou- 
roimer. 

Lie nouvel empereur épuisa le trésor pour faire so« 
des libéralités au sénat et des distributions au 
peuple 5 coitome s'il eût voulu acheter la couronne. 
Son élévation ne fit que mettre ses vices en lu* 
miére; le plus bas de tous, llogratitnde^ fut celui 
qu^il maxiifesta le premier : après avoir trompé par 
ses caresses et fait asseoir à coté de lui sur son 
trône son oncle Jean , auteur de sa fortune , il 
l^loigna de là cour , et depuis , jaloux de le voir 
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entoure dans sa retr^e d'hommages el d'amis , tl 

)e fit enfermer en Asie dans un monastère. 

Peu de temps aprèi^ ne «oonseryant d'autres 
ministres et d'autres favoris que Constantin, le 
plus méchant de ses oncles , il bannit tous le& 
autres , et les fit eunuques. 

Quoiqu'il fût dénué de tout talent et de tout 
mente , les acclamations banales du peuple lui 
persuadèrent qu'il en était aimé ;'la. plupart des 
princes prennent pour l'allégresse publique l'em- 
pressement de la multitude à se rendre aux fêtes 
et aux cérémonies; ils se croient l'objet d'une 
joie dont Us ne sont que Foccasiou^ et semblent 
ignorer qu'on ne suit leur cortège que comme oli 
S'a résoiQ. assiste à un spectacle. Vain de cette affection ap^ 
zoéetiepa. parcntc y et importune >par le nom, par le rang , 
icxi«. par l'autorité de Zoé, il résolut de la faire raser, 
de la déporter dans l'ile de Proté, et»d'enfermer 
le patriarche Alexis dans un monastère. 
RAvoTf o Au moment où Anastase , préfet de la ville , lut 
contre Mi- Ics décrcts cu présence du peuple , un homme 
s'écria : « Nous ne voulons plus de Galaphate , 
». nous n'obéirons qu'à Zoé, mère du peuple; 
» l'empire est son patrimoine. » La -multitude 
applaudit à ces paroles; elle s'anime, s'attroupe,^ 
s'enflamme .*. De toutes parts retentissent ces 
mois terribles, la mort d Calaphatei - 

*•<•' t j •» ...» /( 

* An lo^^. 
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Lesliommes s'àrmelit 'de {Hques^ de pierres^ de 
batofisy de ' bancs brisés^ et 1^ femmes de leurs 
fuseaux. ÂTiastasse chercbe son salut dans la fuite ; 
tous le poursuivent; les uns: se précipitent vers le 
palais > les autres font^ sortir; de leurs. monastères 
Théodora y Zoé^ et les proclament impératrices^ 
On délivre le patriarche. ^ 

L'empereur , asâégë par une foule furieuse y tSn3"£*' 
fait entrer -Zoé dans le palais j larevêt de lapoui^ 
pre ; du* haut d'un balcon ^ il la. montré au peuple 
et harangue la multitude pour l'apaiser. 

On lui répond par des injures ^ par des me- 
naces } on lui lance des pierres et des flèches. "^ 
Déjà le lâche promettait de descendre du trône j 
son oncle Constantin ranime son courag^e ; par ses ,**«»•»«« 

O ' r a«3uooper- 

ordres, la garde impériale sort, combat le peuple , """••• 
le repousse et massacre trois mille habitans. 

Bientôt, animée par le désir de la vengeance, dépoSïon 

/»!• •.^l'L f«t mort 

une fouie immense revient a la charge, se pre- aucIicL 
cipite sur les soldats, les écrase par son poids, 
force le palais, et y cherche vainement Calaphate, 
qui s'était jeté dans une barque avec (jonstantin , 
pour se réfugier dans le monastère de Stude , où 
tous deux prirent l'habit de moine. 

Michel fut déposé. Zoé, malgré sa haine pour 
Théodora , se vit contrainte , par les instances 
du sénat et par les acclamations du peuple , de la 
prendre pour collègue. 

On délibéra ensuite sur le sort de Michel et 



et mort de 
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de son oÀcle ; Zoé voélait a^ùn h» épairgoât , 
Théodora pendbait pour la yepgeance ;,> la. nral- 
tâtude demanda^, l^Mr mort : ost décida que ces 
deux princes auraieui ks yeux, crevés. Constantin 
su)i)it ce si^lice ai^ec courage ^ Mîcliel ave0 
lacheté« 

Tous deux terminèrent leur \ie dans le dk^tre; 
Michel avait r^gné quatorze mois. Il r«itra pour 
^amaôs dans l'obscurité dont il n'était sorti que 
pour acquérir une câébrité honteuse. 
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CHAH^E mX-W.ÊME. 

Règne de Zoé et de Théodora. — Leu^ sage administration. 

— Mariage de Zoé et de Constantin Mônomaqae. •— Abdi- 
catioD et retraite de Théodora. — Conduite scandaleuse de 
CaDttantia* — Rérolte de Théophttantt. — Perte de quarante 
mille Grcc« dans la Serbie. — Trois grands événemens sous>c« 
règne. — Disg3*âce, rérolte et mort de Mani(^ès. — Association 
féodale des Normands en Italie. — Naissance du schisme des 
Latins et des Grecs. — Victoire de Constantin sur les Russes. --*- 
RéroHe des Blacédonîens. — Tornice est élu empereur par eux. 
— Sa captivité et sa punition. — Puissance des sultans. — Guerre 
enti^e les Turcs et les Grecs. — Invasion et victoire des Patzi-i 
naces. — Guerre entre le pape et les Normands. — Défuite du 
pape. — Mort de Zoé. — : Théodora est proclamée impératrice. 

— Mort de Constantin. 



THÉODORA , ZOÉ et œNSTANTIN IX , 
BIT MONOMAQUE. (An 1042O 

Deux femmes divisées par une vieille haine> deux Régne 
femmes ^ dont l'une n'était deveoue célèbre que xiiéodorA. 
par ses vices et par ses crimes , remplissaient la 
{4ace de Copstanlin ^ de Tlieodose ^ de Justinien ^ 
d'Héraclius l assises toutes deux su^ le trône , la 
nécessité sembla faire ren^aître en ellesi> pour quel- 
que temps y l'amitié. 

Ce fut un l^zarre spectacle pour les Grecs que 
de voir deux princesses ambitieuses présider en***^ 



^ , 
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semble les tribunaux , rçcevoir ensemble les àm^- 
bassadeurs , et dicter ensemble au sénat leurs 
volontés. 
Leur sage Leur courtc administration fut sage ; elles mon- 
tiJn!"" "" trèrent de la force sans dureté et de la douceur 
sans faiblesse. L'ordre repartit dans les finances ; 
la vénalité des offices fut supprimée ; les taxes di-* 
minuèrent , et le peuple jouit, sousieur autorité , 
d'un repos qui depuis long-temps liii était iiiconnUi. 
L'eunuque Nicolas, fidèle à leur père, contint 
dans la.discipline les armées d'Orient, et le patrice 
Constantin Cabasilas celles d'Occident. Maniacès, 
général habile , partit pour l'Italie , revêtu de 
pleins pouvoirs. Ce qui fut peut-être encore plus 
inattendu, c'est que deux princesses orgueilleuses 
comprirent , sans y être forcées par des revers , 
qu'elles ne pouvaient continuer à porter seules un 
sceptre si pesant, et que les succès mêmes de leurs 
généraux deviendraient des périls "^pour eUes ; 
enfin elles sentirent qu'il fallait à l'empire un 
empereur. 
' On décida que Tune d'elles se marierait : Zoe; 

Ménage ■■• "^ 

co^8niiUn*'P^^^ ^ la couronne^ prétendit qu'elle 

Monoma- sacrifiait sa liberté : elk se chargea de prendre 
un épouï.^ ^ ;. '^ ' • ' — » 

^ Les taleQS de Constaiitin Dalassène lui inspi- 
rèrent d'abord l'idée de l'élever au troiie ; ihai^ , 
dissimulant son dessein y elk lé tifa de prison, Iç 
manda prcs d'elle sous prétexte de le consulter sur 
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les affaires d'Italie; et ^ s'étant {)roiuptemeiit aper- 
çue, dans cet. entretien , c{u'en:le prenant pour 
époux elle. se donnerait un maître , lelle y re- 
nonça 5 et fit toiuber son choix sur celui de ses nom- 
breux amans dont le casactère et la docilité côn-* 
venaient le mieux à ses penchans et à sonambition. 

Elle offrit le sceptre au chambellan Constantin 
Artoclinès* Ce courtisan était marie; l'espoir de 
régner le décida au divorce ; msus sa femme, ja- 
louse et furieuse, Vémpoisonna^^ aimant mieux. le 
perdre que de le céder â sa rivale. 

Zoé , qui conservait à soixanterdeux ans tous les 
vices de sa jeunesse, revêtit de la.pouqpi*e un 
autre complice de ses • égaremens ; . îl se nommait 
Ccmstantin Monomaque. Passî(»mé> comme elle 
pour les plaisirs I , tous deux iiët^denl; .pardonné 
mutuellement leurs, nomibreuses infidélités. Mono- 
maquë vivait. depuis sept ans dans l'exil à Myti^ 
lène : né de paréos illustres, déréglé .dans ses 
mœurs, et jusqaenlà exempt d'ambition , .il. senir* 
blait propre à remplir .toutes les vues dé Zoé. \\ 

ITh. prêtre du. palais. célébra leur mariage,, sur lé 
refus du patriarche.; celçi-çi opposait à leqr union 
les lois de J'î^lise, qui défendaient alors les troi- 
sièmes po.ces.. . / \ ' . .. .,j. 

La seule, des deux sœurs qui ne fut ,pas indigne Abdication 
de ;regn(^r , 1 heodora ^ renonça au |K)uvou', vécut ihéodura. 
dans la retraite, et continua seulement à porter le 
titre d'Augusta. 
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Zo« s'abaiidoniia;teiis frein à 5es . goûls volup^ 
tueux y disposaflit anx^igpo de^ sea tsiprioes dles dîgai^ 
t^s de r£tat^ et 4e ia iortmn^: publique. 
<:ouduito Con9t«]E^taa > Inrainantiâonune f^lle la refigiom y les 
d^coiuiaa- lois et] la décence 9 fit vàiûr près de lui la^ fille 
de Scllrus qu'il avmtl&éduité ; dtte s'appelait Sdé-* 
rêne. Il lui daznia des gardes^ la logea daiss le pa- 
lais^ etosa la décorer du uonoi d'Augusta. La^ile 
et complaisante Zoé rendit, par son consentement^ 
le ^nandale plus ioâsoci* Ainsi , par une déprava- 
tion sans exemple 9 la débaocbe fut «n quelque 
sorte légalisée 9 l'aduhèi^ érigé en dignité de cour, 
enfin la même poàrpré décora la £emme in6dèle 
de l'empereur et sa maîtresse éhontéê* 

Monomaque se montrait pubtiquemem assis 
entre elles aux >qépémonies ^ aux {eut , ^aux' festins ; 
le peupleinsutta d'abord cette cour lisanè décorée ; 
mais il s'aocouuuna bientôt à souffritr son joug* 9 
et se vit accablé d'impôts de td» genres pmir sa- 
tisfaire l'avidité de deux femmes isans pudeor. 

Cette nécessité de trouver sans cesse de l^rgent 
dans le trésor pour contenter -des <iëstrs ^osatia- 
blés 9 fit commettre une faxitegr^ve :tju$qne*Ià 
les provinces frontières 9 chargées de Isfxdëfense 
de l'empire, avaient étéexemptcà d'iixipôts) on les 
j*. assujettit 9 ce qui rendit les invasions«4es l>ar- 
baresphis fréquentes et leurs succès plus faciies.' 

Monomaque avait désiré le trône comme un lit 
de. repos et de voluptés, mais il neput.sy «idor- 
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Ttiir. Son règne fut pefpéuieUement trouHë par 
dès séditions et par des gtterves'Â^angères* 

ThéophiliBNïte leva le preïniér i'ëtendanl de la j^^ÇJ^J^ 
révolte ; vttncu et pris y il fbt promène dans le ck*- ^^*'' 
qae, courert d'une robe de ftmmeiiDans ce temps 
senrile on outrageait le rebelle vaincu ; on le cou- 
ronnait sil était vainqueur. La force tenait lieu de 
justice y et toute action devenait vertu ou crime > 
suivant le succès. 

Une armée grecque^ st^étânitivrëe auïplusgrands Pert«»ï« 
excès dans la Servie, se laissa «surprendre, en se*^f"^*^*^ 
retirant , dans im défile où les Serviens Tenveiop- 
pèrent et la détruisirent; L'empire y perdit qua-' 
rante ndUe hdman^^ 

Trois grands événemens , l'étabiissemeitt des Trou 
princes norÈaands en Italie, la destruction <du nemensMu* 

, ce règiM. 

kalifkt renversé par les Ti&rcs €on<piér«»s d'une 
partie de PAsie, enifin \à nais^sancé <ltiL grand 
^hismedes Crrecs et des Latins, firept du règnet '. 
de' Monomaque une époque remarquaUe dansr 
rhistoire. , . . r , 

' Zoé, en envoyant Maniscc» ea Itdie, *'^^^ rrf?lJtI*et' 
honorée par tin choix halwléî ce général, plusieurs SâSf**'*' 
ibis vamquenr des héros i^omxands'quî aVaieift 
mis à leur tête le Grec Argyre , eommenosit à 
réunir soûs l'empire éf Orient presque toutes les 
provinces kafiennes^ ; une intrigue de cour • fit 
évanouir ces espérances; le père de Sclérène avait 
ëtéFennemi de Maniacès; Mdnoma^ue , gour 
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Terne par sa ibsfttrçssé^^^Sy&Httm eët liflsjweax çM'«. 
fènseur He rém|iiré/Iî¥ifô!att è4t«flh>iit, AIJWu-' 
ces ', après kyôif éTiCôréf iHôTt^l^ '^'Ajrgyre eft éts 
Normàûds; &'en!ibai'^fif^6';^c^i^à^j ibttâ^ lé 
âèssein^ (£atta<piéj? CoiM^é^ai^plé: Oto imvùie cm^ . 
tVelui l'èain^u^ Eu^/inle-) qiiined^ftits^^râde 
qu)à; la faveur ^t,k .'Fjplrigm ; l^s /deui' formées. sç^ 
livrèrent bataUle/;: au premier choc;, lé'. géi^iral 
Etienne donne à ses sc^dàt^ l'exemple de<jb: AHtè# 
L'^ifÂre^i^it ëbi^i^l^er de i^aître^ maâs;, par 
un cwfioé.(ia.sort> IM^àitiés.^ :ea .po^H^^ 

fuyards e^attes^tix^lJ&Ifemientd't^icoup^,<ibflé^ 
^ Cet acliid^nt chaàge la 'fôrtone : ks .v^ilnc^ res^ 
saisissent leurs armes ; les vainqueurs ; i^efid^ot Jés 
. leiirs :: £iienÀe>q[5pprte dans ht ea^itë}^^ ^«toMdu 
tetèllê , : et î'eiïipeteïir;^ ptésiiie /à isdn f u4oi9{^e^ 
bomexLse^entriassiéèntt^Scl^ène^i^lZo^;^^ 4." ..». 
Associa- ^ ArgjTC , traître àl epif irè, ftrt pésoeaftin$é de 
dcT No^*sa trahison parIa.pi*iticipautié.dhs^Barri.X*»jNQrH» 
iuhe' ''^ mands :se l>roUillent ^ec Im. Gtiai«ûÎ0d'>dè«eiit 
pnnce de Salent; dé Capoue et duc^ Gah^aoe^ 
èes compagnoQs.se partagent lef.vill^.con^mes 
siiT les Gr^s^ e^ fonneiit ime^ttQKïi^a|)çféof^^ 
qui âfit |)our^6on ^heif Goâ0^ufi»)dB«aflM)e^a|^ 
comte de:la>BouiBe. ]. r . v , :x';t.L'i3A'Ji>,ir3x 
'Suivant le système <les tiéUes d^^tem^^orys Jb 
souverain ^e' toùâ bes ^tmx^^ axsàk éû^acifèmm 
que vâiUans ;^ n'était regarda cgAë WxipfStileLfi& 
hûé eÀifre de^ ëgaw^'Gène 'imm^ koàM 






^ékabik aussi ea AUemugiiQ ; lliabileté seule des 
Tcis de Fraaœi d'At^^fei^rre fst d'Cipagoe empêcha 
les grûds d'en ccim|)léierf etJi^'exx consolider dan^ 
ce^ contrées roi^snisatkm^Pimn^rn^a^e ; mais elle 
j acquit cepeadaat ass^ 4e force pour y prulon* * 
^efn loogHemps, la. servitude des peuples et la dér- 
pendance des m(>narq[ues* 

Lé nouveau oatapap'd'Italie.^iEustaise^ fut tota-* 
lemèot déiai^ paivle^ Qforuaauds. Gnillaunie hns^ 
de-ièr .survécut peuiià oè' triomphe'; sén] frèra 
ïhogfm hêriuiidfi lies {lioeessions et deia glpice. 

La perté^ toudedô i'Qocident décida lé schisme N«ii<aiic« 
en ilrîent ; Michel ijtrulaîre y Kpxi le^ ipcodamîa , <^«* ^^t*"* 
MWit tde snccéder au pauriarcbe Alexis. 
. . Datt» les premiers tempa on avait prétpudu i^pe 
le fliégedlel empire devait être celui de laL«ligipn i 
ce pnJÉcîpeiut peu contesté tmit que Rome et By^ 
sancé Viécurem sods le^mémeslois; mais'> à me* 
sure.qiiisi'antori{é des successeurs de Constantin 
s'affaiblissait en Italie ^ les patnarches de Gmstan-* 
lioiiÉ^ élevèrent 1^»8 .prétentions , et cherchèrent 
à Usanèférer au paùîarcat d'Orient la primauté 
dâEérée^àtt .pontife romaiki» Ce désiir s'uccfat Ior»« 
^pMé'fiomeiirêcomiut.Charleniagne comjmeiam^*» 
renr dJOcdident. Depuis cette épocpie^ les pa^ 
^mndEMs .réclamérfent vainement le nom de. chef 
ffeininieaiq«e des ^^iscs d'Orient. Enfin Michel 
€aruiflire# plus hardi> voyant que les Latins attri-- 
tammt la pnmMilé du O^ de Borne à un droit 

TOME 9. la 



venu 'par 'Sitèibèsflî^ii de^saônt £ierre, Umdts ^ue 
leë Hmos ne lin a^evt ^ùeaitiiji' (MmprtAaMfé 
^nepar respect potmla 'oafâtale-de l%fB^f^^ ifé**- 
%6bjÂ de r^npre 'otv^rfRi^6m arrec le pape '^^ et '^ 
pour iqppu}ier aa^'CKuse ^^ ^âlf leourrit 'Svak pnétMte 
rel^îeus céue queii9lk;qiii'«n'ét«it Yéidiefli€fiiC <]ai$ 
politique. v.fi] ' ; 

• Le p^tiistreiié accusa ieifu^e^et l^ëglîse latine 
d'intKnatûm ret d'hères» .^ paurce '<|ii^i]6 Mdoii'^ 
uaiëlit de faire .im^ne ie samedi y s^oppé^aietit-^li 
msfmgEi des "prétMs^ «tttfiffiif ient à rihilé]beiniiaiéè 
' épisebpale des >pbtmrbbeay tet tsemenaidvtfqiié le 
Saxiitr^pri%9 au lieu dé fae iirohéâèr que d«t i%re ^ 
procédait «galëmentit ifo Fibi: '£h yiain «d^lmbîtos 
Iqpts^vépôiidiiieQlb à se» «r^HtMslies:) «t «xitnlne 
k:^ëBn&< ëtddt Je /but ^u :|Nitnarcfae^'-tdiat^èéfort 
jpoiàr :> niniéÀer la paîx ^dennt iniiiMe^f è'^fise 
greccpi^ èaiadiQn)ét«sa:i]f eglîsè àsSme^ qui ^ à 'scot 
totnr :^' VfeaLcoviaamniBu ^deike >rAptaûie • ne ' fut <xm^ 

clnsuntit" ' •Plds:42bi3stai)tin.'Mcnicpraif^ îjœ' }Eei# 

sër/""^'^^ niOBdwakbt indices dwliâRci 9 el pkisil*>Ar^ 
ttttt^I était «if^tnsàtiie à lésf&toinser^ Ils 'avfliesrît'»^ 
eoBlieortié^ par-des ûmuklca^tpair'diinîiistifs'saisiëil^ 
les conimençnis russes. Le^eaûr Jat^àskw > "vaitf^- 
qiièmr Bea l>itfaiiaui«»8)ei'desrBateinacès9 nsbeorgA' 
so]\'f3s Ylând^nir <l8':ftfiirehét*^kir<Ibiim^^ 
aTéc cent nuUè faoninies.'Mbmoiiis^e se iket à 
h tète ^e l'arakëe; rais, rà fatrmeide Fblteem^' 
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a Osant teater le $orc ti'iiTO bataîUe, il n^;ocie 
tîivkiem^at ^ ti chaife BaiiJb» Vun de ses officiers , , 
de reconnaître la jfloite nwse. Gdiv-*ci , par ane 
h^ureu^e tomérilé , dépm^^m ses instructions^ 
^g^gç le combat > s'élatice «u fittlieu des l^âlimeBS 
enn^oais ^ incemiie les .uns , brise les «utres ^ ré- 
pand partout le désordre et l'effroi. L'empereur 
alors. 9 prc^tânt de ce premier succès ^ «'avance , 
attaque Farmée russe ^ l'imfonce^ et fait on grand 
cariK^é des fuyards. YladHair ae sauva dans son 
pays avec les . débtis de sa défaite» 

Le triomphe de Motiomaque n'erapécha pas le 
peuple d'éclater en murmures. Ce peiqple élMt 
t^op écraié par le poids des impdts pour que 
l'éclatt d'usé tae^oirQ l'éblouit. En face de Tem- 
.peFcur^ il aocabla d'injures Sclérène, à laquelle 
• il attribiii&t t0ttss(^ maux*. La guearre cofitinuàit 
^T^^c les Sarfasins. Nicolas , général de Monpma- 
^pake p se laissa surprendre et battre par eux. Deux 
^efs phw habiles 9 Catsoaloo et Constantin > ré- 
parèrent cet échec» 

Pa»a ce vaême temps l'empereur^ aiirun skn^ aefîîîî?- 
aojupçon , :i3nvoja daps un nsonaatère un de ses^*'"^'" 
paiBnft ufiiniiié.Tomice, go«rvemeur d'ibérie. Les J^'"^*^^* 
Maoàdoimns^ qui aimaient la justice et la^douceur ^^^^ p'''' 
dis cet loffieiçi:^ l'attendent sur la rQii:d!e , l'enlèvent^ 
ae révoltent^ et > réuimai^ trcmfws d'Audrinei^a, 
le proclan^ant e]4|ieFeijkr ; Tomice , k leur téte^ 
s'approche des murs de la capitale> et, après un 
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sanglant assaut ^jjilçriiforcfï Ifjs pôrles. Jl éim 

niailre du trône, s*U lî'eût^as différé dy monter^ 

^ mais, craignam qi^ pendant la nuit ses troupes ne 

se Jirrasç^nt au piljage età la débauche, il remit 

an lendei^in soii'«i|U*ée-dans la ville et son triom- 

pl^.. Cette .^ute le perdil. Lçi terreur des assiégés 

se d^s«^^ ils reprirejfït courage, accourajrent ep 

fou)ç sur les reipparts , et garnii^ejpt |es murs de 

macli^es qui, au point du jouç, écrasèrçynt Jl^^ 

^ s^saillans. Tornice; se relira ; l'armée d'Asie vin j 

I. pùnluon! Tatiaquer; ^ps partisans Fabandonnèrfçnt, et on h 

hvr^ au ponvoijr de l'emperei^r^ qui lui fit crever 

If 8 yeuK. ; 

Pnissanee Les Turcs ^ Seljoncides^ issus de Is^ race des 
J^Jçips , donnaient, alofs un gr^nd . éclat à leurs 
ai^es sçus les ordres de tei;r p.i;ince Tbogvul, 
dont le prédécesseur Hassan ,aviaft dé}à, passé le 
Tigre et ravagé la Mésopotamie.. Après^ de sgûOr 
glantes dissensions civiles , Tfaogrul , ayant obtenu 
un pouvoir absolu sur son peuple bel)i/]U0Ux, prît 
le titre de sultan. Le kalife de Bagd|id ^ que des 
é^rs rebelles attaquaient sans cesse , sollicita im- 
prudemment contre eux le secours de tTfapgjml , 
qm, d'ièord son appui , devint biieQtôt son maître; 
depuis cette époque les sultans gouvernèrent en 
souverains les provinces arabes, dépouillèrent les 
kalife d^ Id puissance tempon^le, et Q|e lemr 
laissèrent que la suprématie religieuse. j,. 

* An 1©;^. . ; *r 4 
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Eùenne^ général dé-fëtc^èreur , avait relardé ^^J''J 
le snccés des Turcs èri leur réfutant k passage J*JJ[^**^" 
sur les teires de l'empire ; 3$ ïife^ tardèrent pas k 
s'en venger : lèur'àniifée^, înoiidant les provinces 
imflériales, baWt lés Gt^ecâ ;"fil Elîèiine ^risonnié^ 
et lé veuiffit coiàiae e^clâVe. CatacaWnVgfoti^f^ . 
nenr d'ibérie / secondé par A crôn^ prince liul-- 
gare 9 ràssemMà contré ëùx des troupes , nianceuvria 
avec habifeté, et fit un'gràïfd carnage dèS Turcs., 
Le sultan^ ftirieux, revint avec de plus grandes 
forces attaquer la ville tf AVaâe ', aujourd'hui Et* 
zeirom. Liparite, r<ii d^uibé partie de nbérie restée 
indépendante , réunit ses drapeaux à ceux de Ca- 
tàëalcm et d^Acron. Les deux armées' se livrèrent 
bataille prés' de'Capètre. Les Grecs enfoncèrent 
tfabordrles deux ailes des Turcs ; mais Liparite , 
trop ardent à la poursuite , tomba dans les fers 
des Turés ; ses troupes prirent la fuite , et les deux 
ânrié^ , frappées d'iine égale terreur , se relire- 
i^nt; ^onômaque offrit à Thogrul de payer la 
rslûçon dé* Liparite. Le sultan répondit : (c Je suis 
16 roi des rois et lion marchand ; l'empereur veut 
>i racheter ce captif, je le lui donne et ne le Im 
» vi^d^'pas ; qti*ïi s'en souvienne ! qu'il consulte 
i sa'prtiiïence et qu'il décide S'il veut être mon 
» ami ou niôn énnehii. » Thogrul, en rendant la 
liberté' k Liipariie , ' envoya un shérif à Constautî- 
nople pour conclure la paix ; mais il exigeait un tri- 
but, et l'empereur le refusa. Danr, ce niAue loinps ~ 
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Invasion et une armée de Patzînaces, que Kexaeeratîon ffrec- 
pâuinacet. q^ç poMàit à huît cent mille liemmes, franchit le 
Danube : Cégène , à la tête des troupes btilgâres et 
macédoniennes , usant dWe sage temportsatipn ,' 
laissa ce torrent s'écouler et s'affaiblir ; lorscju^ 
vit ces barbares épuisés par la famine, ruinés par 
la contagion , il marcha contre eux. Consternés à 
90ti approché et vaincus sans combattre , ils ren- 
ifirent leurs armes. Cégène voulait qu*on leur 
donnât la liberté ou la mort. Un autre avis pré- 
valut; ils furent désarmés, dispersés dans les pays 
de Sardique et de Neissc , et forcés à travailler 
comme esclaves. L*année suivante ce qu'avait 
prévu Gégène arriva ; ils se révoltèrent , rava- 
gèrent la Thrace et défirent les Grecs que Cégène 
né commandait plus. Le mérite avait succombé à 
la calonmie. Nicéphore son successeur, méprisant 
les avis de son lieutenant Catacalon , combattit 
avec témérité des forces supérieures, prit honteu- 
sement la fuite, et laissa dans le péril Catacalon , 
qui tomba percé de coups. Un Patzinace, admirant 
le courage de ce vaUlànt ennemi, l'emporta che* 
lui, sauva ses jours et lui rendit la Kberté. 

Les barbares remportèrent une autre victoire 
près d'Andrinople, massiacrèrent Cégène, quoi- 
qu'il eût un sauf--conduit , et se retirèrent ensuite 
en Macédoine, où les généraux de l'empereur 
parvinrent enfin à les vaincre et à réprimer leurs 
incursions. 



et S96t ech^içsi en IulÎ6> y TçnviQya Atg||fF^.; Q^g^- 

â( assassiner Plprogon^ HumpbrQi, ft^R^ die co 
prince , le vengea et défit cçunplétemQQl Argyr^ > 
^ i^ pMi( jaiAaîs réJ^sver le paru gr^ q» Italie. 
Heari^ empereur d'Occideat ^ proiiégAa l^ Nor* 
jaENaaMls el ^s. reconnut cor^iae s«s iSe^ii4«MMrç3 et 

(jea papes ^ toii^ouirs aspirant à VudépeiH^ance ov^nw 

TV- ' J 1 . Ira U pap« 

en Italie , et toujours trompes dans leur espoir , «* «c.^ Nur- 
«étaient vus successivevaeojt opprimes par les 
Gotbs^ par les LcmLbard^y par les Sarrasins^ par 
les Grec^^ dès qu'ils Curent délivré» de ce^-ci, 
jies Normands devinrent r<)(hj|e|; de leur jalousie et 
de leur crainte, he pontife r<Huaiu , plus occupa ^^^^^"^ 
de la terre cjoe du ciel ^ abandonna l'église pour 
babiter les camps ^ et, changeant sa tiare ^ cas- 
que ^ livra lui*men2e bataille , près de Civitella^ au 
prince llumpbroi et k Robert Guiscfi^rd. Il fut battu 
et pris. Les guerriers uonuands > par un mélange 
bizarre de politicpe et de piéié> deiVL^udent à ge- 
nom: au chef de l'Elise Fabsolntion de leurs 
péchés > et en même temps , comme général en- 
nemi > le retiennent prisonnier. L'année d'après, 
un traité non moms étrange termina ces débats. 
Le pape recQUivra sçi liberté, reconnut ks seigneurs 
•normands eomqie vasian^ du siônt Siège , et leurs 
aecorda en fiefe non-rseuleipent ce qu'ils {K>$sé- 



i5!iUin!Sa(50BcptwBir»»«»»JteÇ§|a^lN>.^(SP Skâle snr les 

' •;" J»«rras^,e|f^«,^^8e>s.îo^èl^ le pape iransr. 

nj|i8^t,îin«f JK$!yiiw«(d# rileS);#i>M$ •¥*<& luwîiênae 

nek'iui^99f rçmyqHf^l^fr <]Ue pur, )« >iéclaratk>n dit 
sehisme entre les deux églises ^ et pa^ vnel?^^^ ds 
trente ans conclue avec les Patzinaces. La guerre 

V 

contre les Turcs continuait avec des succès ba- 
lancés. 
^ ni„,i Zoé et Sclérène moururent , emportant avee 
""' elles la haine et le mépris des peuples. L'empereur, 
pour qui le scandale était une habitude et un be-* 
soin y logea dans son palais une nouvelle maîtresse, 
iille d'xm prince alain , ]ui donna le nom d'Au- 
gusta f mais n'osa la couronner. Un accès de- goutte 
termina le règne et la vie de ce prince , dont l'his- 
toire n'aurait eu à citer que les vices , si un sage ' 
ministre, Constantin Lichudès , servant de dîguf 
à sa tyrannie; soutenant son incapacité et réparant 
ses injustices , n'eût souvent opposé sa raison ferme 
et courageuse aux lâches conseils de la femme , 
des maîtresses et des favoris de l'empereur. Lors- 
qu'il vit MonomaqUe près de sa fin , il lui conseilla 
TWodora ^ ^ désigucr un successeur. Déjà même Tordre 
«!v^[mpél était parti pour chercher Nicéphore, gouverneuà^ 
'**'^' de Bulgarie , lorsque tout à coup Théodora ,xifî- 
t'ormée de ce dessein ; sent renattre son amb>tioi»> 



son deim^l(e(MiiteVflS{#MïattaI^ s^entMrè 
de U garde > 'èoiM>^té^ Iss^ ^iftalèui^ eC" M fait 

fit tomber M<mcrmaq[ue'èti ^^né^^'^âfà Ba*mort. 
Cet empereur avait régné douzeibiis. Sa libéraKté 
pOfir kd iâvan^ et {lOttt biè geils^de lettre! lui Valut 
léÛrS ^iges ^ et «oaupô tt ite* pouvait tes ittëHlèf»;^ 
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GHAMTHB YINGTIEBiS. 

§age gouvernement de Théodorâ.— Fermeté de son caractère. — 
Ëtéaemens soua #«i rj^e. ^E^o^e de sa mdrt. — Micbeè VI 
. ^it élu ein|p«^e«r>. 
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THÉODORA. ( An io54; ) 

Sous les gouyernemens absolus, on dirait que 
les peuples disparaissent de la scène du monde ; 
quelques ministres , quelques généraux , quelques 
favoris l'occupent seuls; panégyricpes ou satires 
des tyrans^ supplices et gémissemens de leurs 
victimes, silence des nations, voilà tout ce que 
l'histoire nous oflFre : ce n'est presque plus qu'une 
galerie de portraits , et l'intérêt s'en éloigne avec 
la liberté. 
sagegon. De tcmps cu temps, dans cette triste revue, 

Tomement _ , . 

de Théodo- quelques gouvernemens sages et justes reposent 
l'âme et les regards; Théodora en est un exemple. 
A soixante-dix ans , elle se maintint avec gloire 
sur un trône que, vingt-six années avant, sa mo- 
destie avait refusé. ' 

L'âge n'avait point affaibli son caractère, et 
quoiqu'elle eût pour ministres quatre eunuques 
connus par leur méchanceté, la crainte.de sa sé- 
vérité les contint. Us cachèrent leurs vices et ne 
montrèrent que leurs taleiis. 
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Son caractère ferme prévint les troubles dont Fermeté 
la menaçait Tambitiou de Nicépbore y désigné par racté». 
le dernier empereur pour régner. Un autre Nicé- 
pbore y siimommé Brienne y osa .se f approcher de 
la capitale avec l'armée de M aoédoine y sans en 
avoir reçu l'ordre. L'impératrice renvoya ces trou- 
pes dans leur camp, et conQsqua les biens du 
général rebellé. 

On vit régner dans Fempire^ par sa justice^ la Érénenien» 
concorde et la sécurité. Toujours préparée a se r^gne. 
défendre contre ses voisins, et ne les attaquant 
jamais^ elle inspira un juste respect aux étran- 
gers ; l'empereur d'Occident , Henri , sollicita son 
amitié ; les Normands seuls continuèrent à la 
combattre en Italie avec succès ; ils s'empa- 
rèrent d'Otrante. On ne peut repocher au règne de ^"^^^ 
Tbéodora que son peu de durée. Elle mourut 
en io56. 

Dans ses derniers momens, ses ministres lui Mkheiiv 

' cstéla «m- 

persuadèrent de désigner pour son successeur p*"»»'- 
Michel Stratiotique y estimé généralement comme 
honnête homme et comme brave général, mais 
dont la faiblesse leur faisait espérer qu'il se lais- 
serait gouverner par eux. L'impératrice le fit cou- 
ronaer en sa présence ; ce fîit le dernier acte de 
son autorité. Elle avait régné un an et neuf mois. 
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nibréise^da règne de Michel V^I. -r-Béyol^etj^tuiHiomleXfa^.* 
^aièM^i ^ Révolte ' dé rarmée*. — Catacalon refuse le pouvoir. 
— Jsaac Comnène est proclame empereur. — Marche de Mîdiel i 

ecAtre les révo|ec8.. ---Défaite de Michel. — NégoUation cûtrc 
, Alichéï et Comnèue.-i-Buptnre de cette nëgpciation^ :-*Abdi-' 
'a ^tt9Belréti»É:edeMichel. ' ' 






MICHEL VI, DIT STTRÀÎ'ÏÔTtQUE. (An ip56. ) 

vn'iiieiM Mj^h?:^, noivrndan$Iesciampd'y avait mérité son 
Michel Yi. jf^rQQQi par sowqntu exclusif ponr les détails mi- 
1m^(^;^U saivaitcommdfnderaai'sôTdats, maî$ il 
é^il pfiiM propre à gouverner uti em^ré. Ses mi- 
l)4sice^ furent -ses maîtres/ et ^' tandis' 'âû^li Airi- 
g^^içut lé^ afl^ireset disposatient de tous les èmr- 
plois^ l'empereur, uniquement occupe a tracer 
des plans et à rédiger des réglemens mibuliiéûx , 
4^^}^^^^^ {^"^ ^^^ esprits à là raillerie qu'au respect. 
iihtnU9 Théodose, parent de Monomaque i lùepr îsa ce 

fl punition * ' - . , f. Y A ' i ' 1 - 

<i0'i kMdoee nouveau souverain , réclama le trône et marena au 
palais , suivi de nombreux partisans J lâ ^arde im- 
périale le repoussa : vaincu^ il se vit àbando|iné 
par 1er peuple ; 1 ei^il (Ut son setd châtiment. ^ 

Michel, c!Q di^tï&ùant sans choix les eniplois 
^i Iti grades , mécontenta ^généraux déjà offen- 



/ 



ii$ par ki bauteur des ministres. Hervey et quel- 
ques aventuriers inmçnsr,*'(pâ' ëlaient entrés au 
service de 1 empire ^ passèrent sous les drapeaux 
des Turcs , ^ui bientôt \' se xlénânt de ces traîtres , 
Jes massacrèrent et jetèrent leur chef en, prisQ^ 
La main débile de IVXicbei laissait, flotter les râcfes 

■ 

du gouverneoîent. ;f. 
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. L''esprit^ de révolte éclata dans' Tannée. Plu- Ré^it* 
sieurs-géfiéraux , indignés d^obélr à quatre eiiAH- mè«. 
ques, sejréuiiirent, soulevèrent leurs troupes , et 
offrirent le sceptre àCatacâtbn; « Je le refuse, cataeiioa 
» dit ce modeste et brave guerrier ; si la noblesse pôrv«ir.* 
y^ sans mérite est indigne du trône , il est néces- 
» saire , dW^^ntre côté , que' la vertu qui veut 
D régner soit relevée pat* une iHustre naissance. Il , 
D est rare , que, les peul{Jes rei^ctent un prindè 
» qui r^ frappe poin( leur imagittaiiiMi piar* une 
» lon^gue &uitç dVieux. Isabo Coninène e^ aussi 
» npbl<9 ^'habile ^ vaUlaoi» je laà éùAnétnà 
» voix. » . ) ' 

Cet avis entratna les sttffirages* Briénne > étalagé 
dans le complot^ rejoignit l'arâ^ de Macédoiïie , 
et^ ix>ur'rentratner à lurétôlte^ lui donna ime 
solde pkis forte, que cdle qui était &%ée ' pal^ 'ies 

ordonnances ; ; les nupistres découvrirlsnt par' 11 

. ' ' ' ' 

son dessein. . : _ ^' ? ^. • 

On arrêta Brieime et on lui creVa les yèuT^ Oh 

acte de, cruauté y Için ' d'étot^^ larconfuraiibn , 

•n accélère Téclat. L^^rmé^ -d'Orient proclaAie 



1.90 . Hl^îOiaë 

iMftcCom* ^j°^^® e^iper^iitr. Cailafcalon ât ses- troupe^ 
prodâmT ne .parâi^$ai6i)it.pQiii^ ..son absenoe in<]tiiëlau 1^ 
conjures^ us ne tarderait pas den. apprendre 
I^ moû& . 

jC^tacalo& comptait .pmi sur lafidëlîte de deux 
cprpi» auxiliaires de Busa^^ei de Fra&çaîs q«i s<^r^ 
yaieut sous ses ordres : dissimulasit àleurs^euxses 
projets f le vieux général attire près de lui les com- 
manflans de c^ coi'ps^ les fait envelo^^r par des 
soldats armés, e): len^r ^ajme le choix de la mort 
Qu de la révolte. Intimidés à la vue de% glaiy«^ 
levés sur ttûLf 4oUs prêtent senueat; akrrs Gita^ 
calon se déçlare> et r^isjoint Goamène ^ùi s'empare 
de Pîîcée % • . •i ' , - 
Marche M^chcl 5 ioforilié . é^i eet éyéne«iei>t ^ s'avança 

de Michel * 

contre les bj^eiUÔtà la \^i§ fie<s^s.ti*Qi^pes pour combattre les 
révoltés^ et leâ r«ncoaatra prèsd'Adès. Théo*- 
dçMÇQ c4pramaiMtoit, ^us ' lui ; des deux, ciliés où 
fcher^ba. da)>or^ . akutiieUemeat à ae corrom^ 
pre et à se tromper. Après d'inutiles tentatives 
on en vint au^ àrjiaes^Am^OiQi.) pkr ^uone YÎve atta- 
gu^^en&nçarailë* droite des rebçUës; Gomnène^ 
lo^mé5 cômtaengaH scL'reti^aite^ lorsqu'il appr^yqne 
jCfta^oUy^Uprèa atoir renversé tout ce «{uiVqp^ 

Défaite P^^^ ^ 'Sa li^reM y était entré daDis Je camp impé- 
de Michel, ^^j Q^ succès ranime l'espoir de Comnène ;: il rab- , 
lie ><ses tr<M;^s ^ l'établît le combat ^ et met l^iiiièmi 
en plçHi^e déroute) la p^i^ de Nicomédte £u la 
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suite de celle vîctdibe. Michel y effraye^ ôffiit kètM Négocu- 
rival de l'adopter pour iîls et de lui donner ie Michel «t 
utre de hé9«v^ 

Isaac , lente par une ^ropositkm tpii «erimndit 
k guerre^ vouloîil'aoeepter <eh ei^eâût seuleiueiiit 
qitVxi loi "MMirat le pana^ du péuvoir suprême, 
(pi'on prmiltt de ne point nomotier d'autres Ge^ 
sars , cpi on ne* privât aucun de ses pardsatiâ ide 
leurs êHipleis !, et qni'enfin on renvoyât de la-oour 
le premier et le plus' insolent des <misii^es de 
Miebc}. ■• • , • ' . . , .f 

L'empereur souscrivit à ces t^omdctiohsy ineb 
Catacalon n'en fut point satisfait. « La lâcheté j 
I) dit-il, annonce presque toujours ]a trahison. Il 
)) fantque ce fantôme d'empereur, qui n'inspire 
» que le mépris, se dépouille d'un diadème qu'il 
» est indigne de porter. » 

La prudence de Catacalon Tut justifiée par dès 
avis secrets et certains. On apprit que Michel , 
prodiguant ses trésors , avait convoqué la nuit les 
sénateurs dans son palais, et leur avait fait jurer 
de ne jamais reconnaître Comnène. Alors toute Rupturede 
nëgociadon est rompue ; l'armée rebelle approche ^luoû!^^ 
de la capitale; l'audacieux patriarche Cérulaire 
harangue le peuple, le soulève, dégage les séna- 
teurs de teurs sermens^ enfin il envoie deux évê- 
qnes à Michel pour lui ordonner de quitter la 
pourpre et de sortir du palais. Ce prince leur 
ayant demandé ce que le pontife lui offrait en 
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«change de Femptre , ik répotMËrenit : lie royuiùne 
du cieL 
/Mintfom Michel) pea resp^ie daps sa fortnhe/ se vît 
4e MWiioL abandonné dans son nialheur par ses courtisans et 
par 9C% gardes; il déposa le soepive , se retira duns 
la maison qu'il habitait autrefois éovasnac citoyen, 
-et y vécut encore deux ans dans Tobscurité. Sa 
retraite comme son règne ftiretit sans éclat;. Il 
n'avait occupé le trône que treize mois; le Jende<- 
main de son abdication Catacalon s'eraparar du 
palais, et Comnène tint recevoir daus-Sainte- 
Sophie la couronne in 
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Règbe fll99ac Comnènc^. -T-'Déftokittettt' et ncrt 4o p«ft^KlK%'^. 
C(mqué^e3 d<^ J^oriaand^en Italie, t^ Per94c^ijfeiQa CAcrcée con,- 
ipe les chrétiens! — Maladie d*Isaac^ ComnèDe. — Jean Com- 
nène refuse le pouyoir. — Election de Conâtantin Di/casC -^ 
-Ileeralt^deltfMieK ' •• - • m • • .1*0» ^m,/ 
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-- ■ ISAAG CCHMNENE. ^'ÀM^toBrft) , V. ^aq 

Jja maison de Comnène donnait à son iUustration a^gno 
une; antique ongine ; elle prétendait quie se$ an-- Comnéne. 
oétres, issus des pjus anciens patriciens^ avaient 
siÛTÎ Constantin-leTGrand . lorsqu'il transféra le 
siège de Rome à Byzancç, Le nouvel empereur . 
revêtit ses frères ^ëS" phï5 grandes dignités de 
l'Etat , et fit venir pr^ès de lui sa femme Catherine , 
. fille de Samuel y roi des Bulgares ; elle reçut le 
titre d'Augusta. Ck>mme il voulait fonder la force 
publique et la sécurité de f empire ^ ainsi que la 
sienne , sur ,wie économie sévère, par ses rigueurs 
il remplit la cour de mécontens ; il n'en fit pas 
moins au dehors, en révoquant les donations sans 
motifs de ses prédécesseurs et les libéralités excesr 
sives faites aux églises. ^ 

Ce prince montra d'abord une juste recon- Déposîtian 
naissance des services que lui avait rendus le pa^ pttviarcho. 
TOME 9* i3 
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Biand's en 
Italitf. 



Itj4 hîstoirï: 

trîarche. Mais ce prélat orgueilleux en abusa ; îl 
osa même prendre la chaussure de pourpre et 
répondre à Fempereur <jui k lui reprochait ; « Je 
» vous ai donné la couronne , je saurai bien vous 
» Tôter. » L'empereur le fit déposer^ et I'e:s3]a ; 
ce prêtre altier voulait résister, mais sa mort mit 
fin à ce débat. 

Isaac nomma pour le remplacer Gonsitaatin 

Lichudès y le seul des ministres de Monomaque 

qui sût mériter et conserver l'estime publique sous 

un règne odieux« - / V ' l. 

conqnètM Lcs troublcs cxcités par la rivalité de Michel 

es Norr ' ' . • ' ," ' ' -, 

et dé Coînnèné n'avaient pj^s permis bux Grecs 
d'envoyer dés troupes en Italie ; tes Normands 
profitèrent de ceà dissensions :" sous les ordres de 
^Robert Guisc^aïd, ils étendirent leur^ conquêtes 
et accrurent leur glôife, * *' 

Persécu- ■ ^ j^ même époque^ *lë ialïfe d'Egypte ^ qtri 
gouvernait ^à Syrie depuis 'qiie Celui de Bagdad 
était tombé soits le jôug dés Turcs , défeiïcfit , dans 
Jérusalem , ï*ehtrée an Saint-Sepuïcf^ aux pelé- 
riàs - 'Trois cents chrétiens , échappés à sè$ futeurs^, 
porlèrérit daîis l'Occident leut-s plaintes, leur cour- 
roux , leurs rèssenlimens^ et propagèrent, dans 
toute la chrétienté , la violente nàiiiè qui les en- 
flammait contre les ôiusulmàns. 

«î?*Com- ï^^^^ Comnène, nouvellement attaqué par' les 

■*"• Hongrois, misircba contre eux. Lé débordement 

des rivières l'arrêta dàiis sa course et le contraignit 
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Ae revenir dans sa capitale : une pleurésie termina 
son règne *. 

Se croyant près d*expirer , il c^tit le sceptre ^«» com- 
à son frère Jean^ qui se faisait admirer par une*®?®''^"*'- 
activité courageuse, par une fermeté sage, en 
même temps qu'il s'attirait l'affection publique 
par sa douceur et par sa bienfaisance. Jean refusa 
le trône : son siècle n^était pas digne de lui. 

G>innène, plus attentif aux intérêts de l'empire Election d« 
qu'à ceux de sa famille , préféra Constantin Du- du!»*. 
cas, qu'il estimait, à ses propres parons; il le 
daigna pour son successeur. Pendant un règne 
de deux ans et trois mois, Isaac s'était fait remar<- 
quer par im courage babile ; sa vertu se trouvait 
malheureusement ternie par un peu de hauteuif 
et d^avarice. 

Liorsque ce prince eut assisté au couronnement Retnit« 
de Ducas , il se fil porter dans le monastène de * 
Stade, y prit l'habit de nK)ine, recouvra la santé, 
et vécut encore deux ans sans regretter le sceptre. 
Son snecesseur Ducas le visitait souvent , et lors* 
<]ue sa femine Catherine , qui prit aussi le vcnle j^ 
vint un jour le -voir , il lui dit : ce Avouée que je 
!> vous avais faite esclave eu vous donnant la 
n couronne , et que je vous ni affranchie en vous 
» rotant. » 

■ ■ 

* An 1059. 
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CHAPITRE VINGT-TROISIÈME. 

Bègnc faible de Constantin X. — Triste sort d'Argyçe.. — 
Conquêtes de Robert Guiscard. — ' Evéuemens sous ce règne. — ' 
Inirasion de barbares. <— > Alaïme à Gonstantinople. — Maladie 
de Constantin. •— Son testament et sa mort. 



CONSTANTIN X, nommé DUCAS, (An loSg,) 

Dans un discours solennel que renipereur pro- 
nonça en présence du peuple i il traça et déve- 
loppa longuement les maximes et les règles de 
conduite que devait se prescrire un bon prince ; 
par là, il augmenta Tespoir qu'inspirait son ca- 
ractère ; mais Fattente publique fut trompée, et , 
monté sur le trône , il parut perdre presque toutes 
les qualités qui, dans «a vie privée y lui avaient 
acquis Vesiime générale. 

Ce prince montra bien le même zèle pour la 
.justice , ornais il ne vit'rieii en grand : les détails 
absorbaient son attention; ne s'occupant qu'à 
«juger, des procès , négligeant * les affaires politi- 
ques , laissant tomber la force des armées , il di- 
;minua le nombre de ses troupes pour grossir son. 
trésor , crut fortifier la religion en multipliant les 
moines, et^ dans le dessein d'être populaire, il dis- 
tribua sans discernement les charges et les emplois. 

Les Grecs perdaient progressivement toutes 
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leurs possessions en Italie^ Argyre, ne Tecf5Vartt m J^'**ï^^^^ 
argent ni soldats, revint dans la capitale demander 
des secours ; on le punit des fautes du gouver* 
nement : ce guerrier , tour à tour la terreur ou 
l'appui des Sarrasins et des rjormands^ et qui avait 
rempli TOccident de son nom^ passa les dix der- 
nières années de sa vie à Constantinople^ daps.la 
misère et dans l'obscurité. Tout s'éteint^ même la 
gloire^ dans l'ombre épaisse qui environne les 
trônes despotiques. 

Robert Guiscard , vainqueur des Grecs , effa- ^f^JJ^Î^ 
çait , par ses exploits , l'éclat des autres princes ^'»»*«*^ 
d'Italie. Le célèbre cardinal Hildebrand , qui dè$ , 
lors méditait l'ambitieux dessein d'élever le saint 
Siège au-dessus de tous les trônes du monde i 
prouva au pape Nicolas II, que^ puisqu'il était im- 
possible de chasser les Normands d'Italie , la cour 
de Rome devait s'en faire un appui. Nicolas crut 
ses conseils^ et encouragea Guiscard à consommer 
la conquête de la Fouille , de la Calabre et de la 
Sicile , qu'il érigea en duchés relevant de Rome. 

Sous le règne de Ducas , les Turcs ravagèrent „J^J*;*J. 
l'Asie et vainquirent facilement des gjénéraux sans «"f*«°*- 
capacité. On continuait dans Jérusalem à outrager 
les chrétiens : l'empereur , peu capable de les \. 
protéger par la force , acheta aux Sarrasins, im 
quartier de cette ville pour que les sectateurs de 
l'Evangile y vécussent à l'abri des insultes. 
-^ De toutes parts l'empire était entamé j les Hon- 
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înTtsion grôis battirent une armée grecque et prirent Bel— 
grade ; les Ures , hordes composées de Jrluiis ^ 
de Turcs et de Tartares> taillèrent en pièces les 
troupes impériales , firent prisonniers les généraux 
Basile et Nicéphore , traversèrent la Macédoine , 
s'avancèrent près de Thessalonique , et répan-^ 
dirent la terreur dan» Constantinc^le. 

Alarma Au iiûlieu dc ccIte ville populeuse chacun 
imopie. tremblait^ personne ne s'armait ;« dans ce péril 
extrême , l'empereur forme une résolution plus 
extravagante qu'héroïcjue : il part ^ suivi de cent 
cinquante cavaliers ^ pour combattre les barbares; 
arrivé près de leur camp> il ne les y trouve plus. 
Tandis qu^ils se dispersaient et se livraient au 
pillage , tes Bulgares et les Patzinaces , tombant 
sur eux ^ les avaient totalement extermiilés* Nicé^ 
phore et Basile , délivrés de leurs fers , apprirent 
à Tempereiu* la destruction des ennemis > et les 
Grecs superstitieux , ne pouvant faire honneur de 
ce triomphe inattendu aux armes de Dueas^ Tat^ 
tribuèrent à ses prières. 

iiaiâdie à9 Ce prince tomba malade > et ^ sentant sa fin 
S approcher , il désigna comme son successeur le 
plus jeune de ses fils , le préférant aux autres ^ 
parce qu'il était né depuis son avènement à la 
couronne^ ce qui le fit appeler Porphyrogénète. 
Son Cependant Michel et Andronic , frères du jeune 

«t sa moit. empereur y fhrent associés au trône, et Ducas 
confia la tutelle de ces trois princes à sa femme ^ 
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l'impératrice Eudocie. Le même testament adjoi- 
gnit à la régence le patriarche XiphUin , et dé- 
fendit solennelleTnent à EucJocie de contrac?ter un 
nouvea^ mariage. Elle jura de se conformer à ces 
dispositions^ et tous les sénateurs signerait Fade 
qui les contenait. 

L'empereur , après sept mois de soufiVances^ 
mourut ; il avait régné sept ans sans gloire. Ce 
fut à l'époque de sa mort ^ que les Normands se 
rendirent maîtres de Bari y qui leur avait coûté 
tant de sang et tant de combats. Bientôt ^ réunis- 
sant sous leur autorité Capoue y Salerne , Naples y 
la Calabre et la Sicile ^ ils en formèrent un Etat 
puissant y qu ils nommèrent et qu'on appelle en^ 
core le royaume de Naples. 

* An 1067. 
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CHAPITRE ;;^îïNCrT-QUATRIEME. 

Régence d*Eudocie.' ^ Indi^ibn et victoire des Turcs. — 
Eudooîe cJiof sit tiBi^onx. — Exploits de Ronudn Diogène. — 
Sa conspiration, son )uçemept» sa condamnation. et son acquit^ 
tement* — Son mariage avec Eudocle. -7 Révolte des Varan- 
gnes, — Sage gouvernement de Romain. — Ses victoires sur le» 
Turcs»"— -Ouvrage d'Eudocie , entr'autres Jonia, —Succès , 
disgrâce et exil de Robert Crespin. — Succès des Turcs. — 
Captivité de Manuel. — Sa promesse artificieuse a Chrysoscule. 
— « Arrivée de ee musulman à Constantinople. -^ Marche de 
Romain contre les'Turca. — Son imprudence gueraère. — 
Premières attaques. — Proposition du sultan. — Rupture de 
la négoC:iation. — Perfidie d'Andronic.—- Défaite des Grecs.— 
Courageuse défense et captivité de Tempereur. — Singulière 
réception de Diogène par le sultan. — Magnanknité du sultan. 
—Paix entre lui etTempereur. — Fausse nouvelle de la mort de 
Diogène.-— Retraite d'Eudocie. — Révolte du César Jean. — 
Elévation de Michel au trône. — Défaite et fuite de Dic^ène. 
— Proposition de Michel à Diogène. — Marche d*Andronic 
contre Diogène. — Exploits de Robert Crespin. — Capitulation 
et abdication de Diogèiie, — Son héroïque générosité. —Cruauté 
de Jean. — Mort de Diogène, 



EUDOCIE ET ROMAIN DIOGÈNE. 

(An 1067.) 

j,^^*/^*?^f rîiUDOciB prit les rênes du gouvernement. Les 
•t'"iHiî'c^îê'r^^^^> voyant que Tempire n'avait d autres chefs 
des Turc, qu'u^g femme, un patriarche et trois enfans^ re- 
commencèrent leurs incursions y battirent l'armée 
impériale et prirent Césarée. Cette défsâte ne fit 
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auc^n ton à la réputation de ISicéphore le Bota- 
lûate qui commandait les Grecs ; on attribua ses 
revers à la &iblesse^de'la'eour et à son avarice. 

Tout le peuple mécoixtçnt deniandait à grands Eo^ocie 
ciis un empereur. Eudocie^ aimant mieux pour î^,ôni! "" 
maître un époux qu'un fils, résolut de se marier. 
L'opinion publique lui désignait Nicépbore , mais 
l'amour fit tomber son choix sur Romain Diogène , 
fils d'un général autrefois proscrit par Ducas. 

Malgré la proscription de son père, Diogène Kxpioit^ 
avait demandé à l'empereur Ducas un emploi; nlugàn^"'* 
ce prince lui répondit laconiquement : a Méritez- 
}0 le par vos actions. » Diogène courut à Sardi- 
ques^ attaqua les Patzînaces, les défit , et envoya 
à Constantinople un grand nombre de têtes, 
preuves sanglantes de sa victoire. L'^empereur, en 
lui transmettant le diplôme de la charge qu'il 

désirait , lui écrivit ces mots : a Vous deyez votre 

« 

» élévation , non à moi, mais à votre épée. » 

Le jeune et téméraire guerrier , qu'une telle ^ ?*j*;^"" 
réponse encourageait, et qui se croyait en même îJ"nt'r^«r 
temps, par elle, dispensé de reconnaissance , seXif*eT° o^ 
persuada, lorsque Ducas mourut, que le mêmem^nt."" 
glaive qui lui avait donné la victoire pourrait 
aussi rélever à l'empire : il conspira, fiit trahi, 
arrêté, accusé, jugé, convaincu et condamnq. 
Avant de confirmer sa sentence, Eudocie voulut 
le voirj le crime de Diogène était évident, mais 
sa jeunesse , sa naissance , son courage excitaient 
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la pitié en sa faveur ; la beauté de sa figure pix>- 
duisit encore plus d'effet tpie son méritti , ^e 
toucha le cœur d'Eudocie; l'amour désarma sa 
colère ; elle ordonna une nouvelle information y 
et les juges , devinant le motif dp cette excessive 
indulgence^ déclarèrent le coupable innocent. 

Diogène , devenu libre , partit pour se rendre 
dans la Cappadoce sa patrie ; mais^ à peine sorti de 
la ville , il reçoit Tordre de revenir à la cour : on 
l'y accueille , non plus en criminel , mais en fa- 
vori, et l'impératrice l'investit de la charge de 
maître de la milice. 

Son ma- Cette princcssc, vaincue par sa passioii, était dé- 
nage avec » ' v. t. ' 

Eudocie. ^(J^e à lui offrir sa main et le sceptre j mais le pa^ 
triarche conservait en dépôt l'acte impérial qui lui 
prescrivait le veuvage, et que tous les sénateurs 
avaient signé comme elle. Il fallait, ou faire dis- 
paraître ce testament, ou renoncer à son dessein. 
Il est peu d'obstacles dont l'amour ne triomphe 
par la force ou par la ruse. Le chef des eunuques 
se rend, par les ordres de l'impératrice, chez le 
patriarche : ce Vous voyez , lui dit-il , l'empire sur 
)) le bord de sa ruine ; les Turcs l'envahissent ; 
» nos armées n'ont point de chef; le peuple mur- 
» mure ; votre souveraine Eudocie reconnaît \% 
» nécessité de couronner un homme capable de 
» sauver l'Etat. Il parait qu'elle a fixé ses regards 
» sur votre frère Bardas , pour lui faire partager 
» son lit et son trône. Mais comment accomplir ce 
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D mariage aumépris de Pacte solennel qmledefend^ 
i) et dont vous êtes le dépositaire ? EUe me charge 
}} de vous consulter sur lé j^arti qu'elle doit pren*^ 
D dre^ et ne yeut rien décider sans vôtre avis. » 

Le patriarche avait trop d-âmbitiou et trop peu 
de vertu pour ne pas tomber dans le piège qfioh. 
lui tendait 3 il se chargea de tout aplanir , prodigua 
ses richesses pour gagner successiv^nent les 
sénateurs, obtint leur consentement individuel ^ 
remit l'acte fatal dans les mains de l'impératrice, 
qui le livra aux flammes^ et fit enfin lui-même les 
préparatifs de l'auguste cérémonie qui devait jeter 
sur sa famille un si grand éclat. 

Tandis qu'il se livrait aux rêves d'une espérance 
chimérique, l'impératrice appela dans son palais, 
la nuit, Romain Diogène, fit célébrer son mariage 
par un aumônier , et le lendemain , à la grande 
surprise de la cour, du sénat et surtout du pa- 
triarche,.elie déclara publiquement le choix qu'elle 
venait de faire d'un empereur et d'un époux. 

Les fils tie Ducas, consternés d'un événement 
qui les privait de la couronne, éclatent en mur- ^^y^^ji^iica 
mures j un corps de la garde , qu'on nommait les ^«"^'s"'-*» 
Varangueêy se soulève, prend les arme^ J l'adroile 
Eudocie accourt près de ses enfans, les serre dans 
ses bras, et, mêlant les caresses aux conseils, les 
. pleurs aux prières, assure ses fils qu'elle n'a voulu 
donner qu'un appui à leur jeunesse, que Diogène, 
sous le nom d'empereur, ne sera que régenl, qu'il 
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a jure de leur rendre la couropne dès qu'ils seront 
en ége de la porter, et qu'elle saura lui faire tenir 
son serinent. Les princes, jeunes, sensibles, con-* 
jBans, croient leur mère, promettent de luiobcir, 
et dësarment eiix-mêmes les Varangues; la cour 
flatte le pouyoir naissant, le sénat fléchit et se 
tait^ eïifin tout l'empire se soumet à Diogène ayec 
cette indiflëretjce que montrent les esclaves pour 
le choix d'un maître *. 

Les princes et les grands , moins dociles que le 
peuple, cbnserraient et dissimulaient leurs mé- 
contentemens; indépendamment .des trois fils de 
Ducas> Constantin, Michel et Andronic, le nou- 
vel empereur devait encore redouter Jean Ducas , 
leur oncle , qui avait été revêtu du titre de César. 
Une autre famille puissante dans le sénat et dans 
l'armée, 'celle des Comnène, pouvait encore faire 
craindre une opposition dangereuse. 

Le chef de cette maison, qui n'avait pas voulu 

remplacer son frère Isaac sur le trône , venait 

de mourir ; mais il laissait son nom et son crédit 

sur l'armée à cinq fils | Manuel, Isaac, Alexis, 

Adrien et Nicéphore, héritiers de son courage 

comme de ses richesses. Cependant la fortune de 

Diogène voulut que ces cinq princes, au lieu 

d'élever des prétentions contre lui, servissent 

^f;|f*^^^" volontairement d'appui à son autorité. 

de Romain, jj ^^^ ^^^^j^ ^^ lç nQ^yd empcreur se montra 

* An 1068. 
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digne du rang qu'il occupait .< L'empire n'était 
qu'un ëdificfe en ruine ^ il le releva f riecoimaidsant 
des bontés d'Ëudocle^ mais san$ faiblesse pour 
elle , il ne lui laissa de pouvoir que dans le ^palais. s«» '•»«- 

Juste ^ ferme, actif, il s'occupa sans relâche des ^'^^^* 
ré&rmes que nécessitait le délabrement de l'ad- 
ministration civile et militaire. Menacé d'une in- 
vasion par, le sultan' Alp-Arslan , successeur de 
Thogrul, il résolut de le prévenir, fit des levées 
dans toutes les provinces, choisit d'IiabUes géné- 
raux^ augmenta la paye des troupes, rétablit la 
discipline, et grossit ses forces , en y joignant des 
x:orps soldes de Français, d'Ures et de Yarangues. 

Son armée réunie n'offrait encore qu'une masse 
sans ensemble et. peu exercée; heureusement les 
Turcs lui laissèrent le lobir d'organiser ses légions 
«t de les former aux manœuvres ; bientôt il se mit 
en niârche, étonna les musulmans par la rapidité 
.de ses attaques> en tua un grand nombre , et, par 
ce premier succès , frappa d'étonnement les Turcs , 
^acQOutumés depuis long? temps a voir les Grecs 
Jfoîr devant eux. 

- Peu de temps après il remporta une nouvdle 
.victoire , remonjta sa cavalerie aux dépens de l'en- 
. nenû^ s'avança yérs l'£uphrate> livra, près de ses 
rives^ et du château d'Hiéraple, une grande ba^ 
iaiUe, la g^gna complètement, s'empara du camp 
turc, le brûla, et revint couvert de gloire, dans la 
x^apiuJe. ^ / 






Gurngeê A ¥>n it^our^ E^udpciè Ivà dédia an <mytB^^ 
entt aiitres compo^ Pdf 6^6 9 si^us l6 tUPO 06 Jo/ua f et qui est 

Jonia. \ ^ ^ ^ * 

parvenu jiÊ^qu'à nous. Il eontient l'histoire des 
diea;^ , de» héuos > leurs métamorphases et diffî^ 
rentes allégisxtie^» On a perdu d'autres écrits de 
cettQ savante piârtce$se> tels qu'un poëme sur la 
cKeT^lute d'Ariane^ uxie mstruction pour les 
femmes, uu éloge de la TÎe monastique^ et un 
traité !sur les daTom des princesses. 
~ L'aiiiQur dm lettres ressuscitait ainsi mome&ta^ 
nénieiKt pac les soins et par l'esiemple d'Ëudocie 
dans la cour d'OrienI; le lœie de cette coiir^ le 
caractère belliqueux de Dîogène^ et le désk* che^ 
Yaleresque decomlraittre les musulmans, attiraient 
snccès, plusieurs guerriers normands à Consiantinople ; 

ilisf^râco et ., , . .« • ^- _. 

exil de Ro-on oiMmguait, parmi ces guè]:«iers> Uervey, Ka- 

bert Cres- 

pin. dviSù y Gosselûà , BaUleul ^ et partitailièrém^it Ro-* 
bert Cre8p^> de la &mififi des Grimaldi, qui 
tnraientleur origine d'un des premiers oompagiMMis 
deRollon. 

Bobeit serviten Asie, et , se trouvaiLt«aal payé, 
il mit à contribution les provinces qu'il dmàt 
défendre ; «cm le xraitik en vebeile ; les Grées l'atta-^ 
^uèreiâit , mios il les mit en fuite; les^Turcs alors^ 
Grof9Ltit trouiw en lui uoa alHé , ' s^approcbèrent 
aveOiConfiaBoe. de sa tiroupe; Bobert^^à la tâte de 
ses îmtrépkles Français, les cbargea ei les tailla en 
pièces. .1 

Diogène, frappé de cette action héroïque, Tap- 
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|)e]a pr«& de kii et hiî donna un commandement : 
bientôt quelque» délateurs f jaloux du nouveau 
crédit de Robert y le noircirent dans Fesprit de 
rempereur^ qui l'exila. Les Français furieux le 
vengèrent en ravageant la Mésopotamie ; il fallut 
leur ren^^e leur chef pour les apaiser. 

Tout le règne de Diogene fui employé à la 
guerre ; il habitait plus les camps que son palais. 
Les Turcs, battus plusieurs fois^ prirent leur 
revanche eonire un général imprudent nommé 
Philar^t^ qui se laissa surprendre par eux. 

L'empereur lui donna pour successeur Manuel 
Comaène ^ qui y par son courage et par son habi- 
leté y contint les Turcs et les empêcha long-temps 
de fsdre aucun progrès. 

Diogène aimait la gloire avec trop de passion 
pour n'êu?e pas jaloux de ceux qui en acqué- 
raient y cette jalousie lui fit affaiblir l'armée de captiwté 
Maniielj les Turcs eu profitèrent, ils attaque- * *""** 
rent^ forcèrent le camp de ce même Manuel, 
nagmère l^iu* vainqueur , le firent prisonnier , tra- 
vcHTser^t la Cappadoce, pénétrèrent en. Phrygié 
et saccagèrent Colosse. 

L'empereur, mile, rallia ses troupes et vou- 
lut se précipiter sur eux ; mais le César Jean 
Dncas le détourna de cette résolution , en lui 
représentant le péril auquel il s'exposerait , s'il 
attaquait des ennemis' si nombreux à la tête d'une 
armée vsôncue. Ce conseil était dicté par une 
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haine secrète; Ducâs espérait que l'empereur, en 
laissant approcher les Turcs de la capitale^ de- 
viendrait odieux au peuple, 
s« P'«T Cependant Manuel, dans les fers, s'aperçut que 
c^r^soî Chrysoscule son Vainqueur , né dans là femille des 
sultans , supportait avec peine le joug d'Alp- 
Arslan, etqu^l méditait le dessein de lui i:avir Je 
sceptre; Manuel , flattant son ambition > lui pro- 
mit l'appui de Tempereur pour parvenif.au rirônè, 
divisa ainsi ses ennemis, fit tomber Çhrysdscute 
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dans le piège qulï lui tendait , et lui pçrsuada de 
venir à Constantinople. 
Année Qu v vit aiusi cc musulmâu victorieux ,' amené* 

•Te ce inu- y ^ . . ' i * 

•uimaii. comme en triomphe , par son captiFaviec tous 
les prisonniers grecs qui' avaient ^recouvré leur 
liberté. 
f'e^Romîin L'cmpercur accueillit honorablement ce prince \ 
Tu"m! ^' ambitieux^ l'amusa d^espéfances qu'il ' ne réalisa 
point , et marcha de nouveau, l'année suivante , 
à la tête d*une forte armée contre les Turcs*. 
Son Arrivé dans la plaine de Chrvas, près de Gésà- * . 

wprddenc» ^ , *^ . / • 

ijucrrièie. rée , lieu renommé par la salubrité dé ses* eaux, 
par la fertilité de son sol , par l'abondance dé ses 
fruits, il ne put contenir l'intempérance 'de ses 
soldats, et se vit même oblige de licencier sa 
garde qui bravait ses réglemens. 

Comme les maladies affaiblissaient son armée , " 
les plus vieux généraux lui conseillaient de se 

* An 1070. 



retr^iRol^r ètd'aUeiidrerei^ieml dans une forte 
position. Diogène 5 ardeiit ^fier, impétueux . et 
pli^ soldat que capitaine 5 se décide, malgré la 
difficulté des;chef]i!is y à chercher les Turcs au 
fond <le ia Médie. 

RenouATelaiH les fautes de Crassus, d'Antoine^ 
d'Hérâdius 9 trompé par de fausses nouvelles , en- 
iratné par la vaillante impatience des Français , il . 
Goorc plutôt qu'il ne marche, persuadé que la 
retraite habile du sultan est une lâche fuite. 

BaiUeul l'avertit en vain du danger auquel il «lu^?* 
s^expose ; il continue à se diriger sur Babylone ; ss^ 
cavalerie compromise est r^pQussée; mais Basilace» 
quilaboBunoandkit^ ;l'assiirè%{ae ces corps enne^ 
iBifriie!9onique;dd»détabhemèns tirés de quelques 
garnisons 9 l'avanf-^arde , condmte par Nioéphore 
Brienne^ se joint à Basilace, «éprouve une vive ré— 
sMaobe^ -parvie^niie^pend^nt à enfoncer la cavale- 
rie mrque , et la poursuit jusqu'à la vue d'un camp 
îiwniens&.' î -:••'- • ^ • 

• ' A s^ grande surprise, l'armée entière du sultan , 
quis^y trouvait, eu sort, ^ fond sur les Grecs et en 
&it un grand carnage : Basilace est pri^j ce guer- 
lier :amdapieux , loin de trembler en présence du 
saltan^mâe à ses éloges sur Je courage des Turc» 
un ijaâileau ûnposant dés force Ade l'empereur. 
a Deux souverains tels que vous et nion maftre, 
» ltti.dit-*il, dignes de partager l'empire de Fuçii- 

» vers , devraient s'unir par une étroite alliance^ 
TOME 9. i4 



D et ne pas eftjposcr leur bnUon te deUtîuëe au sort 
D incertain d'upe bataille* D» - 
Propoi^iiion .' Lc stiltaHy ihippé dc €0 ^£|cour5y ^oroie 4e9 
députes a i empereur pour loi fnroposer 9à psix. 
Pendant qu'ils étaient en marche,'iqQel^ue« fiiyài^ds 
apprennent à Dkrgène h dëFake de son «ràmt- 
gard<^ ; irrité déifie désasftre^ il son de^eeâteanip;' 
mais la mnûbreuse carvaierie tunpe^ qai ff^vtosm*- 
Yait ]qs Getc»,, W ^oe^à nentnrer dans^tses rem»** 
chemeos. ^. . . . . 

C^QX^aiat les eoveyés.du auhanjamvtlii ; l'iëtn- 
pjçr^^AT déclsir^ cjii'il nie*'pe«iti éeoi|ter %ncjm» fre^ 

Dvîgffnje, égaré ^r ^es. mmrtimm, ^^déeidei 

hsk irj^mfie^é seoxne : lie s^dtan^ i^i-Teàt ^pi^ im 
^présente lie c€tn»bikt ,, raiige s<¥i&nxiâs eR èiMaâle : 
a. Compagnons 9 dit* il à ses soldats/ il esHaffiiMEi 
^> ppu^r l'Iuiimaniié de voir ]'orgueil idies priaces 
.» payé pat tant de saBtg ; iw)us offrions fe.painy tm 
» veut la guerre ; Goinbations. Q^iejies hna«ireajseids 
p restant : je p^na^ets .au% timidiesvde jKireticer. 
)) Suivez mon exemple y attaquoha l^esmemi^oonpe 
.0 à corps?; dad^gvdons les armes «piine finappent 
» qu^ide.tbîn : fe c^po^^sM»aai1Ci6t jifeesiftàBke&; 
» }t m gtx^&^uejSKtti a^efet!|Ka'maesiab.iii: 

A ces mciKs, il se dépomHe dfms^f^mieoBfy ae 



tent h jour dé leur aa(>ùltiiV6^^'.'9'^(im\: ic Si ce 

«li'mdnéê gr^eqCMramjiefi ^e» ubs^; 'les Turcs ^ 
div^îsés onplaéieiftiftiêdicmie^ 9 içî^entr 4e imr pour 
aaiireri'«»pèi*eér.vd«iia:ttiie''ea^ Dîogène 

aperçoit à temps le piège ^ ei> craignant. d'élre 
e&tspé^ <KNDf)imnoé unrHibiivemfi&t rétrii^s^. 
- Aiidrome, fils daijésa^r Jean Duos; ooouKian-' ,P»*fi<ii« 

a Androuie: 

dâît la réserre^ei vcmlait'QoWer lât ^ètoîre à rem-^ 
pereor pOQi> le perdre. Dès 4|ii'it aperçoit k. ma-* 

quei^mpe^eunpiiefKi k Mteiâikudam UQ arffirelix 
désc^dbevifté'inéfhiid daatrfaf'>troiipeà; les TiU*cs 

avecimpéiittoât^. LadéiyyuittiâeiC^ , i^;^^>'*« 

Jt 1 r ftesGrec8. 

JAaf^jm'^ 'srtxtmipagisé ^ quelques htwés , )est courageuse 
TcmfeloftM } en tauat iT*se défend wec tin courage captirité de 
héi^îquéeomm iit>«f fo<de <pn s'«ecK>k sans «esse/'"'"'"' 
après «voir ^aittomber sous son cimeterre un grand 
o&vak»e d^eiMimis^ il raccombe;. soh cheval est 
hlésbé^y aon^glaive se brise> et iui^même il tombe 
-pecoédeoo&ps. i ' 

UpA' Turc viiommé Ghady , qui Favait^vu-à Cpn- 
stiiDftink)|Ae^ le mcoimatty 8atiyeVe& joars> se pro- 
sterne diwantrlai, et leccmdiiit prisonnier dans ie 
^axiip duaûltan-* . »'. 
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siogulUn Lé lendemain^ Diogèote^ couvéri de sang^ est 
<te uiogèno amené devant Aip^Arshm» Par an malanfîe bizarre 

p«r Je «ni- ^ * » / • ^ 

**»• de barbarie et de générosité^ le saltan^.pour «e 
conformer aux mœurs de son pays^ renverse dV 
bord k terre lé monarque captif et vaincu > lui 
marche sur le corps , et , après avoir siiivi cet usage 
féroce de l'Orient^ présenté la main à Diogène , le 
relève et l*embiîasse» 
Ma nani- ^^ Nc cr^gùest rien , pince ^ lui cJËLl^il^ je suis 
ut'^****^' ^ homme comme vous, et exposé aux mêmes re- 
» vers. Je me vous traiterai point ea capuf ^ mais 
» enempereun Malheur à .celm qui s'eniy ne de$ 
n feveurs de la fortune^ et qui n'en : prévoit pa» 
» Fînconstanreè. i> " • 

Il lui donne une tente magnifique > le fait dîner 
avec lui^ le visité fréquemment et lui parle des 
opérations de la campagne^ aussi familièrement^ 
que si tous deux l'avaient faite en alliés. 

a . Quel eût été mon sort , lui dit-il un jour , si 
yt vous mfeussiez pris ? — Je vous aurais fait dé- 
» chirer à coups de verges^ » répondit brutale** 
ment Diogène , aigri par le malheur. — t< Et moi^ 
j^ répliqua le Turc^ je yous traiterai suivant les 
V principes de votre .religioâa> qui ordonne, dil- 
]b on, l'amour du prochain, et l'oubU dés in- 
» jures. » * 

Fidèle rà sa promesse , il conclut la paix avec 
entre ivî-«i lui, régla généreusemcut Ics limites des deuic 

l «inperoQr. . 

Etats, rendit la Uberté aux prisonniers, exigea 
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tiiille cinq cents pîècâ'dWconooue rançon^ trois 
cent soixante mille conmae' uribul ^ im on donna 
dix mille pour faire ^n v^oy^Q^dui jnr^axx^ûé, 
et convint dtf^ niarbjge^d'fun^ filb^ dQ»Diogèi;ie 
avec son fils. ' ^ 
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L^empéreUr vèrto' des kÉrnu» d^d^ùrdûcm en . 
quittant ce hérds musnl|nan qui Tayait encarpplns 
subjugue par sa générante q^ par ses ai^^,^. 

Dès que Diogène fut arrivé dana 1* T?9X^ p ^ noïrM^ êe 
écrivît k fiiiipétkxnce^ l^j détails >de sa dëfeite , de 'i,,";;:^,, •*• 
sa captivité^ de sa dâiVranee ; maâa^ par malbeur 
un soldaîi grec /qui avait pris idifùiUi^ pendant la 
lataillè^^ arriva dans la capitale ayant la dépêche 
de Diogéne , et' f répandit le bruit de sa. mort. 
Dautres fuyards confirmèrent successivement 
cette fausse nouvelle. 

Ëudocie^ consternée^ convoque les i^raads et le g'Sîii^ 
Sénat pour dl^Sftérer stir le parti '(pi'on devait 
prendre^ Le ijêsfar Jean Dueas dit ^'il fallait 
s'bccùper de reiii|nre, et nùn de raina regrets 
pour un empef^ur qui n'exisuit plus» 21 propose 
de proclamer sur-le-champ en^iereur Michel' > 
' Faîne des enfans de Ducas. 

On délibérait encore^ lorsque le message de 
1 empefétlr arrîfe : en vain la triste Eudocie veut 
prendre le pai^ti de son époux ; le César Jean^ 
ainsi qlie ses fils Andronic et Constantin > soulè- 

♦** An 107 u . , 
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. vent lea soldais; leurs icm> le bruit de leilrs arnies 
épouvantent l'impératrice , elle croit qu'on veut 

. sa mort; , et , dans'son effroi , elle se laisse conduire 
dans un monastère^ oii on Ja force de prendre le 

à 

voile : elle y vécut vingt- cinq ans. 
rjéraiîon Lc Césaf Jean place Michel sur le trône , le fait 

do Michel V^ *^ ^ ' 

«uirâne. reconnaître dans toutes les provinces, et^ par un 
décret du Sénat , fait déclarer Dîogène déchu du 
pouvoir qu'il avait usurpé. • 

Cet infortuné monarque, qui avait trouvé au- 

t r 

tant d'ingralîtude dans sa cour que de générosité 
chez ses ennemis ^ se montra surpris , mais pon 
découragé p^r son malheur. Il leva diligempieut 
des trougç3 ^ s^^mpara d'Am^sie. . . 
Défaite Constanti(Q » fils du César Jean iy vint lui livrer 

Î3iog"èue. bataille ^ elle fut lon^e et sanglante; jo^as I0 for- 
tune avait abandonné DiQgèzie'; 6é' prince^ vaincu , 
potitsuiyi y se retira dans une forteresse ^ d^où un 
. officier fidèle ,. pommé Cataturey parvint à le sau- 
. ver. Réfugié ei| Cilicie, il trouva encore moyen d* 
lever une nombreuse armée. 

Propotition Le nouvel empereur Michel y intimidé par le 

de Michel ^'i «ii* i i 

Diogène. courage de ^n nval^ Im proposa le psrrtage de 
An^nûtie l'emptrc. I^ogèùe, dont la fierté semblait pltis 
intraitable dans les revers que dans la prospérité, 
refusa cette proposition^ et ne voulut accorder 
qu'une amnistie. 

Pendant ces troubles civils , les Comnéile res- 
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<dlîeM desutres *. Mifelitel le» ott puaît dkmi qu« 

leur mère par l'eicil. Andronic Ducas marcba en Mar«ii^ 

T^Hi^ie jJc^ur tmàoÈJIt^ Fitfrmee def Diogerie ' que ^mw^dio- 

trandfiéfe (feiSS'ftiie forte pbsfitîoiîv 

CoHHiie i) balançait sïir le moment et âur lés Exploits 

- -, • 1 ** '^^ Robert 

moyens de 1 attaque , un guerrier normand > Ko^ Creipin. 
beit Crespin , se présente hardinient devant Jui: 
a Chargez les Français et moi, dit-îl, dellion*- 
» neiïr de dette journée , et ^ je le jure , vous taitt- 
*» <ire» sans combattre. » 

Oiï admire sa hardiesse ; ou laisse un champ 
libre à son courage. Robert, à. la tête dé cette élite 
de preux i' fond sur la caralerfe eûiïctoMe> f en-' 
fonce, met ensuite Fin&ntelrie^en déix^uCe, revieM 
dans la tente d'Andtonlic pour lui appf^todte qu^ 
est irainqneur et que Catature est prisonnier* 

Diogène, persécuté par le sort, rassembla se^ cipitah. 
fables débris dans la viHe d'Àdaue, s^jr défendtH aiMUca a» 
lbng»temps; mab, lorsqu'il eut conèoéilué 901 
vivfes, il se vit eiiftn forcé de capituler. 

Uf prouïtt de pfrendtiEr Fhabit monastique', pëurtû 
qu'on épargnét ^ tie et quW ne loi f!t ànéuu 
ntjauvais trait^ttiéttt. 

Àitdrouitf trànsmi* ^es prôpttsitiodfc à Mi^lidf, 
qui lés djcttpiar, et chargea t^ois arehevéqtiiétf, 
signataires avec lui du traité, de te porter dnàs 

.■ . . * 



niiofiu. 3i|4 de Dipgè^ jfi^olP^i d«î6^Mit psi»iJ 8tam«w^a»t 
]e ^u de biân cjutiljCJi »staift , -yi Tetiyoyir/au.sulr 

». empereur > je vous promis 'qui9^^.€ë|iï- mille 
y> pièces d'or pour ^ma rançon ; dépouilla d^.mËi 
.» couronne , je vous en envoie aujourd'hui deux 
» cent mille > ainsi que ce diamant comme gage 
» de ma reconnaissance, c'est tout ce que je pos- 
» sède ;. un vainqueur tel que vous a plus de droit 
» à moA héritage que mes sujets ingrats. )>' 
.. Après ce dernier acte de liberté > il sortit.de 
la forteresse , marchant vers la capitale en habit 
de moine et monté sur un mulet. 

Pédant sa route y un émissaire du César Jean 
l'en^poisonna. L'art des médecins le guérit : lors* 
qu'il fut près, de Cdsostantinople, la cour envoya 
rprdire barbare de lui faire crever les yeux ; en 
vain ^Andronic prolesta contre la violation du 
4.raitéj en vain les trois archevêques menacèrent 
les parjures de la vengeance céleste; Timpitoyable 
Jean persista et défendit même qu'on pansât le^ 
plaies de sa victime. L'ordre horrible fut exécuté 
malgré les cris de Diogène, qui invoquait inutir 
leme9t «le secours du ciel et des hommes. 
lie ^^*èae. ^^ ^^ arracha les yeux et on le porta dans l'île 
de Proté, où il mourut peu de jours après ^. supr 
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{M>rtan; en bérpis'^zt malhënry et pardonnant en 
chrétien à ses enneims. Deux de ses fis, Gon- 
stantifiéf îAm V 'péi^e&t! ed «èbknbattant contre les 
Tares ; k troisiènie> Nicéphore^ vécut l^ig-temps 
ài^ec édau Le irègne, et è'i>a: paarràit' presque 
dire le triste roman d^t' Biogène^ awt^dUré trcNS 

^met.dixm^m^t 
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Portrait de Michel VII. -* Politique du CéiarJean. ^ lofrali- 
ttide elf mauvaise giBstion de Nic^pïiorise — Victoire «ur les 

' TinrC».^- Rétblte el vîôfôlrc d*duriel. — lî.évoaeniniÉ et cajv- 
tivité die Jean et d^Androniç son fils. -— Uithcblé d'ôttrsdF contre 
les Grecs. -— Sa défaite cjt sa captivifé. ^ Premiers eiiploits 
d'Alexis Comnène. — Révolte en Bulgarie. — ^'Exploits de Ni- 
céphore Briemie. — Révolte de son armée. -^^ Sa marche Air 
Constantinople, — ^ Intrigue de Nicéphorise — Brienne est 
proclamé empereur. «—Son échec et 9a retraite. -^ "Nicéphore le 
Botoniate est proclamé empereur.— «Conspiration contre Michel. 
— ' Son abdication en faveur de son lî^re. — Soumission de 
Constantin au Botoniate. — Couronnement de Nicéphore. 
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MICHEL yil, DIT PARAPINACE. (An 1071.) 

â ' 

Poriraitde IjA natuFc avalt privé de force le caractère de 
Michel, et son éducation augmenta cette fai- 
blesse. Eloigné des camps et des affaires dans sa 
jeunesse par Diogène , excité à Tétude par Eu- 
docie, instruit par un instituteur nommé Psallus, 
qui avait plus de mémoire que de jugement , et 
qu'on appelait pourtant alors le premier des phi- 
losophes , on vit le nouvel empereur ne s'occuper 
que de grammaire, d'étymologies , de recherches 
minutieuses ; il semblait né pour l'école et non 
pour le trône. 

Le César Jean ^fortifié de l'appui des Corn- 



DU ».4S-EMP[RE. 21 g. 

mmè, dont Vidaé avait «pouié une d^ ses pareu- l'oiitiqaa 

,, . - T. -. - - du Cè«ar 

4e9| entrettfiit soigneusement I aversion àf Micnel Jmq. 
ipçifir la gUarrir^(i(mrla''poirticpe et pour la monde , 
espérant régner à sa place : un eunuque renversa 
^es projets. , , 

• G'éicâtiun Qalathe ^ Aommé Nîeéphorise^ am^ 
biiieox,; fourbe^ ardent, dissimulé, poltllque pro<- 
fond et habile courtisan y autrefois miaistre sous 
-CoiisUâ[itin Docas* Eadoeie Tavait fait exiler; Dio^ 
'gène, ayant trouve, par l'industrie de cet eunuque, 
1 arfifent nécessaire dans sa détresse « lui donna le 
gouveroeoient da Pélopooèse. 

Le Gésai^ Jean y qui aimait le plaisir et craimiait ingntitiKio 
le travail ^ rappela Nicéphorise et lui confia les K«»*i*>" ?• 
soins de 1 administration ; l'ingrat Galatd, ayant 
^agoé là fàvemr de MEchel , s'en servit pour faire 
tdisgracier son bien&iteur; l'empereur lui livrais 
<rênes du gouvernement, et le vil eutmque devint 
le maître de Fempire i dont son avarice épuisa 
'tous les trésors, 

La cour se remplit de délateurs ; ceux cpii 
{étaient riches parurent* coupables ; les confisca- 
< tiens se multiplièrent ; les famiUes furent ruinées, 
et Kicépfaorise grossit rapidement sa foitune en 
aces^araat tous les blés sous le nom de Tempe** « 

reàr. Cette manœuvre ^qm écrasa le peuple, valut 
à Michel le surnom de Parapinace. 

Il est fkishcûe de railler que de $e révolter, 
et dans tous les siècles les Orientaux > courbés 



♦ ' '•'•fn 



220 aiSTOIRC 

sous le despoLisme i ne surent se venger de letn^ 
tyrans que par dés sobriquets et par des ëpîgram- 
mes : quand la liamè est comprimée ^ le mépris 
seul éclate. 
ui^Tui^!' Le généreux valnqueiur de Diogène, Alp-Ars- 
* .. . ,^ lafi , indigné du" cruel traitement fait à ce Wal- 
ueureux^ pr;mce , le vengea, non plus par CteS^il- 
lages y mais par des conquêtes. , . , 

liaac et' Alexis Coiimène^àrcliéTent èûxlap- 

" pkdoce pour le qomrattré , sui^là tl'lme fbùle 
d'aVentùrier^ français,' qu'il était cï3ficilfe^*3e Taîri*- 
cre et^ imppssmle ce disèipltuier. \\s donit&em 
*a l^année grecque ' ^exemple du courage ^f du 
<lésordrè ; leur i)ouîïIantè ardeur eoimpVbiiiSNJÊMà 
aiinée ; les Turcs la battirent^ lÊàac *fiit^ ^Hs^; 
Alexis furieux vengea soii' frère, ei àbàttaxitisbus 
soA glaive uii grandf nombre dé mii^lmafïls^ Sa 
bravoure favorisa ii abord la Retraite, mà?s'Ies 

^ Çrecs découragés se débandèrent'/ Aïeuls sé^safiVà: 
presque seul ,' et courut cHercli^r \éè fcityefïV âi^ 
payer la rançon a Isaac. 

Les anus de ce prince captif^ raclieieirent si 
liberté; tous deux accompagnés jies' intrejpldos 
rançais reprirent la route qe la capitale , er sur 
leur chemin se virent assaillis el èntoiirëi par uiie 
noinb^eu^e armée de Ipurcs! ils Tènfonc^^âàï èl 
durent leur saliit à dès. prodiges de valeur.* Ile 
siècle des preux !chevaUèrs ii^étaît .plus détHi' dés 
grands généraux ; le cbuirage indivïdUel^'firppelait 
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rhéroîsme des. teiiip^/abuleux , i^b là scjtenee de 
la guerre tombait en dçoad^nce > le^ chevaliers 
brillaient aux tourjQQÎs , et les j^rro^^ pet\diaént 

JUb cheC 4eë aV^^ri^rs français > Qur^l , se névrite 
rji^taet.faYa|pii l'Asie. Michel euYbja contre li^ a'tSîsS; 
le Gé§ar Jean > acoompa^é . de hSQix iilsiAndroaiq ^ 

et.j^îKicépbDFe Boipiuate; li^s Fr^qçais iiemMrw 
tèraàt la yiçtQii!^. J^ean , après W€i résistjatiçe oj>i-* DéTnwi- 
mâtre , est blessé et firjfr; s<W; filihAi^dw^nie. se j^tw ^^ ^ 
w -wttliw d^f ^wowpotf^l^f délivrer >fW?is > î^wï!"''' 

«9libei;t)W>«'$y:lw ;Ula«phçjf tai^ét^y-Son père ,-t^* 
mmo^ldé jcie^tMVtiU^spctQtj^c^ pd6Q»pt sejs cl^fiines. 
ii^im^^y ÎQiUèuvrfe de>^ çorpç^^eus'fçivie îtftiAp: /^'^Jq > 
it*r^a , barb?^^ft# A esfcpiGjp ^Is 5, p'est Andrqniif .. n 
. Les Francs^! sabniafi^nt IqUts sabres. j^ et ^ i^^vSn^ 
raiit la ten^rç^p^ ^Qi}tage\)s6 d'un père sauvant 1^ 
jours d'ucr 4^ . q^V mftuFait po^r^ le d<^vrer |.jls 
relèvent' les deite c^gk^ y: lôs t^raitent %vec^ d^un 
ceur^ ffl, leur, promettent la liberté y pourvu q^'ils 
(]i^nent.0A'(>U^e$ les dçux enfans d'Andronic. 

Tp9t.90):ait alors ;daiis les mqeurs vn mélapge 
l^i^rJCQ de jyicgii et de dévotion , dTiônneur pt de 
)[ÇLauvaise . foi , de çoura^pB et de servitude , ^ç 
P«oi]beises^et4e perfidie,, lie traité x^çnçlu futjq^ 
exécuté des deux parts;- oaa garda le^ César Jye^; 
Andrxmic' partit e^ envoya ses . enfans :dfns [ jj^ 
Ciamp.irançai^ : mais u^ eunuque y son é^nissairre ,> 
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trouva le moven ite les enlever )» miket*^ lek 
raBOkener dans k c«piiliatei ^ "' • ^ i 

^cepborifi^^ loin de -sdnger à itebefeer Jmb 
Ducas y regrettait qu'il o'tf&t pas été ta^ «ialsl <{ae 

^'^^«Mnille^ mpériîile' en la divisant ', fil prodatncr. esi'^ 

|»ereur. par l'armée son prisonnier le GësarîJîeaftt'; 

îi n^rdiiaenisiiîte ayec kn Tèrs fo^flo^iliûret^ ea 

' .. brftia Cbi^sopcdis , ctont ks^flanimês Ti^andireai 

.. , là t^rï^enr dans tlahstahûâopie.- r/irr 

' . . ' €ëfai mille TaIpcs^ <îi)miiumdâ ^r u» iMRaw 

guerrief nommé Tulac^ «e trawradèni>|dGy5>''^» 

CapfkidcMce; Nic^phorise traita secfècâKiemviifM 

Mftito eiM ^***'' ® »'ftpp*w4ïè des Français ? Ow9dl> 4 là Vtt0 

captirit*. ij^'^ietar ti^nf-^garde > méprisct iéi i^ges 430MNii 

de^éè^/dèime le sîgtial du ^SDBibat , étàJùWéè iei 

péèkêerà^e^èàd'ifiûtks^ les pb«n«9étit%ittprt]^emil^ ; 

i^^ si^ voit ^^doppë p^ ' Fihl^^ dei 

^rc». Le tlë^r Jean et^4iil< éd^kMtmi iavedié 

9;ônfkgè du désespoir ;t JoMiir^iiiÉiU' cèdent dû 

ttoBQbre/;ét tocAeht'déàd l'éfrfëi^»^^ f • 

• i.'eiripëreur MiclièPyiMlg^ë iSfM^ini6i»li<e'/{^ 

iai'tstttçôïi dù'Cîesér Jeàfi^n ancld^qnïvïpour 

désarmer sa -vengeance,- se Jm?seii^ d<^Valnt4lûi''ëtt 

habit ée^rikçihé. Onrsét^ i^c^eté pai" SBt4iÈmtix^9 

«x'Sîitr ^^^ Sfe 'Tarages^ k)ile»voya ieeimi#'M'«t 

Si?ie. «^*^ Alàins, a les' bàrtit ;:enfin ht tH^M^éppùHa 

'Alèiîs'Conniène ^ feé jMine^pWikier^'^gél^iéfi^^ 

^îènq ans , était alors le seul getf^aliq^^aip'Son 
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cdKaciÀrt et'foreeiriqicticiii y eHëi aé^fiÀ ^ Conserva 
l'estime sebm^raette / I'^AmMîoA ^ttlAÎ^ef' «t nné 
îusie «ëMmÉc* • '^ •>'• u '^ ,'.;. . i"'- • ^' 

Grec* dbanHonoflmii'OQf scIm Le Tfèrmand; r^ 

l^^yiiix.^ OilnseL^ et fit paraître ce* '^tteMei^ "A 

tt B0ijifMi»(jq»e des diai4[«éft ct^A)«siis; 
. lii^iGiaamwii^^mcHm^^^^ ... Vm 

ftc liaMft par Jei Tttrcf. ^ défaite aurait pu fiv^ ' 
desjBiKtjasiÉKiiifistpft; kevreti^ement les- ^i^^semions 
întastVMfii^lvâ «^éfevèrecit ^c^s entre les Musfalasâns 
kiis8(èrênt quelque trêve à l'empire* • • ^ 

Uiiè vëyoiie^ iqiiî éâaiâ- âailé ce «etiips eh Btil- it^ttii.' • 
çMrici^ XMid^ les ibvce» d^ Ol^c^. Bodhi , éhi ''' '^^*'''' 
noij(Mtf?/lids Biiigqreip/vaîft^t' Dhih«8îii 'Bilè»sèfié 
gasëiaBl^iie 'l'iemp«r«ur ^ el^ifeiikpfira éé san *éàtàpi 
U& anire;chefMphi9iiabilev âavoAet^ âttirk 6(M)î^ 









9^4 nwtoiwM ' 

' dans une enikoseade et le fit pnaoïuMefy Les Bid-^ 
gares s'ann^eytt en fouk pcn^r Tlnger kur roî. 

Blicfael , &tigué de toutes les gnerm qm le 
distn^yaii^ixt .df^r ses 'éludes ^ et mécontent d'im mi^ 
oistre cpiii^'dssur^ât pi^ son repo»> Toulutiiottmép 
\m C^KMT yietu .écartuta du trône seSr p^res fyève$^ 

»$!S?* . H jet^Jk* j:eMX sur Nicéphore Brienae y^> 
»"»••• |9(ian£U fi^br de lui ; mais les: cdnrtisans y «ffirarfés 
du choix d'u|i homme ferme et expérimenté, par? 
vinreiit à. çonubumquer leuits craintes à Michel , 
et 9 Içrscillie J^céphore arriva; on ae lui ddmia €pxe 
le titr^ de^duède Bulgarie et le commandeitient 
de 1 armée. » 

^ f A la tfêw d^ troopes impériales , ^il soumît les 

Ittjilgari^^fChfas^l^sSeryièEDS, et, mpntanl ettftiiiite 

sfir la: fl9ttf^y;i( iiéprima les courtes des piratés nor^ 

inf nds qui iiiiçullaietot alors les côtes de VAMhipe}! 

^îmé^* Tandis qu?ii fécablissait ainsi Ik trancpiiilité'mah 

Jt "w*" r^?W?i «P» arwey restée en Bulgarie eioowiposée 

•'"^'"•^^••de.Macédomw^/d'AJ^^ été* 

Patsinaces, se réyolta pow échapper au lién<de h 

^i^cîpline , se. livra, au . piUagè , et mai^ha contre 

G)nstantinoplQ., .'\/. . î - ' ;■ * ' • •- 

A^^J^o^' ,3?ftoéphorise, au vU» dé chai^eper IVîcéphbre 

Brienn)9 dei rf^rimCT cteile révolte^ pii^âfitexle Jîoc:^ 

casiou pour perjlre un g^éral qu'il reddutaKti* il 

prépare sa condamnation* Briefine> infoifoédëaon 

â met a la tète des rd>ëllës^; fianlace 



rite. 



^ 



DU SAS^EMHRE. HsS 

envoyé contre lui 3,. se range «ons ses drapeaux. 
L armée ptodanae Bfienn4( empereur; Ândrinople Bmana 
le reconnait *> et son firère , suivi d'une partie ^^* , '"p*' 
des troupes , paraît sous les murs de -Cônstànti- 
nople. • - 

Tout le peuple se montrait disposé à le rece- 
voir ; mais quelques-uns de ses soldats livrent un 
fanbourg aux flammes. La multitude furieuse 
prend les armes ; Michel , sans quitter ses livres 
favoris, charge son frère Constantin et Alexis 
G>mnene ^e défendre la ville. Ce péril extrême 
rappelle le souvenir des explc^is d'Oursel j on le 
tire de prison , et il jure de combattre fidèlement 
pour Fempefeur. ^ . 

Tous sQrt^;pt des. murs^ et forcent Briemte à se son 
reuren tiOmtanti£( fie se signala par ancime action, ^truto. 
Oursel:;taillf qipi piç^$ l'arrière-garde des rebelles; 
Alexis Coi^àp^ ^aça par sa valeur celle de ses 
compagpions y ^\ r]^ckel y par reconnaîssance , lui 
permit d'qpousër Irène ^ petite-fille du César Jean 
Diicas SDii onde* 

La tyrannie dé Nicéphorise rendait tout triom- j ^^•jf^" 
jphe inutile ; elle disposait sans cesse les esprits à ^J j^^^' 
la séditioti : tandis que les provinces du Nord don- 
naient îe sôëptrfe à Brienne , les armées d'Orient 

proclamèrent ^empereur Nicéphore le Botohiate, 

...»,., «t. »î • • ' ' 

* An 1057.- 
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qui descendait des Phocas 9 et prétendait tirer son 
illustre origine de l'antique maison romaine de» 
Fabius. 

Ce général attira sous ses étendards tous les 
commandans des troupes de FAsie , se fît un parti 
puissant dans le Sénat , et trouva le moyen de 
s'assurer l'appui du clergé. 

Nicéphorise , qui ne savait gouverner que par 
des supplices et combattre que par des intrigues ^ 
donna de forts subsides aux Turcs pour les en- 
gager à s'armer contre le Botonîate. 

Celui-ci marche contre eux , défait la cavalerie 
du sultan Soliman , conclut la paix avec lui, et 
arrive devant Nicée , escorté par les mêmes mu- 
sulmans que le ministre avait payés pour le dé- 
truire. 

En approchant de la viUe il aperçoit une foule 
innombrable d'hommes armés , et se prépare avec 
crainte à combattre tant d'ennemis ; mais bientôt 
leurs gestes et leurs cris lui apprennent qu'ils ne 
sont rassemblés que pour le recevoir en triomphe. 
Conspirai ^^ même moment ses partisans nombreux tra- 
Rî'iëher*^' niaient une conspiration dans la capitale; l'habile 
Alexis presse en vain l'empereur de la prévenir. 
La révolte éclate, les conjurés enfoncent les pri- 
sons, arment les prisonniers et les esclaves. 

Seul, intrépide au milieu de ce tumulte, Alexis 
Comnène conseille à l'empereur de sortir avec lui 
du palais et de charger , à la têle de la garde , ces 
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rebellée. Le timide Michel refuse de suivi'e cet son abdi- 

. . »* •■ 1 cationcnfa- 

avw coarageu¥. a Je ne veux point, dit-il^ dé- '^•«p «w wn 

» ventr çruel et sangmnaire pour conserver une 

i couronne qui me pèse,* j'en suîfe depuis long- 

» temps fetigue j portez vos conseils , vos armes et 

» ma couronne à mon frère Constantin. » Celui- soumission 

, . de Constan- 

ci, incapable de braver un tel pénl, refusa le*»»*»»©^- 
sceptre comme im présent trop dangereux, et, suivi 
d'Alexis, traversa le Bosphore pour se soumettre 
au Botoniate. 

Nicéphore reçut d'abord le prince avec froi- 
deur, maïs Alexis lui dit : « Constantin mérite 
» de vous un meilleur accueil ; près du trône il à 
)) vécu obscur, prisonnier et presque esclave d'un 
» insolent ministre. Votre avènement au trône, 
)) en le privant d'une grandeur apparente, Taf- 
» franchit d'une tyrannie réelle. Quant à moi, 
» vous savez avec quel zèle j'ai servi l'empereur 
» Michel. Malgré les vœux de tout l'empire dé- 
» clarés en votre faveur , je voulais encore tout 
)) à l'heure défendre ce prince et vous combattre; 
» de tous ses guerriers, de tous ses sujets, je lui 
» suis resté le dernier fidèle. Ma fidélité pour ce 
)) prince est le seul et le meilleur garant de celle 
» que je vous jure aujourd'hui. » 

Nicéphore l'embrassa et entra avec lui dans 
Constantinople , où il fut reçu avec cet enthou- 
siasme que la fortune excite toujours. 

Michel s'était fait conduire au monastère de 
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. Stude^ où il prit l'habit de moine. Micëpfaorise 
conraflM- se sauva près d'Oursel^ qui çQmn^andait un corps 

mmt de jNi* m %o/ii*-'r *i 

«èphoie. de troupes a oelymbne. Le pa|narche çourouua 
Nicëphore; le règne de Michel^ ou pkilôt celui 
de son eunuque ^ avait duré près de sept ans*^. 



* An 1078. 
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(An 1078. ) 

JUa fortune ayait couronné le plus fiiible des deux 

rivaux qui. se disputaient le- sceptre de Michel* 

Brienne. plus ieup^^/tolusyaiUant.i^us actifs ré- R^nem^. 

t • ivr» 9 > 1 p*"**** li- 
gnait en lUyrîe et en Macédoine. jNioepnore le «^p'»'* ^^^ 

Botoniate^ maître à^ la capitale^ épuisé par l'âge 
et par les travaux > ne montra plus* sur le trône la 
vigueur qui l'^vs^t fait autrefois biîUer dans les 
cani|)s« Gouverné par deux affranchis >iBorile et 
Germam^ il se ruina pour se rendre populaire^ 
avilit les charges en les prodiguant^ détruisi le 
crédit public en altérant les monnaies, et n'inspir» 
que du mépris au peuple y dont il cherchait y sans- 
discernement ^ à se faire aimer. 
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Empoi- L'eunuque l^céphorise , qui s'était rëfugié près 
d'OuMci. J Oursel , ne put décider ce preux français a em- 
brasser la cause de Srienne^ et^ pour se venger 
êt^nort'dede son refus, il Fempoisonna, Ce fut le dernier 
Nicéphori«> ^j^j^j^ de ce ministre tyranniquej les amisdX)ur- 

sèl le livrèrent a rempéreùr ^ qui îe fit mettre à la 
torture dans l'espoir de découvrir le^^^réspra dont 
son uvarioe le faisait sup{k)âer possesseur, de nôu- 
veau Séjàn tenait plus à son or tji/à sa vie- llgarda 
son secret et mourut daA$. des tourmens affreux. 
Négocio- Brienne. suivi des légnons 'belliqueuses deJa 

Uon enlro ^ o ^ 

ci îiwe^*' Macédoine,, s'avançait avec jjes forces imposantes 
vers Constantinople. L'empereur, aixnant.imeux 
dans sa vieillesse partager* là couronne que de la 
disputer, lui écrivit en ces termes : (c J'étais Taml 
» et le compagnon de votre père ; vous êtes l'hé- 
» riticr de sei ^^us^ la Providèiicé in'a placé 
^ sur le • trônie.. Je veux vous $ddpter- pour 'fils ; 
» reééve^,' avec le liirc de Césart*, la seconde place 
s> del\!tii|nre ; nicm âge ne vous laissera pa^i long^ 
B temps attendre la première. » * ^ 

Brienné âiecep ta ceue^ proposition ; V condiliotif 
que ses officiers conserveraient lehrè"! emplois, 
qu'on ne l'obligerait pas de veiiîr à OcmélantiiH^Ié , 
et que' le patTiarche le courdntaèrait en {Phrate. 

IMicéphoro lui demanda ce qilHl pouvait craindre 
dans la capitales ce Je ne crains persoliue que Dieu, 
» répondit Briennè , mais je me défie des cour- 
>^ tisans. ». 
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Le9 tnlmstrés y jugeant parxetté réponse ^e ce Rupture 

^~> . « • • « Je cette ne» 

nouveau César serait leur ennemi^ rompirent la sociatiun. 
négociation. Alexis fut chargé de combattre 
Brienne ; mais ^ comme la plus grande partie des 
forces de l'empire étaient occupées en Asie à oon« 
tenir les Turcs ^ on ne put donner au brave Con>* 
nène d'autres, troupes que la garde impériale^ un 
corps auxiliaire de Français et la cavalerie d'élite , 
qui portait, commq en Pepse y le nom d'immortels. 

Les deux armées se rencontrent et se livrent Bitaitic 
bataille en Tlirace. pr« de Calàbriac *. L'impé- n«<^*Aiexi* 
tuem Alexis enfonce d'abord la première ^^^\^.j^^^ 
des ennemis^ etlamet en fuite. L'intrépide Brient^ 
rallie ses soldats ei&ayés, tes<> ramène au combat , 
et change la fortune. Les Français, iiicônstaln^ 
comm^ ^e, abandonnent Alexis, et passent sbu^ 
les drapeaux de Brienne. lies Patzinaces; aulieii': 
de combattre , {aillent le camp ; vainement Cbm-. 
nène, par. des prod^s de valeur, dispute î^^vac* 
acharnement la victoire-; tout tombe autour dé lui >> 
sixic^ciers seuls faii restent; son armée esC^en 
pleine déroute, les Macédoniens la poursuivent^ ' 

ûans^ ce moment Alexis aperçoit un de6^ che* n^tj; 
vaux de Brienne errant dans la plaine , /couvert pc»! 
d'un riche harnois ; it le saiât par I9 bride ^ et crie 
d'une voi^ forte : a Brienne est tué, amis, rassurée^ 
7) vous; Je tiens sonsuperbe coursier. » A ces mots, 
les fuyards se rallient > 4es vainqueurs se décou- 

* An 1078, 
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Captivité ragent^ la mêlée recommence. Un renfort turc , 
*""* que Soliman envoyait au secours d'Alexis, arrive 
et enveloppe Brienne. 

Ce prince , assailli par les musulmans > en im- 
mole inutilement plusieurs à sa vengeance ; leur 
nombre l'accable. Attaqué par deux Arabes,- tan- 
dis qu'il coupe le bras à l'un , l'autre l'enlève de - 
cheval^ et l^amène aux pieds de son rival. 

Alexis, aussi géàéreux dai^ la victoire qu'il 
s'était montré brave dans le danger , traita Brieime 
avec cette courtoisie chevaleresque qui , dans ce 
siècle à demi barbare ,. commençait à remplacer les 
autres, vertus. 

On rapporte que, là .nuit même qui-, suivit ce 
combat fameux , ces deux guerriers s'étant cqp- 
chés tous deux sur l'herbe, dans un bois^ sans 
gardes et sans domestiques, .Alexis, s'endormit 
profondément, et que Brienne , admirant sa. sécu- 
rité , ne voulut poiiiit devoir sa Jiiberté i' l'assassinat 
d'im ^inemi si noble et si;confiant. 

En arrivant à Gonstantinc^Iè , rififiirtiiné 
Brienne se vit enlever a la protection d'Alexisjon 
le livra à des minisires cruels > parce qu^ils étaient 
laiches, qui lui firent crever les yeux. Les cours 
sont plus, dangereii9es . pour, nv^ vaincu . que . lés 
camps. 

, Jefm Brienne , son beajLirff èr.e;^ capitula j et, an 
mépris de la foi jurée, ofi l'assassina. . . 

L'empereur n^ofifrit au brave Comnène d'autres 
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Incompensés que de nouvelles fatigues et de nou- 
veaux périls. U lenvoya combattre Basilace qiû 
venait de se révolter. L'heureux Comnène le défit , 
le prit et le livra , non sans regret , à l'empereur , 
qui le fit priver de la vue.' 

Alexis élouffîi encore deux autiLés révoltes , et 
remporta uaàe victoiFe^ signalée sur les Patzinaces. 

D^uis que la force donnait le. sceptre, chacun 
y aspirait. Micéphore Mélissène prit la couronne à 
Nicée. Alexis, dont il était parent > refosa de 
marcher conlre lui , dans la crainte d'exciter la 
méfiance d'une cour CMnbrageuse* L'eunuque 
Jean attaqua Nicée, fut battu, et domia l'exemple 
de la fiiitie* 

La fiioif e d'Alexis et la reconnaissaBce iiue lui Ajo^iUon 
ténaoignait 1 empereur excitaient : conlce • lui la |'i?^p*j*-.^ 
baine de$:^inbtres. Un nouv^u motif envenima, 
bientôt cette jalouisie ; l'empereur venait d'épouser 
Marie ^ fille d'Eudocie et femme de l'empereur 
Michel 9 détrâxté» L'impératrice avait un fils, 
nommé Constantin, elle désirait l'élever au trdue; 
mais l'empereur ai^it conçu le desseip d^ )>r-6ndre 
pour héritier IHm de ses neveux qommé $yna(tine. 
Marie^ dans l'espoir de donner un forme appui à. 
Ckmstantta^ jeta les yeux sur le liéro^ de l'emjûre , . 
et adopta Alexis Gdmnène pour son fils. 

Les ministres idors jurent là perte de Com- Onire 
nène j Alexis, parleurs ordres secrets j rassemblait '''* l'cmpc- 
près dé la capitale une grande partie des troupes 
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de l'empire ; les traîtres font croire au faible Ni** 
cëphore que ce guerrier n'appelle les légions qas 
pour le détrôner. Craintif et crédule , lé timide 
vieilhird ordonne , pour la nuit suivante , Tassas** 
sinat de tous les Comnène. 

Alexis y informé de cette perfidie par un Fran- 
.V Alexis etcais noTumé Humbel^ frère dû» célèbre Robert 

do sa famille î^ • ., • ^ . . 

Guiscard^ se. sauve précipitamment avec sa fanulle. 
Pout assurer leur fuite, ils coupent les jarrets des 
chevaux dola^ gar^e impériale > forcent une porte 
de la ville ^ et se rendent au camp.de Jurule, où 
ils invitent le 'César Jean Ducas à les rejoindre* 

Celui-ci, rencontrant un corps -de Hongvoi» 
sur sa route , Tamena avec lui , et s'empara aussi 
' ' . ., èé^fortes^d^ASimes ^u'on portait au trésor impérial. 
•' Tôut6i$:lë&})rovinces, touiies^lesîvillea, e;^cefyté 
Andrinoplè > se' soulevèrent contre la^^rannie des 
minist^ès' de lïicéphore. Les ' généraux > lés offi- 
ciers de toutes les armées/ s'étant réunis^ délibé- 
rèrent sur le choix d'un empereur. Jean Ihxcas 
et Constantin renoncèrent à toute^préfention au 
trône j l'un, parce qu'il se trouvait trop jeime 
pour de si graves circonstances , et Taittre. parce 
qu'il avait pris l'habit de mokie. IsaâoCcxianéiie ^ 
deux fois prisonnier des Tilrc8> trihi'tfjhéipiem-^ 
ment, quelquefois vaincu , récemment proscrit y 
était dégoûté dé Finconstance de la fortune > il ne 
voulut point accepter le pouvoir suprémei 

Jean Ducas , présentant alors Alexis à l'as^ 
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semblée^ )itt rappela lès nombreut esplpiUi de ce 

.prâlOe»^ ■•.-.::.■'. . , • ' 

a Vous le sàTOz , dit^îl^ ce ^eune guerfiar, à 
». peihe..6oitiIxli!i Jbéneeau^. a volé aux -èombats^ 
» TOns'l'aiVEez TU'àrv<iiic^/0tetravemr 
» .franchir lu JtiPitlagiiCS , affrODtOT tous ïûh pé^ 
!Bi]aIs;.îl*i^tiiiD:v«itK; guide dans les nSuoaès^tTOtre 
» appui dfiODS lésr revers ; l'empire sW vu cenc foÎB 
n surie bordidesa' ru^^ oioiit fôis il IjaiTiçIetë ; 
3n partout ôà Alexis a porté ses av|nes yl» nctaîre 
»ï>et larfbrtuue oiit irepara sur sas pa^. Aujour-*^ 
» d'hui^ -wctimè de i'itigratltude d^un I&eheem'^ 
»>peiQeur, et de deux vils minîsirés qu'il a servis 
ai.* et ^i vetdeut l'as^ssîner , il'se jette âvepeoiir^ 
» fiance dans nbs lotast 3yahan dcmnonsvpoiiit ice 
D héros y délivrcms-v-nous^avée loi d<uii>îilugIhon'« 
3i^<teux-; pcenons pour *di^ celui ^que^ lia ^|Ioire 
i) nous désigne ; jnardhons sous aes'enseDigaesî^ et 
Tè iicndoDis àl'enipiBe^y .plàr un si 'Bolfaleiehoîx'y sA 
)> piiifsanQeeteariyi)ev^.ii> 
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Toute rirmée ;applaiidit à cSe discours y> et ^vo-» Alexis est 
chu^ Alexis . .Comnine empeKeuk*; Alexis f soit omp«r<»u^ 
par politique ^ soit par' modestie^ i^ésisiait au v^ 
général. Son frère Isaac et le César Dudas-répé^ 
tèrent la prodamatîony T^raincpûrest sa ré^i^ance , 
et Je revêtireiit eux-mêmes de la pourpré^ :^. 

Mélissenéi qui oommandait près de' Ni^éé une- 
autre armée ^ projposa à Comnène son beau-frère 

* AnroSi, " 
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k partage de rempire* ^Alexis tpelm pi^omît qœ 
le titre <^e César et la possession de Thessalomqiiç. 
^^ Marcfaiaiit ensuite rapidement sur (Gonstantinople, 
CoBitanu- îi parut '^ieniôt! sous l^sjreHipartsiilé:h£a]ùtafe. 
Son tirmée Àaittrop peumombreuse^pôur pren- 
dre d'assaut une vîUe si ifo(rte«;Lffi Céaair Jean gagna 
le 4soipsicuaidant^ de la gard^ gtasmama^èi, rqtou loi 
;liyra une tour «dont la 'dçfenae lui: ietaâft confiée. ^ 
Gependaht iè weA emp6seiaar>jiiBnaeé iparles 
armées d!£nf ope: et dt Asie >: dîeisidisuaît taresoblaiic 
•dans sdn pabis y incertain :sHl devait jdbs&hdre son 
trdne ou en: descendre. Il se dédde)ien(ia5i ^en- 
voyer le diadème, à NsQ^i^bcHr^e JMLélis^ène f i^ais 
George Paleolc^giue intercepte, ses dépecîiQs^fpat- 
rait intffëfndement au milieu de* la fioite'^'etisoit- 
lèvQl^rCiîoupes en faveur .d'AleKi8v.i.>i^ . ^ • ' 
so^ ' Dans. le. même temps • an mîlieiiLt.des ;^éaèbres 

«tirée éuÈ» ' \, ' ' , 

||;^j[|||||^p*'de.]a Amt^iComnène pénètre dans la ville par la 
tou^rqurontlin avait :liyr£e; ^es tixiopeâ paccounent 
toutes les rues^ se répandientsun toutes les places^ 
Par les ordres -d'Alexis ^ le sang des habitans est 
. ëp^rgné^ niais le trésor «polulic^ ceux des temples 
et liQs jricfaesses.dçs paiiioidiiers dèviexm^it là proie 
du soldat. : : . . . -' . 

^AMjoatioii ^ Nicéphore , averti par, ce tumulte que:. le der- 
Jfiore'*^ nier jour de, son irègne estarrivé , scwt dé sa molle 
léthargie^ se rappelle son «ancienne vigueur^ res- 
saisit ses aimes oisives , rassemble ^a ^gàrde , et se 
décide à combaitre. Le patriarche alors accourt 



au palais y se jelte aux pieds de l'empereur , et le 
conjure d'épargner le sang de tant de chrétiens ; le 
vieillard cède plus par faiblesse que par huma- 
nité, «t se retire dans un nionastère sur les bords 
de la Propontide , où il vécut peu de temps. 

La couronne, en couvrant ses anciens lauriers, 
les avait flétris ; son règne termina , par trois ans 
de faiblesse et de honte, une vie long- temps ho- 
norable« On raccmte que, dans son couvent, $oQr 
mis par la règle à un régime austère, il ne regretta 
des jouissances du pouvoir ;suprême que celle 
d'une table somptueuse. Il semblait que Famé de 
ce guerrier , restée dans les camps , n'eût laissé 
monter que son corps sur un trône où il s'en-^ 
dormit *. 

* An loSi. 
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tente d'Alexis. — Préparatifs hostiles de Robert Guiscard.' — 
F&ix entre' Alexis et les Turcs. ^^ RaUille entre Alexis et Bo« 

Jïert» r-T. Victoire de Robert. — 'Brayoure d^Aiexi^. -«-Son rcr 

.1 ..••-.• . . '.• 

tour et son armement. — Sa marche contre Boèmond , fils de. 
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Son combat singulier avec un géant. — Punition de l'imposteur. 



ALEXIS œMNÈNE. (An 1081.) 
Tortnit La faiblesse du Botoniate et le courage d'Alexis 

(P Alexis 

Comnène. commeiicèreiit le règne de la dynastie des Com- 
nène, qui occupa le trône d'Orient près d'un siècle. 
L'avènement de ce prince fut une grande révolu- 
lion ; il semblait né pour son temps ; à une bra- 
voure brillante il joignit un caractère ferme, une 
âme généreuse , un esprit souple , fin et rusé. U 
ne se laissait enivrer par aucun succès, ni abattre 
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par aucun revers ; ses ennemis ne le trouvèrent 
jamaîs ni faible ni cruel. Aucun obstacle ne le 
décourageait ; souvent vaincu , il se relevait plus 
fort après ses défaites ; fertile en ressources , îl dut 
quelquefois à la ruse le triomphe que la lâchete^de 
ses troupes refusait à son courage. 

Ami des lettres , des arts^ des lois^ despote sans 
tyrannie , philosophe sans orgueil et pieux sans 
fanatisme y il eût peut-être ^ comme Charlemagne^ 
fondé y illustré, ou relevé un autre empire; mais, 
en ne faisant que retarder la chute du sien , il fit 
encore un prodige. 

Pour bien apprécier ses grandes qualités et ses d« * rem'^w 
talens, il suffit de porter nos regards sur la situa- n^ent!^' 
tion de l'empire lorsqu'il en prit les rênes. Les 
Sarrasins y maîtres de l'Afrique , de FEgypte , de 
la Palestine ^ de la Phénicie ^ privaient les empe- 
reurs grecs de la plus 'grande partie de leurs 
forces et de leurs richesses. Les Turcs , conqué- 
rans de la Perse, ayant rendu une nouvelle vigueur 
à cette éternelle ennemie de Fempire , s'étaient 
emparés des plus grandes villes de la Syrie et de 
F Asie-Mineure. On voyait des sultans régner dans 
Antioche , dans Alep, à Nicée même; d'autres se 
rendaient mattres de Smyme et de la Bithynie ; 
les escadrons tntisulmans se montraient jusqu'aux 
riy«s du Bosphore ; du haut des remparts de Con- 
staQtinople on voyait briller leurs armées , on en- 
tendait le hennissement de leurs coursiers. 
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Du oôté du Nord les Dalmates , le» Hongrob^ 
les Palzioaces , les Cûmans y les Tauro-Scythes , 
peu cQntelius par la fiôfale barrière du Danube*, 
traversaient en foule ce fleure chaque année ^ ra- 
vageaient la Macédoine^ la Thrace^et répandairat 
la désolation jusqu^aux portes de la capitale. 

Dans le même temps l'ambitieux Robert Guis^ 
card 9 à la tête des chevaliei^ normands y après 
avoir enlevé à remfnre ce qu'il possédait en Italie, 
couvrait la mer de ses vaisseaux , et' les rivages 
de la Grèce de ses aventureux guerriers y avides 
de gloire y de conquêtes y de pillages y et insatia-> 
blés de sang. Enfin, à la même époque, à la voix 
d'un ermite fatiatique , on vit toute l'Europe, ex- 
citée par le pontife rmnain , et transportée d'un 
saint délire , se lever en masse et fondre sur l'O- 
rient, pour en partager les dépouilles avec les 
Turcs. 

Alexis G)mnène , a la tête d'un peuple ruiné 
et corrompu , avec un trésor vide , des légions 
indisciplinées , des alliés infidèles, des grands fac- 
tieux, et jaloux, trouvant le moyen de résistera 
tant d'orages , de survivre à tant de dangers , de 
diviser ou de vaincre des ennemis si .puissans , 
de rendre quelque éclat et quelque vigueur à un 
trône si chancelant et si universellement atta- 
que, est peut-être plus justement digne d'éloge que 
la plupart des grands hommes dont la fortune avait 
aplani la roiite et préparé la gloire. 
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.Avant de, s'occuper des périb extérieurs^ il 
fellut cju' Alexis réparât les désordres d'une guerre 
civile > appaisât les ambitions mécontentes ^ calmât 
les vanités blessées y et satisftt au cri.de la justice 
violée par une usurpation qui venait de livrer la 
cajÂtale au plus affireux pillage et aux plus bon-* 
teux excès. 

L'impératrice • femme du Botoniate • avait pro- céaArotité 
t^é y' sauvé. les €!omnène et adopté Alexis pour 
conserver le trône à son Sia Constantin. Alexis ^'S***?*" 

(le ConaUn- 

honora sabienfaitrice, associa le jeune G)nstantin !|^^ ^'^^ 
à son autorité y et le revêtit de la pourpre. 

Mcépbore Mélissène était à la fois le beau-frère 
et le rival du pouvel empereur ; Gomnène lui 
donna Tbessalonique et le titre de César. 

Isaac, frère, aîné d'Alexis y qui lui avait cédé le / 

sceptre y fui comblé par lui d'honneurs^ de crédit^ 

et porta le titre d'Auguste. 

• 

Les Ducas , les Paléologues , les Dalassène , les 
Opus y puissans par leurs richesses y redoutables 
par leurs talens militaires^ devinrent l'âme des 
conseils y les compagnons des travaux et les in* 
strumens de la glpire d'Alexis. Enfin la mère des ^^S^ià 
Comnène^ dont on respectait l'habileté^ la vertu ^•■"*"** 
et la piété y régna sur l'empereur comme sur sa 
fanûlle ^ et , associée au pouvoir suprême y gou-^ 
véma l'empire avec sagesse , tandis que son fils le 
défendait avec vaillance. . j 

Dans ce triste temps les successeurs dégénérés 
TOME 9. 16 V 
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Noureaux des Romains aTavMit ^ubstîmé une vanilé puérile 
wsuïxés. il une iBobïe fierté. Ces 'hommes encore bmvi» né 
l9»f âiem plus éiré libres , ils ^)refëraient im rang 
idans )â cour à un succès dans le aénat*^ Abxis^ 
K|m les connaissait y inventa pour eux. les iîlres< 
magnifiques et ri<£oulei de séSasie, de- sd&â^ 
tocrator, de protosébaste , de protovésiitnre , dfc 
panAiperséécùtê : il kôir prodigua ces vaines di* 
gnitiés, et les assujettit en dorant leurs chaînés. ^ 
€ê qui prouve l'esplrit serviki de an temps y es** 
prît trop Ibi^tempsdoiiâoant dans les inonardb^ 
modernes, c'est que Tiiii des plus br^uésfde tous 
'jC^ MTes 'était lé tkre cb^graxid dbmestn|ue« Alexis 
l'avait kù -^ même porté ; ii en revêtit d'albord 
Pacuri€ii , guerrier habite ^ l'un des c6mp&ces 
'de sa conjuration ; et^ après la mort de ee gé- 
^néral 5 'A donna cetic d&gnûé à son propre frèm 
Adrien. . ; / 

Abolition Aleîis cassa ou fit casser par le sàiat la «plupart 

tles lois du , •■• * * 

liutoiiiatc. . die^ ordonnsmces du Botomate : t^mine ^es 
étaii^nt l'ouvrage das deuï Sc^jtbes Bdrtle tt 
tiermaln ^ mimstres conûusl>ù|inaif es et tyranni- 
<fuôs de ^empereur d^ti^né^ l'ahcKtioti de ces 

- lois'ftit géïïéral^meht approuvée. 
Pénitence Coilstdtttiflople garnissait dé î'hôrrîbîe j^llagc 

• exëii'eé et aeâ crimes cotôtrits par lés troupes bar- 
Lares qui étaient entrées dânà ses murs â la suite 
d'Alexis. L'empereur, vt>ulant expier les é'rimès 
^pi'il n âVatï pu ôfiipfchcr, et laver sa pourpre des 
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taehc&quila couvraient^ se copfessa pubHqpenicnt 
âu pairjarçbe.^ et ^ç^i^ssi condamner, aw,çi que 
^c;^ jamis> i jçâper ',^^a^ante ioiirs,Ji .çouçhor 
jpcjadajC^t çq te^ips sjiir U tjçrre ayec une pierre 
j^i^ dievin^,.e|; à porter im ciliiçe^. Tout Iq.^enips 
^ue çeUe péwtejjcç àwQ,y h mère, des Çomnèac 
fut chargée. ^cule du gQUvernement de Tempirc. 
• Ce .repentir çelatant » wit âncèrc , soit poli- 
tique 9 fut suivi d'un, plein succès; la ptiblicite du 
T^mords fit oublier les injures. - . 

Une nouvplle Hélène, nom fatal pour TOricnt , rrépan- 
menaçait alors cette contrée d'une nouvelle inva-J^'n^*,*" 
sion. t-p p était plus I Asie ,,c était la Orece qui 
se trouvait cçtte fois exposée .^ux fureurs d'un 
nouvel Achille. \ 

Robert Guiscard avait envoyé sa fille Hélène à 
Constantinople pour; épouser le fils de Michel 
Parapinace. Niçéphore le Botonîate , en dou u- 
nant Micliel , priva le jeune Con3tant.in son fils 
de la pourpre^ et enferma Hélène dans un cloîu^c. 
Cet affront servit de préiexte à l'ambitieux Nor- 
mand j^ qui jura de vengjer sa fille; il .conçut l'es- 
poir de conquérir Byzance et l'empire. 

Ce guerrier , aussi fourbe que vaillant , chercha 
les moyens dVfiâiblir ses ennemis en les divisant. 
Ses adroits émissaires découvrirent dans la Grèce 
un rrioine^ nommé Rector, qui ressemblait à l'em- 
pereur détrôné, et qui consentit à jouer le rôle de 
Mixihel. Robert appela près de lui cet iipposteur, 
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le reyétit de k pourpre , l'entotira d une cour , lui 
donna un équipage magnifique , embrassa publi- 
quement sa cause , et déclara qu'il s'armait pour 
lui rendre le sceptre d'Orient. Le pape^ ennemi 
du patriarche y fut ou parut dupé dé cette impos- 
ture. Presque tous les ducs et conites italiens et 
lombards , avec quelques aventuriers français , 
accourureiit sous les drapeaux ide Robert^ attira 
par l'appât des combats et du pillage. 

On voyait briller^ dans le camp des vengetu*s 
d'Hélène , la belliqueuse Si^lgaéte , fenmie du 
prince normand ; elle portait ^ ainsi que son époux ^ 
le casque^ la couronne^ et tenait en ses mains 
le glaive avec autant de courage et de fierté que 
le sceptre. 

Tandis que Robert faisait ses préparati&y il 
chargea un officier^ nommé Raoul ^ de porter ses 
plaintes au Botoniate, de lui annoncer sa ven- 
geance^ et d'aigrir contre lui, s'il le pouvait, 
Alexis ^ grand domestique d'Orient , et déjà 
célèbre. 

L'envoyé de Robert, plus franc que son maître, 
lui écrivit, dès qu'il fut arrivé dans la Grèce, que 
son moine était un imposteur; que lui-même 
il venait de voir le véritable Michel dans son cou- 
vent; que d'ailleurs le Botoniate ne régnait plus ; 
qu'Alexis, son successeur, venait de rendre au 
jeune Constantin la pourpre impériale ; qu'il 
conclurait le mariage d'Hélène, et qu'ainsi la 



^erre projeté^ devenait aussi injuste qu'inutile. 

Robert^ qui ne voulait point entendre ces vé- 
rites, menaça Raoul de son ressen liment* et cet 
envoyé,, pour échapper à son courroux, vint se 
réfugier à Constantinople. 

Le prince normand ^ déterminé à combattre ^ se 
mit en mer, et vit d'abord sa flotte dispersée par 
une tempête; mais, bravant les élémens comme 
la justice, il répara ce désastre, rassembla ses dé- 
bns, et débarqua bientôt avec upe nombreuse 
année près de l^rracbium, 

Alexis, menacé par ce torrent, ne savait quelle 
djigujs lui opposer ; il- manquait d'argefit et do 
tro\ipes } le peu de forces dont il pouvait, disposer 
combattaient les Sarrasins en Asie^ et les Scythes 
sur les bords du Danube. Il conçut , dans les pre- 
miers momens, l'espoir d'arrêter cet orage, par une 
diversion, en engageant le roi d'Allemagne Henri 
à porter ses. armes ep. Italie; mais cp monarque 
s'q|t)cupa plus .à combattre la pape G régoire que 
Robert. Après une courte et infructueuse inva- 

non,. il repassa les Alpes. . . ^: 

Cependant le gouverneur d'Illy rie, ainsi que 
plu^urs commandans des troupes d^ J\Ia.cédoiae , 
infidèles dès^ la première apparence ^n danger , 
trahirent la causé de l'empereur et embrassèrent 

celle du faux Michel. ^ .: ' 

Alexis, craignant que cette défection lie devînt 
jj^érale , fit partîr.ppur. Dyrrachium Georges Pa- 
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Jcôlogué,î cîoilt'iî avait éprôùvd ta èèrib-laricn ce 
1 mil epimte. • ' 

paixtiiuo L empereur , avec une activité "prÔpbi'tîôXitiee a 
ks Turcs. 5Ç3 périls , por/à d^abord ses pt'emié^s ëfibrtS cotiirè 
lei^ Turcs, qui, sans posséder rÂsîë-Miùénre, la* 
perçaient de toutes paris. îllésiibiisbâttït par terre 
et par mer, ïes cliâssà de Bithynle,' et conclut la 
paix avec Soliman, sultan de Nîcëé.' Ge niûsulmâii 
promit de ne point passer lé lïèuvé 'pt*âcon',;et 
s'engagea inêine à fournir ùjl corps dé troupes 
auxiliaires àuxjmpériâux'contri&tewè' ennemis du 

Nord^êt de FOccidentt - . i ' " ^ '-^'~ 

En paix de cei çôië, Alexis retît^à 'ses ircrctpes' 
d'Asiie, et rassemLla près de ' Thé^'^àilônibué îih^ 
armée compoiséé de Gte'c^i de'l)ârï)ârés,^* de noti- 
velies levées, qui, par sôU défaut -•à*ëhééhibT^^ 
de discîpïïne^ donnait pîùi ^^^^ d^e^poir 

a son chef. . , ' *,, 

Ijrie répùbliqu,e<^ qui crôîssàit afoi^s eiï SS'ùcà 
et en reifiomînfe , embrassa lé parti d* Alexis ; îe^ 
Veniliens prirent les armés contre nobért, ' rem- 
portèrent ^ur^aflotte^ uniô vifctoirîè'signa^lée, et, fen 
détruisant se^ vaissçaux , èanyéj^k l' Afchipôfc ' 

L'empèreii^Veoèmpeftsâ ce îBcfe en af^^ 
salit daris ses -Etats te coriimctçô éeH Vénitiens ' dé 
loùtînibôt^tèii âlccordant à leui^ ri^obîans lés'plus 
grands privilèges dans sa capîtalè, èt^ëii decorafnf? 
le doge du titre de'Césari * •*' ' ' *• 

Lé folit Michel bsa se prcsèntcé" sous les rëtnr^ 
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parts de Dytr^I^iam; e^ baraugiuar t^s habitans^ : 4 
ùit reç^ avec.iqépris ^h couvert de }Hiée&; Pio-» 
he^rtf. ftutteiu^ attaquai- la ville ; Geor^i^ PaléoIô^M«( 
)a doT^ndit av^c vîaillwce^ ex, par des sorties vi-^ 
goureuses ^ <létruisit plusieurs foia les travaux de^ 
a^si^e^m* / 

Alexis parut bieintot avec son armée : les plu$ B.taiib 
vi^iç généraux loi eonsitsillaient d'investir , de ITRoifcrL * 
harceler le» enxxam^ sans ks combattre^ et, d'at^- 
tendrç de la disette un triomplie plus eeriâiu que 
celui de$ armes* Mai^* qiioiqu Alexis partageât cet 
avisj l'ardeur bouiUaiite et présomptueuse d'une 
jeunesse indocile et guerrière Fempécha de le 
suivre : craignant d^aiUeurs les progrès d'une, dé- 
fection que pVopageaient Tor et les intrigues de 
Robert, il donna le signal du combat. . i 

Son impétuosité, secondée par celle de Mélis-»- 
sène et de Pacurien , enfonça d'abord les Nor- 
mands et les mit en fuite^ Mais l'intrépide SîgU- 
gaète les accabla de reproches ^ les ramena à la 
charge, et la mêlée recommença ^' Icè troupes 
d'Alexis ; qui se croyaient victorietttes/ jJUlaient 
lecafflp des Normands; Sigilgaètë;, profilant de 
ce désordre , enfonça les Varan£nie& Le terrible 
Bobert, alors portant l'étendard de saint -Pierre '^^^^ 
qu'il avait reçà'du jpape, crie aux siens : tt Détruir 
li sons ces hérétiques. Dieu lui-même marche à 
)> vptre tête» » A ces mots, suivi de tous ses 
comtes , de tous se^ preus ^i difficiles k gouverner 
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et k vaincre ; si ifameux par leuirs exploits en Ga- 
labre et en Sicile ^ il s'élance sur les escadrons en- 
nemis, les étonne, les disperse, tne six mille 
Grecs, massacre tous les Turcs auxiliaires , et met 
en déroute le reste de Tarmée. . 
Bwvonw Alexis, presque seul, combattait toujours quoi- 
que blessé au front ; G>nstàntin Ducas et ses plus 
braves chefs toinbent à ses côtés. Son allié Bo- 
din , roi de Servie , l'abandonne lâchement. Après 
cette défection, Alexis, n'ayant j)lus de ressource 
que dans la vitesse de son cheval, cherche, par 

une prompte course, à dérober sa "téte au vain- 

' * .. . . 
queur. 

Neuf chevaliers nomiand^ le poursuivent ' et 
l'atteignent au bord d'un fleuve rapide. L'empe- 
reur , adossé contre un rocher eScarpé , se défend 
comme un lionj un coup de lance le renverse 
d'tin côté, un autre coup le relève; malgré la 
force de son bras, il allait périr, lorsque son 
coursier, le même qu^il avait jadis ' enlevé à 
Brienrie, semble animé par le génie de son iriaî- 
ire, s'élance d'un saut prodigieux, franchit le 
roc , et laisse les assaillahs consternés d'une dispa- 
rition qui leur semblait miraculeuse. 

Hors de ce péril , Alexis toihbè dans un autre 
dont son étonnant courage le "délivre encore. 
Voyant sa route coupée par un escadron nombreux 
d'ennemis, il s'élance sur eux , renverse leur chef 
de sa lance , traverse leur foule étonnée , et arrive 
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enfin dans la ville d'Acrlde^ couvert .de blessiires , 
mais brillant de gloire^ quoique vaincu. 

La supersû^on avait alors tant de force dans 
1 empire y. qu'au milieu, du deuil cause par cette 
défaite sanglarue y la perte qui consterna leplus 
les Grecs, fut cdle d'une croix d'ainaiin, qu'avant 
de . combattre Maxeace • Ginstaiitin^le-Grand 
avait fait fabriquer pour imiter celle qu'il disait lui 
être aj^rue dans le cieL s 

Les suites <|e cette bataille furent désastreiœes } 
Hobert s -empara de^Dyrrachii^n; un grand nom^ 
bre de viUes ouvrirent leui» portes aux vain* 
qneurs. Les soldats grecs > ne recevant» plus de 
«etde, voulaient déserter leurs drapeaux; tout 
t^enapireconstertiésé croyait sans ressource; Alexis 
en trouva dans sôti courage. * i * ' 

Revenu dans sa capitale, il ràrférmît les esprits Son retour 

*■ ...''■ «t son '.ar- 

par son exemple, et réchauffa le zèle jpar son ac- 
~ tivîté. Les princes, îes grands/ lés rîches.lui of- 
fnrent leurs fortunes, les pauvres leurs bras. 
L'empereur, par lin décret, se fit donner les vases 
d'or et d'argent des églises; le clergé, se tut j un 
seul évêque, nommé Léon,; accabla l'empereur 
d'invectives. En peu de jpurs A^çxis . créa el^ ras- 
sembla une nQ\^Y€U^,§Ln^^e«5on'vaiiiipi^riSQdis-^ 
posait alors à entrer ^n Bulgarie ; notais Henri , 
revenu avec ses Allen^ands en Italie, iass^geait le 
pa{)e^ Robert se vit forcé de voler à'sod secours , 



uement. 
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ei deJaîâsër danft la Gi-ècè le commandement dSe^ 
ses troupes à^ son filiB Boèfnoiid. 
5<nTnnvrhe L'exopeteub maoTofaa contie .€36 }€fiu^ ^^€6 ^ k^^ 
mohW iHs livra, àex^ bfflailleSi> l'une à Joannine^ l^autre.pré^ 
"ics d'Artak ILéprowa encoredeux rm^»^ l'éloquente- 
sa victoire. AnQe.Çoaubènè ia fiUe> aon historien ei sa pané- 
gyriste > éiiaai& que $on pàt^ fiiyaii toï^miPs en^ 

a. ' 

Boèmond poursuit ses succès ^ entre ei) Thes^ 
9alie> Qt^aasi^Larisse. Alexis revifm le combat- 
ire ; par.çei ocdres ^ Geoi^esPyrrlnis;^ à la téiedes 
fins, adimts ancfaeiSi^ attire le^ Normands dans un 
piège 9 et to^ leurs eoursîei!» à. odupsde flèclief. 

« Bien Vêtait si jre(k!utpl^le, dit AàP^^ 
ï* que 1^ !^r^ja^$i^ cheval f nul gi^rri^ dattslt 
» monde ne pouv&it, résister^ à leur iinpétueusç 
» furie. ,^Mais ces guerr^e^^ 4^inont^s, cessaient 
y> d'être redoutables j la pesaçiteurde leurs armes 
» offrait à leurs ennemis un uiomptie facile.. » 

Àjéxis^ |es attacjuant en flanc ave"(5 toutes ses 
troupes, eh iît uiigrand carnage, et les contrai- 
pît à fuir. Sa victoire fut complété.' La^nc^Ies^e 
le l'ôçlçicienç^ beïli(JUeuse, turtiilénte et hautaine^ 
nelaissait V^ës cilïièf^ qu'un 'pouvoir incertain et 
borne. Cette ânârèhîe féodîie'erapêchâît les souve- 
rains d'acIteVef les grandes entreprises ^ et son 
désordre rendait les reversr presque irréparables. 

Bès ;(^ Boèmènd fut vaincu > les cdHAtes^ qui 
çomutôKidaîent autant que lui dans son camp , sf^ 
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• . ■ « , -, » 

révoltèreni et le cantrâignirent à repasser en Ita- 
lie. Pè^ là s'ëvanouit l'orage qui naguère avait 
menace f empire tf une destruciiôti prèehalne' et 
totide. 

' Ateids triomphant 5 au lieu d'être accueiM dans son retow 
aa capitale par de justes eiderives .acelamations^ne r^c^pW 
le i^t qqt par des murmures; le clergé indiffiSrent à 
l8i<ï^vrsÉi][6édé Tempifé regrettait amèrement son 
hilé; ses lîchesaes^ et^ abusant de ^n crédit sur le 
pe«rple> ^ Itti'fiiisait'pai^agèf^aoâ ihéeomentémem. 
' E*i^»piei^em^>^ti(^op bàbSe pour dédaigner des àd- Sa 
Teraaires aussi' reaMtames que I^ prêtres^ crut tiou devant 

' le clergé. 

liéteSâiBar^'deirépoâdte à leuiis teprôches^ de 
montrer Je 'peu de foinlement de leurs iaccusa- 
tiMBf et deaé justifier publiquement des torts qu ils 
lui Imputàiem ; dans ce dessein il convoque dans 
son palais fe sénat^ le clergé, les principaux offi- 
cier* de l'armée , et s'asseoit surson trône comme 
juge en même temps qu'il se préseme 'à cette as- 

S6mi>tée pour être jugé ; il fait apporter deux re- 

•»■•■••■ - • 

gîstrêsi 1 un <:^tenait 'la liste dés idôns immenses 
faits 'û^ églîseè, et l\iuti*e l'état modique des vases 
(Jti'il lei!6^ * avait ' empruntés "'pltttclt qifenlevés. 
ce -'Vous savtfc; diii-il, que, pktvhàà à f empire, 
>v je Fa! trbktï" dépourvu dé ftfrcès etlcfcvîronné 
>i' d'eAneteis j ittbs ' savez, coîdbièà' dé périls j'ai 
>> 'bravés, cdbfljîéh de fois f aï failli tomber sou^ 
>V-Képeér dcs''bâHbatrés.' Vous ii'îgnorez ni les 

» I • r ' * 

1^' • incursions des Scythes , des Pertes ; ni ' Pagres-^ 
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» sion fonmdable desLosaib^rds j; FËl^t ^.cemé dp 
» toutes parts I s est vu, pour ^usldire, réduit à 
H un point. Cependant > dans cette détresse , nous 
» avons levé , rassemblé , nourri , exercé des ar- 
, )) mées. Il fallait trouver de l'ai!gen( f p<>ur ces dé-^ 
y> penses indispensab^ie^. Je nebinfétcn^^ne pa^ 
>> (ju'en diminuant le Iqxe ^u^.cl^vgé» quelcpxes 
)> per^nnés m'accpsent d'avoir enfi^^îf^t les sà^ 
d; canons: On a vu pourtant D|iyi4,. roi et pro^ 
>> phète 5 . s'emparer avec r. ses tr4Q^u|i$s(^ < dan$ wie 
y> pareille circonstance, des pains ,s^fié#anxq\^ 
» il n'était permis qu'aux prêtres 4^1 touçhçi:. l:^ 
y> canons d'aillei^rs ont permis 4§.» vendre 1^& 
y> vases pour racheter les captUs, et l'empire alocs 
)) l'étfiit. Je ne croîs pas qu'on ptiisse; regarder 
w comme un crime d'avoir pris potur le 4élivpçr de 
»- la servitude et pour sauver la capitale ^ non les 
» . ornemens nécessaires à la célébration des ïnys-, 
» tères, mais des naeubles inutiles et de p^u de prix.. 
)) Si l'env^ et la haine blâment ma conduit|^> je 
» répéterai ce que 'disait PéiiclèsdaQ^ une sena-. 
n blable détresse j ce* quC; fai;ôté à TEglise a été 
» employé à l'utilité et à I4 gloire de Te^ipire. » 
Après ces paroles fermes qui imposèrent, si- 
lence aux plus audacieux, il montra, sans, doute 
par déférence pour l'esprit du siècle^ uft vif regret 
de la mesure qu'il; avait été forcé de pi:0ndre , et 
commanda au tréiorier de Tépargne' de payer* 
chaque apnée aux églises une soinme considérable 
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pour les dédommager de ce qu'elles avaient perdu. 
Les prêtres ne rougirent pas d'accepter cette res^ 
titudon ; dans FOrieni plus qti'en tout autre pays ^ 
ils préférèrent -souvent TEgUse à l'Etat; aussi elle 
consenra long-temps ses richesses au Imlieu des 
ruines deFempîre. - — 

La vie (f Aiexb fut une lutte continuelle. Le Nomii* 
sort ne lui laissait jamais de repos. Robert, délivré «ton de 
des Allema&ds, reparut en Illy rie , livra une ba- 
taille à la-flotte inipériate, et remporta la victoire: 
Treize mille Grecs périrent dans ce combat II 
allait poursuivre ses ambitieux projets, lorsqu'une 
fièvre ardente termina sa carrière orageuse. Alexis 
dut se réjouir de la mort d'un rival si redoutable ; 
mab comme guerrier il honora, dit-on , sa perte 
de nobles larmes^. 

Dès que Robert eut cessé d'exister, les habitans 
dé Dyrrachium prirent les armes ei recouvrèrent 
leur liberté. Kusieurs officiers normands, infidèles 
à leur chef Boèmond, aidèrent les Grecs à se- 
couer son joug. L'un d'eux , Pierre d'Aulps , 
Provençal, devint à Ckmstantinople la tige dé 
l'illustre maison desPétralifes. 

L'empereur, que les Vénitiens venaient ^encore 
de secourir dans cette dernière campagne , étendit 
leurs privilèges,' leur donna la possession du golfe 
Adriatique 9 et accoi^a au doge le titre de r<n de 
Dalmatie. - r : . » 

* Années 1084, io85. 
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nivis'on II porta ensuite de nouveau ses arnues. contre 

Turcs les Turcs; ces guerriers ^ plus audacieux et plus 

terribles encore 4}ue les Arabes ^ auraient dçpui^ 

, long-temps renversé l'empire grec y si la division f 

qui se mit isntre eux, n'eut ralenti leurs conqiji^f*^^ * 
les kallfes deBagdad et du Caire. s'fOUjspçmic^ûfiiçnt 
comme les papes et les patr;fii:çbeB« Çe{ie&49P^ 7 
maigre leurs dissensions ^a^glait^Sj : \ê». Tm^^ $ 
indépen49mii|ent de la Perse > possédMeB-t.déji Je 
yqtity la P^pblagoaie^ là. Bithynie;.a£a taudi* ide 
J^içéé ^ la Phiy^iel^la Capj[>adoca^ pliineun» viUes 
4e Ironie leur ëuient aûoniisaAt Enfin >..proiilâtilt 
4e la diversion des IVonnand^» ili. s'et^ictar^ .r^piius 
maîtres de la Lyçtome» derisAurie.; d'une partie 
-de la Cilicie et des côtea de Pampbilie. 

La trahison d'un Grec^ nomnie Pbil£U*èt09 ¥vait 
livré Atitidche à SoË^v^an. Ce sultaii fut vaincu par 
réaûr Malec^bah* Une f<wle de .jt^ûf^. tyrans 
.s'érigèrent en< ^uverâîns isniépeildstlis dati$ les 
.villes d'Asie. 

. . Aprèsi la mort de Soliman , Aboui-Kasem ré- 
égna dans Nipée* Ce fut lui': qV Alexis i^cmihattit. 
L'einpereur le vainquît ^ plusieurs rencimtres^ 
et dut la plus grande p^ir^e de £|es avantages ^ la 
^valeur impétt^ei^ d'un corps^ auT^iliaire de JF ran- 
.çfis qili scârvaient ^çus s^ 4^apeaux; son lieute- 
^nai^it Tdtioç reçiporta au^ tme éclatante victoire 
sur les musulmans. Aboul-Kasem , réduit à dési- 
rcr la paix , vint lui-même à Constantinople pour 



ï 
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ta négoeierV Alexb, qui se pérmetlau autapi de ruses 

dans la politiqiite que dans ia giievre> accueîUit 

avec honneur son erineitei^ letromfMi, et^ landîs qu'il 

ramusait par de pompeux spectacfesetrabiisaît par 

de vagues promesses, il lui fit enlever JNicomédie *» 

> Ce fut à cette éj^oque qiie naquit JéiùgL Com- Naissance 

nène ^ fib et aucoésseur d'Alexis* La cîslàbré Anne Comncco. 



i, m aofiur, «tût née eu io83. L'empêreqr 
eiii encore deux autres fils, nonm^s Andronic et 
Ishac ;^ Anne Gomnène époi^Sa Niôéphoré Brienne^ 
ai du âoneyx Briienne vaincu par 



La paix passaj^it) de l'empiiti se vit lÂentât inva,im 
irmUiée par une invasion générale dés Scythes et 
dès ï^tzbiàoes. lis passèrent en fo^ le Danobè ^ 
et ravagèrent les provinces voisines. Alnisi en-^ 
voya coiÀi:^ eux Pacurieh , ' grand domestique 
d'Orient ^ et Branas. Les barbares envteloppèrent Leur vie 

" . , , ' toirt» sur 

1 armée grepqnev la dispêraèsrent'et en fîreait on >«> <^>^«««- 

•grand cai4iage. Les deux généraux de 1 empereur 

jpérireûH Taiice répara cet échec par un aivantage 

sur les Pàtzinâces , et parla prise de Philipoppolis. 

Mais le Nord semblait être , dans ce temps; une 

.pépinière* inépuisable de guerriers. QdalT& cent 

mille Scythes s'avancent dé nouveau en Thrace ; 

rémperèur marché contre eux ^ malgré Tinfério- 

rité du- nombre, il leur fivre iine grande bataflle : 

la fureur déréglée des barbares remporte sur la 

lactique grecque j- Alexis, après des prodiges de 

* An io85. 
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bravoure^ estTidâcu; U rassemblé ses débris^ rèçoîtf 
les secours qne lui avait promis Robert^ comte de 
Flandre^ en revenant du pèlerinage de Jérusalem^ 
et se met encore en campagne pour défendre sa 
capitale menacée. > ' 

Ses efibrts et la vaillance des Français ne peu-- 
vent trionipfaer des barbares. Us remportent une 
trcHsiéme victoire^ L'empereur , sans perdre cou- 
rage ^ quoiqu'il n'eût plus de soldats , rassemble 
un grand nombre de paysans y les arme ^ les 
exerce ^ harcdle Tennemi , emploie la ruse au dé- 
faut dé la force, reçoit des renforts, tend un 
piège aux Scythes, les trompe par une frayeur 
feinte, et, tandis qu'ils se livrent au pillage, tombe 
inopinément sur eux; 

Par ses ordres, différentes colonnes les entou-^ 

rent , les attaquent de toutes parts et coupent.leur 

retraite ; cette bataille termina une guerre de six 

uuT ans : la victoire de^Grecs fut complète *; Je ma$- 

cnlière ùé . yw% ' . 

^^' sacre devînt affreux ; on ne fit aucune grâce aux 
vaincus , tous les Scythes périrent. L'empereur 
rentra en triomphe dans sa capitale , et, comme 
ce combat décisif avait eu lieu le *2g avril, 
le peuple chantait dans les rues des vers qui 
finissaient par ces mots : « Il s'en est falhi d'un 
» jour' que la nation des Scythes n'ait 'pti Voir 
» le mois de mai. » 



La joie publique , d'abord vive } fut bientôt 

* An logi. 
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Qiâée de tristesse par l'augmentation nécessaire 
des impôts , triste réstdtat des giieiTes^;méine les 
pltis heureuses. 

Ce snrcrott des charges disposait au tàécm-^ ^TSnt^ 
teotement un Arménien et un FcaiBçaîs en^^'^* 
profitèrent pour conspirer contre Jçs joMdrs de 
l'empereur. Alexis découvrit le Gomplot^ .et ffit 
grâce de la vie, aux coupables. Il visita ensuite 
et fortifia la fronâère du Nord pour se mettre à 
Fahri des courses des Dalœates. 

D'autres périk le rappelèreQt en Orient; parmi ^ 

noiirut 

les petits tyrans^ qui se disputaient les conquêtes *'*^^'«- 
faites sur les chrétiens^ brilkit un musulman 
nommé Zachas. Ce guerrier ambitieux et brave 
domina bientôt ses rivaux , s^empara des plus 
fortes villes, et se fit nommer roi d'Asie. Alexis 
employa toutes ses forces pour le combattre; après 
des succès balancés. Jean Dueas et Constantin 
Dalassène le défirent sur terre et sur ,mer. Les 
Grecs reprirent Samosy et ramenèrent ii la sou- 
mission les Cretois , ainsi que les .habitans de 
Chypre, qui s'étaient révoltée • 

Cq>^adant Zachas conseryait^^i^ojœ .^pe«p;;lji$- 
^ance redoutable ; AJ^ex^s ,.ne pq^](f^1^4f* ^^tei^ra^ser 
par les .arvnes, le renversa par sa^^p^rigue^vU^ 
suUa% nomme 6oUmaR,)qtaitl:ieai»Tpène.de Zach49 ; 
Tempereur trouva moyen de ifaaii persuader >qûe 
son gendre voulait le détrôner. ScKmai» invite 

TOME 9 17 
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Zachas à se rendre chez lui ^ l'admef; à sa table ^ 
renivre et le poignarde au milieu du festin. 
Un autre orage menaçait l'empire : les Dalmates 
' ' rëvoltés venaient d'élire un roi ; Alexis marcha 
contre eux et les vainquit ; ce qui fit dire à Anne 
Comnène que son père ajoutait sans cesse vic- 
toires sur victoires pour eh former comme une 
couronne. 
Nonveiie Pendant cette campagne , une audacieuise^ con- 
tîonconire spiratiou mit Ics îours dc 1 empereur en grand 

lui 

danger. Nicéphore , fils du célèbre empereur, Ro- 
main Diogène , comblé de bienfaits par Alexis, 
ne pouvait se consoler de la perle d'un trône en- 
levé à sa famille. Ce jeune prince, remarquable 
par sa figure , par son courage , par ses talens , 
était parvenu à se faire un grand nombre de par- 
tisans dans le peuple et dans Farmée. D'abord il 
solda un assassin pour poignarder Femperetir. Cet 
homme , déguisé en mendiant , s approche d A- 
lexis , mais, ne pouvant tirer son poignard , il le 
croit enchaîné par un pouvoir divin, se trouble, 
se repent, déclare son crime, et reçoit son pardon. 

Quelque temps après , Diogène , armé d'^un 
glaive, entre la nuit dans la lente d'Alexis, espé- 
rait le tuer pendant son sommeil ; une femme 
de l'impératrice, qui veillait^ se lève et l'ej^raie. 
Alexis, qui l'aimait, lui pardonne encore par. une 
générosité tràp imprudente. 

.L'implacable Diogène poursuit ses projets ; sa 
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eonjaratîon devient plus vaste , plus menaçante ; 
elle est clécauTerte : on arrête le coupable, la tor- 
ture lui arrache l'aveu de son crime. U est jeté 
en prison. 

L'empereur oonvoque tous les officiers de l'ap- s«ci«» 

> - , j, - - m«nce pour 

mee ; la plupart d tentne eux, se sentant coupables, im coniuré* 

firâuissaient de crainte à sa vue ; il leur rappelle . 

ses travaux, ses bienfaits > sa clémence pour Ni- 

cépbore ; a L'ingrat , dit-il , abusant de ma pa- 

9 tiehce , en a profité pour séduire un grand 

» nombre de mes compagnons, d'arines ; il voulait 

1» monter, au trône en vous rendant complices 

» d'un parricide. Je l'aurais puni faiblement, s'il 

D n'avait attenté qu'à mes jours. : Son jdus grand 

» crime à mes- yeux , c'est de vous avoir rendus 

» coupables. Cependant je vous. pardonne à tous; 

i> jcessez de craindre. mon ressentiment, j'ai tout 

D su et tout oublié. » 

A ces mots, les assistans fondent en larmes. 
Sa générosité, sa clémence excitent l'admiration , 
révallent les remords ; inspirent l'amour ; tout 
retentit d'àcdaraationa et d'éloges ; et qe jour , qui 
semiblait devoir être si funeste pour l'empereur , 
.devint,, par sa grandeur ^d'ame., le plus glorieux 
de son règne. 

A peu prèis a là même époque un imposteur, ^4^^,^^ 
qui se disait fils aîné dç Romain Dîôgène, se re- J^;,3^ 
4ira cbez cfes Çomans , souleva ces? barbares, et les ^**"""*' 
: excita à preïidre tes^nmes pour le placer sur le 
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troue d'Oiient. Leur narabrensè et Tedout£ri>Ie 
arraéd battît d'abolrd les Grecs ^ 'et tint atoîeg«er 
Aiidrii»df>Ie. 
Marciie L'empereur ^ toujours attaqué §t toujorâs in-^ 

à k Vue de rennemi^^ elles parviisônc déeDulk*dgë^ 

par la fouie aiiimense des bbrfaanes% iJssHfeaK ar- 

comurim- ^^^ étaiesit ^eskfiréaence j tm guerrier d'ua^siâ^ 

So^'éaar*^ tiune eolobsàle « a^^rôcfae *du eamp des GrMS , et 

défieeneombiA singulier le plus iraiHant d'entrô 

eux. Saigrandmi: gigantesque^ wn airfailtmobe^ 

ses pesantes ânoes nlpandent iWroi; pênsofiue 

h'ose se mesUrer aveoliù^ 'Aleaiis^ incfigiié diâoette 

ycbeté^ sort dû eamp ^ eonibai ié biîrbâti& et le 

tue. Cet exploit cbevâleihssque rëv^ille le^eouamge 

et i^espoir 'de ses tracepdii <fi profile dé -leur en- 

iluMisiasmè ^ atiaipe l'eiasiemi >^ «et ie foroe à ki 

retraite 

Punition àe Vu ' Qrec >' i^oi Itii^'ét^ d^étobé > ift dtôgufe le 

*"^''*^'"'tÎBa^/febttf»tbirétëMaltî^^ refeA 

dffiÉs le eamp kfci feux IMogène y ' s^iAipstè éè su 

ooiifiafids>'iBtl'atdte dàn^sane ViHe > où il 'est pris 

et Jecé aux fer^ ^ 'ohltiâoiSfftt di^ ^eet îâipoMK»r 

%cmst6niâ les ijomtAs>, f^i mmrèi^em'dalis^ tear 

pays. 

L%tft|fër«tffr')fi^^ filÉs d^dVc^r^éé^ <|uë les 
-I\il^s V'^i^ )iiàl»6«M4i^t Sâliis ^é^. B ^VM ^iin- 
prddeâKûiéttI âl^âaMlé ^ntth ^eiML dès ^âiécdti^s 
au^ p't^eéS ^QiiéiÛmti tn^fe il ûe ^ràa pss'à 
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s'en repentir ; et la masse épouvantable d'alliés 
que l'enthousiasme religieux et militaire du'ëiècle 
lui amena ^ devint pour l'empire un ]K>ids plus 
accablapt et Qon moins redoutahla que les armeit 
des infidèles. 
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CROISADES. 

(An iog6.) 

Si Rome , après avoir été la reine du monde JJUjjiS*,^* 
idolâtre, était devenue la capitale du monde chré- 
tien , il* existait encore une autre ville plus sainte 
aux yeux des adorateurs du Christ ; c était Tan- ^^'^'j""^ 
tique Sion, c était Jérusalem, berceau de la foi; ^J J^' 
elle renfermait dans son enceinte le tombeau du p^*""»«<*- 
Sauveur. 

De tous temps les chrétiens crurent se sanctifier 
en allant visiter le saint sépulcre; depuis le règne 
de G^nstantin, ce zèle s'accrut; les pèlerinages 
devinrent plus fréquens; les Romains, vaincus sur 
la terre , ne semblèrent bientôt plus occupés <ju^à 
conquérir le ciel. 

Les passions changeaient d^ob jets j l'Église prer 
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Bâit la place de l'Etat ^ la chaire ^ celle de Ja tri- 
bune ^ et leâ^ saints succédaient aux héros. 

Lorsque Genseric et Alaric eurent livré Rome 
aa pîilage et. enchaîné le peu{de-roi , plusieurs 
îllusfres familles romaines vinrent s'établir à Jéru- 
salem. La piété ardente diFIélène et le zèle des 
prenûers smc^easeurs de Constantin attirèrent dans 
cettç <!:ité ufnè nombreuse population , de grandes 
richesses , et Tembellirent de monumens magni- 
fiques. 

Julien voulut vainement y renverser la croix et 
relever le temple de Salomon. Depuis , G)sroès 
y. porta la désoladon^ prcrfana' les lieux saints , 
détruisit les édifices ^i, dispersa les chrétiens^ et en 
livra un nombre immense à la vengeance cruelle 
des Jui£s« 

Héréclius chassa ces^ conquéram barbares ^ re^ 
planta la croix dans Jér^salem j releva ses mu^ 
raillies^ et y ramena la piaix ainsi que la richesse. 

Ce triomphe iiit brillant^ mab de courte durée. 
Ilf ahomet parât ; le &natisme guerrier des Arabes 
inonda le monde , depuis Flnde jusqii'à Cadix. 
On vit en peu d':(nnées la Palestine et la Phénicie 
soumisfssy l'Egypte et l'Afrique subjuguées^ l'Es- 
pagne conquise^ 1^ France envahie ; l'£urope , 
sansi.la victoire dfe Charles Martel, aurait subi la 

I^i de TAlooran. , 

Les infidèles , maîtres de la. Sicile f porièreni 
leui^ armes dani Tlialie et rcdroî dans Rome. I^es 
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Grecs , h^ Lombards et les lieras normands lut- 
tèrent péniblement contre eux pendant un siècle. 

Lies Persans y rangés sous l'étendard des suc- 
cesseurs de Mahomet j franchireai les faibles bar- 
rières du Tigre et de FEuphrate , se répandirent 
comme un torrent dans la Syrie. L'Asie^Mineure 
était ravagée par eux; lera^ vaisseaux parcouraient 
l'Archipel ^ leurs armées assiégeaient Gonstanti-* 
nople ; cette seeolide Rome ne dut son salut qu'à 
la lorce de sa position et à la découverte du feu 
grégeois^ 

Depuis long-temps Jérusalem , isolée et privée 
de secours , était devenue la proie des Sarrasins. 
Les chrétiens y fiirent livrés à tous les outrages 
d'une baine féroce , k toutes les persécutions d'un 
fanatisme barbare; ils ne jouirent de quelque 
trêve et de quelque repos que sous le règne du 
fameux Aaron Arasdiild* 

Ce kalife y trop fort pour élre cruel 9 trop grand 
pour être injuste , trop habile pour élre intolé- 
rant 9 permit aux cbrétieris , moyennant un léger 
tribut^ de venir visiter les saints lieux. Il envoya 
méme^ àit-oo^, les clefs du saint sépulcre h Char- 
lemagne. Cette sage polilic^pie étendit sa gloire , 
enrî^t ses Etats. Jérusalem redevint le but des 
voyages religieux et commerçans des Européens, 
conimc la Mecque était celui des pèlerins de 
r Afrique > de l'Egypte et de l'Asie. 

lies pèlerinages se multiplièrent j le désir du 
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gain y contribuait autant que la religion. Jamais 
d'ailleurs les liens du commerce entre l'Orient et 
rOccident n'avaient totalement cessé, même dans 
le temps des plus vives persécutions. L'intérêt , 
peut-être plus encore que la gloire , aime à sur- 
monter les obstacles , à braver les périls. On -sait 
qu'en France, sous le règne de Contran , les vins 
de Gaza étaient connus et recberchés; les pier- 
reries et les soies de l'Asie brillèrent dans le 
trésor de Dagobert. Venise, Gênes et Marseille 
fondaient leurs richesses et leur puissance sur le 
commerce qu elles entretenaient avec les ports de 
r Asic-Miheure , de l'Egypte et de la Phénicie. 
Leurs négocians se montraient en grand nombi^ 
dans les foires d'Alexandrie , de Bagdad et au 
Calvaire. 

Les Arabes, vainqueurs du monde, éprou- 
vèrent bientôt le sort de tous les conquérans. La 
fortmie et le pouvoir enivrèrent et amollirent les 
kalifes Fatimites ; l'ambition des émirs atténua 
l'autorité de ces monarques , ils profitèrent de leur 
faiblesse. La tyrannie devint plus insupportable 
en se divisant ; au lieu d'un maître , les peuples 
gémirent sous une foule de despotes ; et , comme 
là cruauté est presque inséparable de la mollesse^ 
le sang des chrétiens coula par torrens. 

Les gémissemens de Sion retentirent dansl'Oc- 
ciJent; Pise, Gênes et Bozon, roi d'Arles, brû- 
lant de venger l'Eurqpe outragée et la religiou 
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souffrante , firent une expédition sur les côtes de 
Syrie et de Phénicie. 

Il semblait que les périls du pèlerinage en aug- 
mentassent l'ardeur; plus ces voyages offraient de 
dangers , plus ils devenaient méritoires et glo- 
rieux • L'Eglise lés ordonnait alors comme péni- 
tence aux pécheurs ; les criines commis sur les 
bords de la Seine , de la Tamise ^ du Rhin , du 
Tage et du Tibre devaient se laver dans les eaux 
du Jourdain. 

A cette époque^ les chefs des nations euro- 
péennes étaient plutôt rois de nom que d'effet. 
Une noblesse guerrière, fière et turbulente^ avait 
usurpé leur autorité : chacun de ces guerriers était 
maître, général , -juge et tyran dans sa seigneurie. 
Les gouvernemens, sans force et sans frein ^ n'of- 
fraient qne le triste tableau d'une anarchie féodale 
et barbare. 

Le glaive jugeait les procès ; l'or absolvait du 
meurtre ; l'ignorance couvrait l'Occident de ténè- 

a 

bres. On n'y voyait presque briller d'autres vertus 
que la bravoure , et une dévotion plus supersti- 
tieuse que morale. Le clergé seul conservait en 
dépôt quelques traces des lumières de la Grèce 
et de Rome , et quelques principes de l'antique 
charité chrétienne. Aussi les peuples et les rois 
avaient recours , les uns à sa protection et à sa 
justice, les autres à son crédit et à sa science. 
C'est. ce rjui rendit peu à peu l'Eglise si in- 
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iiueiïic; i c)ic ^h\x^ $uurveat de son pouvoir; vm» 
souvent aussi elle s'en servit çagemeBtppur adêMar 
cir , fow vépvjm^v les» moeurs^ férpaç& <k oette 
noblesse b^uUûniQ et bçUiqueu$^, 

Auli^4'e»U j eUçjïnposak wjs^e de li. Terre;* 
Sainte aux crii»iuêlspui«»«ns; ex, comm^alor^JU 
licence , l'orgueil et le^ passons rendaient, cçs 
crime» jouvn^Uers et novibre^x ^ le* mçrs ^ t les 
route» f qui conduisaient en Asie ,_ ^ virent cqu^ 

vertes d'une foule de pèlerins. 

Il n'était pas de forfaits qu'on ne put eiipier par 
ce voyage ; aucune gloire n'égalait celle qu on atr 
tachait à ces cour$e$ périlleuses- Le3 comtes de 
Flandre ; d'Anjw, de Verdun, de Baroeïpnç^ 
aimi que le duc de Normandie , père du conqué- 
rant , suivît de nombreux va$3au:«^i allèrent pleurer 
aux pieds du ;idint sépnlci^ le$ excès de leur am^ 
bidon ^ dans lesquels ils retombaient à leur retour. 

En ïo54:, l'évêque de Cambrai partit ppua- la 
Palestine avec trois mille pèlerine* Huf^ tard on en 
vil; sept mille entn^prendre ce voyage i la suite de 
1 Wbeyeque d^ Mayence et de plusieurs évêques 
dn HbiU' De t^Ues carw^nes re3$en»blaient déjà à 
d^ détacbemens d^armée? e)t ces pèlerinage» 
nambreui^ étaient , pour ainsi dire^ ravani?garde 
des Ks^oisad^t 

Une révoluiian dans VOrient augi»enta les mal- 
heurs d^ cbr^ûçns 9 l'ardeur des pèlerinages, le 
zèle pour la foi^ la haine contre les mi^sulmans^ 
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et' la cranté de voir leurs armes reparaître et s e- 
iendre dans l'Occident. 

Le cooptge des Arabes ^'élnt affaibH.; une 
troupe de Turcs , Scydies ou Turtarw ^vtetms des 
lives de l'Oxus • reçue dansl^msie de IWse • em^ 
brasse la religidn mahométoiM. Togul^ leor^cbef ^ 
s'empaiw du pdxvoir.; miaslre de i empire de 
Xersèi > il i^ATerse l'aifetorité des iudifis^ • et eciâi- 
méat» 1b règne iflékd|pitfeiiB deaiSd|bt»eides. 

Sous ses saocbsseors .la Syrie donquîse^ ainsi 
^ue là Palestine^ «st ùhné «u pouvoir anarchique 
d^ l^raAd ^nombre de fii!ikalis*etd émirs qui ver^ 
s&nl hùtisefs htlhns cotitvé» flkas dektianieârs en^ 
ôofTfe que 1 olygàrchie fkfAtAe ti'én fidsait ëprower 

à l^Eui^opé. 

Le joûg dés chrétiens devient plus dur ; on ou- 
trage, on Inàssacre les pâerlns dans Jérusalem. 

Cette ville inîbrtilnée ne pouvait espérer sa dé- 
ïîvxance des ertipereurs qui régnaient à Coustan- 
tinople. Cet empu*e était en pleine décadence ; les 
Grecs efféminés ne montraient alors que des ar*-^ 
mées plus imposantes par leur appareil )(|ue re- 
doutables, par leur couriige. On y vojait plus de 
barbares que de natioufiux; les soldats*, ^<dy4s 
de la ÊKigiAè.eA du ti?â^ail, fa«Si«iiei)X p6r 1er leurs 
ainues )Sur d» «bhcioti ^gers. iQudcpiesipriaoes 
^ervieiBFeleirail&iit; en viùu lodaninitaiiiëttwvrt lèuais 
trônes et leur gloi^re; randÂôfdn ^kis ^«tids bs 
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laissait peu régner ; en quelques années on avait 
vu onze empereurs assassinés. 

Au milieu de cette corruption des mœurs j de 
cet abattement des courages/ de ce raffinement 
dans le luxe et dans les vices , il était a devenu 
» impossible au!L Grecs , dit un historien ^ de 
» supporter un bon prince et de bonnes lois. » 

Les successeur^ de G>nstantin^ menacés par les 
Turcs^ assaillis par les Scythes^ loin de pouvoir 
délivrer Jérusalem 9 demandaient eux-mêmes des 
secours pour conserver leur trône chancelant. Ces 
secours ne pouvaient venir que de FOccident; 
mais^ si l'Occident conservait plus dé vigueur et 
renfermait plus de guerriers, l'anarchie, qui le dé- 
solait, rendait ses princes peu capables de former 
et de suivre régulièrement de grandes entreprises. 

Les vestiges de l'empire de Charlemagne étaient 
effacés ; on ne voyait en Europe que des rois sans 
argent et presque sans pouvoir, des grands divisés^ 
des peuples asservis, des guerres sans plans , des 
lois sans exécution, des conquêtes sans résultats. 
Dans cette confusion générale on comptait pour 
rien la liberté des hommes , et pour peu leur vie ; 
la terreur régnait dans les campagnes; les cités 
n'offraient point. d'asile; on ignorait les élémens 
du droit de la nature et du droit des gens; il 
n'existait de sécurité que dans les camps et dans 
ks forteresses; on n'étudiait que la guerre, on ne 
respectait que la force.^ 



DU BAS-EMPIIIV:. 271 

Ije pape, au sein de ce désordre,* était le seul 
souverain qui jouît d'une puissance étendue : 
Rome redevenait la capitale du monde ; PEglise 
était plus vénérée que la patrie, et le moine Hil** 
debrand , armé du glaive de saint Pierre , décla- 
rant son autorité universelle comme l'Eglise , et 
soutenant que tous les royaumes faisaient partie 
du domaine du saint Siège , semblait ressusciter 
Tempire des Césars. 

Telle était la situation de FOrient et de l'Occi- 
dent , lorsque les gémissemens de quelques jpéie- 
rins, et la prédication d'un ermite, firent éclater, 
au milieu de ce chaos , un volcan qui arracHa l'Eu* 
rope de ses (bndemens pour la lancer sur l'Asie. 

Déjà l'empereur Ducas avait imploré le secours 
des princes <f Occident; les querelles du pape 
Grégoire avec l'Allemagne et la Frîance rendirent 
cette première démarche presque . infructueuse. 
Cependant Pise, Gênes et d'autres villes en- 
voyèrent des troupes en Afrique , et y défirent 
cent mille Sarrasins. Victor , occupant ' le saint 
Siège, forma le projet d'enlever l'Asie aux infi- 
dèles ; mais les occupations que lui adonnèrent un 
antî-pape et l'empereur d'Allemagne le détour- 
nèrent de ce dessein. Eiifin cette grande entre- Mission 
prise , dont les smtes changèrent la face du monde , ?«"«. 
fut Fouvrage d'un simple pèlerin, ou plutôt le pa- 
rut, car les grandes révolutions que le vulgaire 
attribue au génie de certains hommes, sont le 
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fruit des siècles^ l'œuvre des circonstances; et les 
hommes , qui passent pour en être les auteurs > ne 
font autre chose cpa'en sonner Theure ^ déjà niar- 
qu^e par le temps. 

Unemme^ né près d'Amiens i et nosnmé Pierre, 
ou vulgairement Cucupiètre , autdrefois soldat,, 
rentsnça au monde et prit le froe. Bionlot il 
entreprit le pèlerinage de Jérusalem : là., et^alté 
par la prière et par le jeûne , ému par l'aspect des 
ruines du saint sépulcre, irrité des outrages pro- 
digués aux chrétiens par ks iàfidètes, pâiétré de 
respect à la vue des dieveux blancs, et de la^fîgure 
vénérable du patriardhe i^méon, il se prostari^ 
respectueusement à ses pieds, versant des larmes 
de douleur et d'indignation : a Nos .iniquités, 
» lui dit le pontife , ont détourné de nous les re- 
)i gards: du Seigneur. L'Asie e3t au pot^oir des 
)> tnuwdmans, FOrient est tombé dans la servi- 
)» tnde% QuaoMi la source de nos afflictions sera 
D conJidée, quand Dieu sera tofucbé de nos. mi- 
» sàres, il parlera aux cœurs. des princes de l'Oc- 
» cident , et les env^râ au deooars de la ville 
n sainte. x> Ces pardk?sienfl«8imient Fernitte d'un 
enthousiasme religieux ; il-rpire de porter ^q JSh- 
rope ks vœox des «h«tien& ; k pasrion ^ agi- 
tott son âme exalte son imaginatiion. Une nuit, 
pi*ostemé -devant le saint sépulcre, il croit voir :1a 
Vierge apaisant le courroux du Sauveur; ilicroit 
entendre Jésns^Qirist lui dire: « Pierre, lève^toi, 
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» cour annoncer à tes frères les tribulations de 
» mon peuple ; il est temps que les saints soient 
)) délivrés et mes serviteurs secourus. » Pierre 
n'hésite plus; il se voit, comme Moïse, destiné à 
opérer des prodiges , à changer le cœur des rois. 
L'ermite, brûlant de zèle , traverse les mers, vole 
en Italie, se jette aux pieds d'Urbain II,*" et lui 
annoncelamission divine dont il est, dit-il, chargé. 
Le pape saisit avec ardeur cetle occasion favorable 
pour exécuter le vaste projet conçu par ses prédé- 
cesseurs, Grégoire et Victor. 

L'ermite Pierre, autorisé par le pontife, par- 
court l'Europe, raconte les malheurs de l'Asie, 
les fureurs des infidèles, l'oppression des chré- 
tiens , les ruines dt^ saint sépulcre ; il émeut les 
esprits, touche les cœurs, échauffe le zèle, en- 
flamme l'ambition ; il promet la gloire sur la terre, 
le bonheur dans le ciel. On croit voir un saint y 
entendre un prophète, et partout les guerriers, 
accoutumés à détester, à chercher, à combattre 
les Sarrasins en Espagne, en Sicile, en Calabré , 
en Afrique, se sentent saisis d^une ardeur nou- 
velle ; partout un long murmure de pitié pour les 
chrétiens d'Orient, et de colère contre les Sarra^ 
sins leurs persécuteurs, annonce l'orage et présage 
la tempête. 

Dans ce même moment Alexis Comnène, im- 
prudent dans ses craintes ,. imprévoyant da^s sa 
TOME 9> 18 
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politique ^ écmait^au pape pour lui représenter la 
détresse de l'empire d'Orient et }a nécessité de le 
secourir, a Les Sarrasins » disait^il, autrefois mai- 
)> très de l'Italie y de l'Espagne et de la moitié de 
» la France ; viennent de conquérir l'Asie ; ils sont 
>> aux portes de G^nstantinople ^ et de là meotacent 
)) encore l'Occident. » 

L'empereur, pour engager les chrétiens à le dé- 
fendre , employait tous les moyens propres à ré- 
veiller la piété, à exciter l'intérêt, à échauffer 
l'ambition. Les Latins disent même, ce qui est peu 
vraisemblable, que dans l'espoir d'enflammer l'ar- 
deur d'une noblesse alors aus^i passionnée pour 
Famour que pour la gloire , il offrait à leurs regards 
le tableau attrayant des délices de l'Asie , des vo- 
luptés de l'Orient , et de la beauté des femmes 
grecques. La haine des historiens d'Europe ccmtre 
Alexis a pu seule supposer une pareille încon* 
l^enaoce , dans une lettre écrite par un empereur 
au chef de PEglise. 

Ce qui paratt certain, c'est que dans le dése»" 
poir où le progrès des armes turques jetait ce 
prince, il écrivait au pape que, s'il devait un jour 
perdre l'empire , il s'en consolerait, pourvu que 
k Grèce échappât aux barbares soldats de Maho^ 
miet , e| trouvât un asile sous les lois des princes 
latins. 

Urbain convoqua un conc& à Plaisance , et 
fut oUigé, par la foule des a»îstans, à tenir cette 
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assembloQ au milieu des chavïips. L'Italie montra 
dân& ce premier iastaut|be9ucoup dé piiîé pour 
las ipsdlieuit^ d^ Jérusalem , mais peu de dispoai* 
lion k là délivrer. L^s récentes et longues guêtres, 
souieuu^ eA Calabre et eu Sicile contre les Sarra- 
sins , faisaient connaître , là plu» ^ qu'ailleurs 2 les 
pérîU et le3 difficultés d'un^ .telle entreprise ; ce- 
pendant le fougueux Boèmond, fils de Robcirt 
Guiscard y e\ les preux normands^ j, répondaient 
avec ^deur aux vceu!x dxi pontife^ moins par piété 
que par ambition. Boèmond ^ ennemi d'Alexis , 
songeait plus à conquérir Bysance qu'à délivrer Jé- 
rusalem* . . 

Le pjipe, certain de trouver en France des esprits Exhorta. 

* * * tion« du 

plus QirijQammables , y courut , et ras^^nUa un JJPJ ,j^j; 
cûlaNciia à Qermont eu Auvergne. Tout le clergé > i^»"<'<' 
tous les ^rii^ces j. tous les chefs, tous les guerriers 
de cdttç nation ardente^ mobile , belliqueuse , qui , 
dans tQus les siècles ^ <^omptant la mort pour rien 
et l'honneur pour tout, fit briller ses armes dans 
toutes les parues du monde > se rassemblèreni en 
foul0 à la voix du potntifé romain* 

Urbain ordoxuia aux Français de venger IHeu, 
de délivrer son tombeau , de châtier les profîaïa- 
tfiurs du borceau de la foi , d'exterminer les des- 
tructeurs de l'ËgUse ; au nom de la divinité , il Jm-o- 
nût ;% ceux qui e^armersient pour im but si saint 
le patdûu de toutes leurs offenses et une éterhelle 
félicité dans le ciel. 



276 HISTOIRE 

11 défendit toute guerre entre les particuliers , 
pendant la durée de cette sainte expédition , me- 
naça des foudres de l'Eglise les perturbateurs de 
la trèçe de Dieu , et mit sous la sauve-garde de la 
religion les veuves, les orphelins, les înarchands, 
lés laboureurs et les artisans. Ainsi , par un 
étrange jeu du sort, la sanguinaire et destructive 
folie* des croisades devint une première aurore de 
justice et de paix pour l'Europe y une première 
digue contre Tanarchie féodale, une première 
force 'donnée aux rois contre les grands, et un 
premier bienfait pour les peuples. 

Pierre prit la parole après Urbain. Son élo- 
quence grossière, mais franche, vive , passionnée, 
transporta l'imagination des assistans en Asie ; ils 
y virent la religion outragée , les monumens dé- 
truits, le tombeau du Seigneur profané, l'Europe 
méprisée , avilie '$ les pèlerins massacrés , > leurs 
femmes livrées aux violences des infidèles, An- 
tioche conquise, Ephèse pillée, Nicée soumise, 
fes barbares enfans de Mahomet prêts à fran- 
chir les remparts de Gonstantinople , et à se 
répandre comme un torrent dans la Hongrie, dans 
l'Allemagne j et peut-être bientôt au-delà du Rhin. 

Réveillant alors des souvenirs chers aux Fran- 
çais , il rappelle la gloire de Poitiers, le désastre 
de Roncevaux j les ombres de Charles-Martel et 
de Charlemagne, évoquées par l'ermite > semblent 
apparaître; elles ordonnent, par sa voix > auxFran- 
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^ais de défendre l'Europe, de venger l'Asie^^de 
délivrer la cité sainte. 

Parlant à l'ambition comme à la piété , il repré- 
sente aux guerriers européens l'Asie avec tous 
les charmes que Moïse prêtait à la terre de Oia- 
naan^ lorsqu'il enflammait pour elle le courage 
des Hébreux. 

Enfin ^ pour ajouter à sa voix une force divine, 
il termine son discours par ces paroles de l'Ecris 
ture : ce Celui qui aime son père ou sa mère plus 
» que moi, n'est pas digne de moi. Quiconque 
» abandonnera pour moi sa maison, son père, 
» ses enfans, sa famille et son héritage , sera ré- 
» compensé dans le ciel au centuple , et possé- 
» dera la vie éternelle. » 

A ces mots l'enthousiasme ou plutôt le délire 
devient universel , tous les guerriers tirent leurs 
glaives^ tout le peuple se lève et s^écrie : ce Dieu le 
» veut, Dieu le veut. — Oui, dit alors le pontife, 
)) ces paroles seront votre cri de guerre. Jésus sort 
» lui-même du tombeau ; il vous présente par mes 
» mains sa croix ; elle sera le signe de la iiéunion 
» des enfans dispersés d'Israël , la palme du mar- 
)) tyre, le gage de la victoire; elle vous rappel- 
» lera sans cesse qu'un Dieu est mort pour vous , 
» et que vous devez mourir pour lui. » 

La plaine, les bois, les montagnes retentissent Premier* 

j • i • ^^ 1^1* * croisade. 

de vives acclamations. Un déchire une immense 
quantité d'étoffe rouge, on en fait des croix que 
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chacun s'attache sur la poitrine; les Français se 
croisent^ s'arment ; les autres peuples suiv^tit leiur 
exemple ; enfin FEurope entière jure de fidre triom- 
pher FËvangile et d'exterminer les musulmans. 

Dès ce moment le cri de guerre se répéta dans 
tout l'Occident : les chrétiens semblent ne- plus 
connaître de patrie que la Terre-Sainte. Conduite 
par des motifs difierens^ tous paraissent tendre au 
même but, et dans cette foule innombrable de 
croisés > guidés les npus par le fanatisme ^ les auues 
par l'ambition ^ une grande partie par la paission 
de la li^îence et du pilkge, on royait régner ki 
même ard4èur>^ le même courage^ et l'on peut dire 
aussi Je même délire. 

L'exemple des chrétiens normands , pari6!renusâ 
une grande fortune, à une haute célâsritë par 
leur audace 3 et qui ataient conquis, par leurs 
glaires, des villes, des Etats et des trônes ) en- 
flammait d'ardenr et d'espérance une foule d'aven- 
turiers. 

Tous ceux qui ne possédaient rîcn, ou qui se 
voyaient accablés de dettes , couraient t^bercher 
fortune en Orient : les hommes souillés de crunses 
achetaient l'impunité en s'armani pour vèngCr 
l'Eglise , et croyaient échapper à leur oonsci^nee 
ainsi qu'aux lois, en prenant la croix, qui expiait 
et |mrifiait tout. 

Les rois , dans l'espoir d'obtenir plus de sécu- 
lilé par l'ëloignement de leurs puissans vassaux 
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Cl d'une iK>blesse turbulente , encourageaient de 
txnis leur» efforts cette pieuse folie. 

Enfin ^ les prêtres , dont ce .(|;rand armement 
accroissait TinQuence, prodiguaient les. [H*omesse$ 
et multipjieâent les faux miracles pour éblouir et 
eûtraîiler les esprits. 

On vit dAns ce soulèYenaeni de l'Europe quel-^ 
ques che&j quelques princes yertuôux, teU que 
Raîi)[iond , ooaàle de Toulouse , et Godefroy ^ dua 
de Bouillon ^ ne suivre dans leurs vastes desseins 
que l'impulsion d'uu zèle sitioère ^ la voix d'une 
pitié génià'euse et les conseils d'une politique 
sage. Mais ils furent en petit iK)ttibre : leur but 
véritable était de secourir les chrétiens opprimés | 
de sauver 1 empire d'Orient et d'opposer une 
digue à la fureur belliqueuse et fanatique des mu^ 
ftulmans doAt le cimeterre avait ré<^emment me-» 
nacé l'Europe d'une entière destruction. 

Geux-làcoaduiiirent seuls i leur entreprise avec 
méthode et prudeiace ; ce fut « leur sagesse cou- 
rageuse , à leur politique loyale que la première 
croisade dut se^ succès et sa gloire. Les autres par- 
coururent > dévastèrent le monde» s'écoulèrent et- 
disparurent avec la rapidité d'un tori'ent. 

Les premîièf^ bandes* qui s'^rinèretit * et <iui- i>és«r.îiM 

* * * clespremiers 

partireiit , furent » pour aûisi dire, la pop»l«cô^'°i|'^'J^^^"^ 
des croisades. C'était un amas confus de biigands^^^^^" 
échappés des prisons ^ de jeunes gens obérés , 

* An 1096. 
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d'aventuriers avides de butin, de moines débau- 
chés et fanatiques, de femmes sans pudeur, d'en- 
fans sans famille , d'hommes sans aveu de toutes 
les nations. 

L'ermite Pierre, qui savait mieux prêcher que 
combattre, se mit à la tiête de cette foule dés- 
ordonnée. Son lieutenant fut un gentilhomme 
appelé Gauthier, auquel on avait donné le sur- 
nom de Sans- Argent, parce qu'il ne possédait 
que son épée. 

Cette armée de pèlerins, mêlant ridiculement 
la débauche à la dévotion et la cruauté au fana- 
tisme , traverse FAllemagne et arrive en Hongrit?. 
Leurs Lc roî Cdlomau les accueille ; mais, comme le gou- 

ravages 6ii 

Hongrie, verneur de Belgrade ne leur accorde qu'avec 
économie les subsistances nécessaires , ils se dis- 
persent dans les campagnes , pillent les villages et 
détruisent les troupeaux. 
Leur Alors cent quarante mille Bulgares tombent sur 

ktBttîgareî ^^ premier corps , commandé par Gauthier , et en 
font un affreux carnage. Leurs débris, protégés el 
rassemblés par Nicétas, gouverneur de Bulgarie, 
parurent enfin sous les murs de Constantinople. 

Vengeance Pcu dc tcmps après l'ermite Pierre ^ avec le 
reste de l'armée , arrivé à l'embouchure de la 
Save , aperçut les cadavres de quelques croisés de 
son avant-garde attachés à des potence^. A celte 
vue , les pèlerins guerriers entrent en fureur ; 
Burel d'Estampes, chevalier français, les excite à 
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la vengeance ; il prend d'assaut une petite ville 
voisine de Belgrade. Pierre, qui oubliait comme 
général la charité qu'il avait préchée comme er- 
mite , ordonne le pillage de la ville. Quatre mille 
'Hongrois y sont massacrés ; Pierre ^t pendre tous 
les prisonniers, et poursuit sa route. 

Les HonfiTois s'arment et maltraitent son ar- s* défaite 

.^ " , et fa fuilc. 

rière-garde j les désordres se renouvellent et atti- 
rent un juste châtiment. J^es Bulgares viennent 
en foule livrer bataille aux croisés, triomphent 
facilement de leur courage indiscipliné , les taillent 
en pièces, s'emparent de leurs caisses, et enchaî- 
nent leurs femmes et:leui*s enfans. 

Pierre prit la fuite avec cinq cents hommes.' 
Lorsque tous ceux qui étaiient échappés au car- 
nage le rejoignirent, il reconnut que ce combat 
lui avait coûté dix niille hommes. 

L'empereur, informé par Nicétas dé ces évé- Orûndi, 
nemens , écrivit à 1 ermite une lettre sévère , lui * *'*^«':«» 

des croisés. 

défendit de séjourner plus de trois jours dans 
aucun lieu, et ordonna au cdmmandaiit de ses 
troupes de surveiller soigneusement la conduite 
des croisés , eti même temps qu'on pourvoirait à 
leur subsistance. 

Bientôt Pierre vint joindre son camp à celui de Arriréo 
Gauthier , et fut conduit au palais d'Alexis. La constanti- 

* nople. 

taiile courte, le vêtement salé et la mine basse du sa pré- 

,,,1 . .,, i?i 11 • 1 scntation à 

gênerai ermite excitèrent d abord la surprise et le aicxîs. 
mépris de là cour^ d'Orient j niais, lorsqu'il eut 
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prU la parole > le feu de ses regards ^ la chaleur 
de son zèle, la véhémence de son discours firent 
sur les Grecs une vive impression ^ et le dédain se 
changea en respect. 
eiaraiioÎTà L'cttûite aunoûça à l'empereur qu'un grand 
l'empereur, nombre dc pHnocs > d'évéques , de ducs , de 
cotnte» et de guerriers de l''Occident y marchant 
sur ses pas^ accouraient dans le dessein d'enlever 
le saint sépulcre aux infidèles. 

Cette nouveliti donna aux Grecs plus de crainte» 
que d'espérances. En effet pouvait-on voir sans 
effroi fendre tout à coup sur Fempire une foule 
belliqueuse de guerriers ambitieux > dont le iK»n- 
bre y dit Anne Gomnène, n'était pas plus fecUe à 
Compteur que les feuilles àe& bois , les sables du 
rivage ^t lei» étoiles du ciel ? 
Conduite Alexis conseilla d'abord à Termite d^^ttendre les 

politique 

i'^cht attttieéj croisés avant d'entrer «n campagne ; mais ce 
de» cfoisés. pj^jj^j^ ^^ tavàsi pas à sentir le danger <le garder 

long-^mps de tieh hôtes. Etrangers à toute disci- 
pliné y bravant les lois divines, ainsi que les humai- 
nes y ced pèlerins brigands pillaient les campagnes ^ 
brûlaient les maisons de plaisance, dépouillaient 
les églises et dévastaient les environs de la capitale. 
Alexis commença dès lotis à redouter le dé- 
sastreux secours qu'il avait imprudemment de- 
mandé. A la m^e époque , le pape lui écrivit que 
les plus vaillans princes de l'Europe marbhaient 
vers l'Orient , à la léte de trois cent mille soldats 
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déjà levés et armés. Celle nouvelle le fit trembler : 
il pnévît que les chrétiens lui donneraient bientôt 
plus d'embarras que les Turcs ; et dès lors il vé^ 
solut de se défendre contre les premiers par la 
ruse > et contre les autres par les armes. De là 
vint la différence des deux portraits op)[>osés que 
l'histoire nous a laissés de ce prince. L'Orient le 
rëiebra (ôoAune un guerrier intrépide^ comme un 
habile capitaine^ comité un monarque juste et. 
généreux , tandis qu'on le représenta dans l'Oc-- 
cklent sous les traits d'un générai timide , d'un 
prince faible ^ d'un politique fourbe et d'un idiié 
perfide. 

L'empereur , dans te dessein d'éteindre îa 
flamme musulmane qui consumait quelques viHes 
de ses provinces , avait attiré sans prévoyance un 
torrent européen qui allait inohder et renverser 
l'empiré. Le seul moyen qui lui restait pour st 
préserver d'un si grand péril était de diviser la 
mas^ de croisés qui fondait sur ses Ëtats^ et d'en- 
voyer successivement en Asie leurs différentes 
colonnes ^dès qu'elles arrivaient près de sa capitale. 

Son premier soin fut de se débarrasseï* de îa 
foule tumultueuse commandée par Fermite. Il la 
fit passer à Nicomédie , et de là dans le port de 
Cibotus , où quelques Anglais s'étaient réftigités 
pour fuir la tyrannie des Normands , conquérans 
de leur patrie. 

Pierre et Gauthier, arrivés en Asie ^ méprisèrent 
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DMirvction les coD^eUs des Grecs expérimentés^ qui leur 

drtnrcuiiert • . • 

ctouéê, conseillaient d attendre des renforts ayant de' conir 
battre f marchant sans ordre et sans prudence ^ 
ils s avancèrent sur le territoire de Nicée. Leur 
avant-garde fut taillée en pièces par les Turcs , et 
Renaud^ qpi la commandait^ se fit musulman pour 
éviter la mort. 

Soliman s'approchait pour les attaquer y Gau«- 
thier lui livra bataille et la perdit. Son armée , com- 
posée de vingt- cinq mille hommes > fut totalement 
détruite ; trois cents Français seuls gagnèrent > en 
combattanc , une forteresse qui leur servit d'asile. 
Pierre vînt chercher un refuge à Gonstantinople , 
et Alexis vit sans peine la ruine d'une troupe 
d'insensés qui s'étaient plutôt conduits en brigands 
qu'en soldats. 

Une armée de croisés allemands avait marché 
sur les pas de celle de Pierre. A peine en route 
ils se livrèrent à la débauche et aux plus honteux 
excès ; les Bavarois les Surprirent dans Fivresse ^ 
les désarmèrent et les égorgèrent. 

Cent mille autres croisés^ français^ anglais^ lor- 
rains et flamands y commencèrent à signaler leur 
zèle aveugle pour la foi chrétienne en massacrant 
tous les Juifs qui habitaient les bords du Rhin. 
Au miUeu de cette foule de furieux ^ l'évéque de 
Worms montra setil de l'humanité j il enleva quel- 
ques victimes à leur rage. 

Caloman , roi de Hongrie , informé des crimes 
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commis par ces misérables^ leur ferma les portes 
de Belgrade, Tandis qu'ils voulaient les forcer, It^s 
Hongrois, se précipitant sur eux , les dispersèrent 
et les détruisirent si complètement que le comte 
Emicon, qui les commandait, échappa presque 
seul à ce désastre. Ces fous furieux avaient pris 
pour guides et pour conseil dans leur marche une 
chèvre et une oie , qu'ils croyaient animées de 
l'esprit divin. 

Ainsi périrent ces premières bandes fanatiques , 
qui montaient à plus de trois cent mille hommes. 
Elles ne se firent connaître que par Imrs extra- 
vagances, par leurs forfaits, et par la violence de 
leur effrayante invasion qui n'eut que |a durée 
d'un orage. 

Ce premier débordement d'un fanatisme sans 
piété , d'une licence sans frein , rendit tellement 
méprisablesiceux qui composaient ces hordes vaga- 
bondes, que l'excès même de leur malheur n^exci- 
tait pas la pitié ; et , chose horrible à dire , trois cent 
mille hommes furent détruits sans être plaints. 

L'histoire ne compte pas même leur désas- eruisad* 
treuse expédition au nombre des croisades ; elle deBouiuon. 
n'a donné ce nom qu'au premier armement ré- 
gulier qui traversa l'Europe sous les ordres de 
Godefroy de Bouillon , duc de la basse Lorraine , 
et descendant de Charlemagne par les femmes. 

Cet illustre guerrier , sincère dans son zèle , pur PortmUd» 
dans sa foi, intrépide, prudent, ferme, modeste, " ^""'"*' 
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vertueux , Ubénil ^ imposait le respect par sa sa- 
gesse à la noblesse fougueuse qui marchait sous 
ses ordres ; il excitait à la fois la crainte et l'ad- 
miration de ses ennemis par la force de son bras 
et par ses exploits prodigieux : Godefroy.fat tout 
ensemble im héros de fable et d'histoire. Il aurait 
éhé digne d'être peint par un Plutarque , il mérita 
4Hnspirer le Tasse. 

Animé par le désir ardent de venger les cbré-* 
tiens opprimés , de sauver l'empire d'Orient , et 
d'opposer une borne aux conquêtes menaçantes 
de» Sarrasins ^ il vendit son duché pour payer des 
soldats. Son eicemple excita l'émulation : de toutes 
paris on.vit accourir^ sous ses enseignes , de nobles 
preux qui se dépouillaient comme lui de leurs 
biens y aacriiiaient leurs terres pour le suivre^ ou 
venduient aux communes une liberté que , dans ce 
siècle > on n étl^it ni assez éclairé pour réclamer ^ ni 
assea^ fort pour amq^ir, m assez générenx pour 
donner. 

Ses frères^ Eustache de Boulogne et Baudouin ^ 
s'ai'mèrent avec lui; dix mille cavaliers, soixante- 
dix mille fantassins aguerris partirent de France 
sôus les ordres de Godefroy, le lo août 1096, Ils 
ataient à leur tête la âeur de la noblesse lorr^e^ 
allemande et française. Cette armée , dont le but 
était de conquérir et non de ravager, traversa 
paisiblement l'Allemagne. 

Le roi de Hongrie, Caloman, conclut avec 
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Godefroy , dans une conférence , un traité que 
des deux parts on exécuta de bonne foi; et , lors- 
que les croisés arrivèrent à Nei^s» ils y trouvèrent 
en abondance les vivres que l'empereur avait or- 
donné de leur fournir. Position 

critique et 

Cependant la marche de cette armée • d'autant ^'!*.''«^ 
plus imposante qu'elle était plus r^ulière^ inapi* 
rait de justes inquiétudes à l'empereur Alexis ; ce 
n'était plus , connue dans la première expédition p 
la licence et le pillage ^ c'était l'ambition euro^ 
péenne qu'il redoutait. Assis sur un trône xrmé 
par le temps ^ assailli par les barbares i ébranlé par 
les Turcs y il voyait fondre sur ses États une foule 
immense de lésons belliqueuses et de ckçfs avides 
de conquêtes. 

U apprit qu'au moment où Godefroy s'avançait 
avec son armée , et campait déji près de Philip- 
popolis y d'autres troupes aussi nombreuses s'ats- 
maieni dans le midi de la France > sous les ordres 
de Baimond , comte de Toulouse. Sa crainte fut 
au comble lorsqu'il sut que Hugues > comte de 
Vermandois^ frère du roi Philippe T', Robert i 
comte de Flandre^ Etienne, oomte de Blois, ainsi 
qu'un grand nombre de princes , de ducs et de 
comtes, suivis de leurs vassaux » passaient en ItaKe 
dans le dessein de s'embarquer pour la Grèce, et 
devaient joindre leurs armes à celles du prince dé 
Tarente , de ce Boèmond , fils de Robert Guis* 
card , son ancien ^ son implacable ennemi : il 
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n'ignorait pas que ce prince, ambitieux , hautain, 
fourbe , intrépide , éloquent , aspirait toujours au 
irône d'Orient, et qu'il se croisait plus réellement 
contre lui que contre les Sarrasins. 

L'empereur, ne pouvant résister à cet orage 
par la force, résolut de le détourner par la ruse ; 
et quelques reproches que lui aient faits à cet 
égard les Latins , il n'en est pas moins vrai que 
jamais monarque ne se trouva placé dans des cir- 
constances plus critiques et ne sut s'en tirer avec 
plus de prudence, d'adresse et de modération. 

Son premier soin fut de se donner des otages 
capables de le garantir des intentions hostiles de 
Boèmond : l'impatience française lui en fournit le 
moyen ; Hugues-le-Grand, frère du roi Pliilippe, 
trop ardent pour attendre les autres croisés, trop 
confiant pour craindre quelque piège , s'em- 
barqua suivi 4^ peu d'officiers : arrivé près de 
Durazzo, il y fut accueilli avec respect , mais ai^ 
rêtç et conduità Constantinople. 
imlumér* Godefroy , campé près d'Andrinople , apprend 
l'arrestation du comte de Vermandois, et réclame 
sa liberté : Alexis veut garder le prince comme 
garantie, contre la répétition des désordres com- 
mis par les premiers croisés. Sur ce refus, la 
guerre est déclarée. 

L'armée de Godefroy dévaste les envirc«is de 
SéJembrye, Après plusieurs combats peu décisifs, 
l'empereur promet la liberté des otages , les lu)s- 
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lilités cessent , et les croisés campent à la vue de 
Consiantînople. 

Dès ce moment les deux peuples y divises Nëgoci»- 

# !• pn p ***"* entre 

comme les deux esuses. furent en méfiance re- ^^«*»*»»y «* 
ciproque et presque continuelle. L'empereur ayant 
invité Godefroy à une conférence y , le chef des 
croisés la refusa , redoutant les perfidies d'une 
cour dans laquelle l'habitude des révolutions avait 
souvent rendu le poison et )e poignard familiers 
à la politique. 

Les négociations forent longues et difficiles ; 
les croisés voulaient -laisser une partie de leurs 
troupes dans la Thrace y tandis que l'autre com- 
battrait en Asie ; ils prétendaient posséder les 
terres dont ils s'empareraient , et ériger pour eux 
en souveraineté les villes et les provinces qu^ils 
pourraient conquérir sur les Sarrasins. Alexis, au 
contraire , exigeait qu'Us évacuassent le territoire 
voisin de sa capitale , qu'ils passassent tous suc^ 
cessivement en Asie, et qu'ils y servissent sous ses 
ordres comme auxiliaires, dans le seul et loyal but 
de venger la religion, de délivrer l'empire et de 
lui rendre les provinces usurpées par les infidèles; 
enfin, si pour prix de leurs services il leur accor- 
dait des terres dans l'Orient, l'empereur prét^i- 
-dait qu'ils ne les possédassent que comme ses 
vassaux. 

Les croisés appuyaient leurs prétentions par 
leur nombre et par la force de leurs armes ; 
TOME 9. 19 
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Alexis , dans le dçssein de se défendre , leur re-' 
fusait des vaisseaux pour passer pu Ane f et dçs 
viyreii^ pour subsister. 
NQVTeiiw Les dif^cultes sa prolongèrent.^ la guerre re- 
co^xnkenosL ; Godefroy brûJa plusieurs palai^^ s'em- 
para du pont de Kl^ueraes , et attaqua Y^vmée 
grecque qui sa défendit vaill^n^ment. 

A cette époque l'iii^pétueux Boènipsd entrait 
44)s^ eu Macédoine ; par des leUre$ pressantes il 
invitait Godefroy à n'écouter aucuije proposition 
'd'^OGommodement ,, à l'atl^ndre ^ et à s'emparer 
aye4^ lui de Çonst^^tiinopk. 
- hfi chef des croisés, plu^ modéré que le prince 
dé Tareme, Wi répondit <p'arïné «eulemeut ppur 
Ift f39jïie de Jésu^rÇbrist et popr la déliyrancç de 
Jérifsal^m il.ae préteiidw ppiût faire 4 autres 
conquêtes > mm» qira» contr^irç U désirait sîneè-- 
remên^ g^^er l'-^onitM d'Alexis ^ afija d'assurer e* 
d'ûccél«ner le siiccép de leur sainte entreprise* 
on^GoV ^^^î® f^^ îiiforaié' de cetjie répoBâe^ dont la 
/xZ*'^" loyauté dissipa ses souf^sons ; prease de se récon- 
cilier avec Godefroy, il fai envoya son fils comme 
otage* Get^ démardie apl^it tous l^ obstacles ^ 
ie traité fut conclu. 

iia ^erté frantçai^e iit lux saiarifice à la vanilé 
43rie9itafe ; Godefroy ^ acconjfpagné des prâices 9 
des ducs, des comtes, des officiers de son armée ^ 
eii{;ra dans Constantinople et se rendu au palais ; 
AJeii& était assis sur son trône, Gôdefiroy et les 
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seîgnçurs s'agenouUlèrent , baisèrent les pieds de 
Teippereur et lui prêtèrent foi et hommage ; Alexis 
alors 9 prèsj^itant ftu chef des croises les omemens 
impériaux : « Je sais ^ lui dit-il , que vous êtes 
D gruud dans votre pays , et comme je n'ignore 
1» poiat: que votre justice et votre franchise sont 
» égales à votre puissance ^ je me repose sur votre 
ï> sagefsse non-seulemait pour secourir mon em- 
» pire contre les infidèles, mais encore pour le 
» défendre contre cette foule d'étrangers qui 
» pa'arrivent de toutes paris. Recevez ces omc'- 
» mens dont vous êtes digne ^ je vous adopte pour 
D mon fils. J> 

De ce moment la concorde fut rétablie : le traité 
ccHudu ne renfermait que deux articles^ Alexis 
promettait aux croisés de leur fournir des vivres , 
de les protéger, et de joindre ses. troupes aux 
leurs» Les princes , de leur coté , promettaient 
d'être fidèles à Tempereur, de Im Rendre les villes 
doux ils s'empareraient en Asie, et lui jiu*aient foi 
et hommage pour les terres qu'il leur permettrait 
de possjéder. 

Comme la sagesse et la fermeté de Godefroy ne 
pouvaienjt empêcher qu'une armée si nombreuse 
et composée <Je tant de peuples differens ne com- 
mît encore quelques désordres , Alexis {wessa le 
départ des croisés ; ils passèrent en Asie et cam- 
pèrent à Ghaleédoine^ 

Cependant l'objet du juste e6fcoî d'Alexis, Boèr 
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hivaMon mohd", prince du Tarante, trop fameux dans h 
moni'.'jiU Grèce par les batailles d'Àrta, de Larisse^ de 
Jouanine, ou son père et lui avalent vamcu 1 em- 
pereur^ sWançait suivi d'une nombreuse infan- 
terie et de dix mille cavaliers , parmi lesquels 
brillait le vaillant Tancrède, qui , selon lès bisto- 
•riens du t^mps, valait à lui seul une armée. 

Le nom de Boèmond répandait la terreur dans 
-l'empire ; ses troupes , dans leur marche ; se 
livraient aux excès que la guerre seule autorise ; 
farmée grecque , qui le surveillait et qui côtoyait 
ses flancs , s'empara de quelques maraudeurs^. 
Tancrède, à la tête de mille chevaliers, fond sttr 
les Grecs , et fait des prisonniers -, ceux-ci décla- 
rent que les hostilités qu'ils ont commises 'étaient 
.ordoimées par l'empereur : tous les croisés alors 
demandent à grands cris la guerre ; Boèmond 
apaise leur courroux^ dissimule son ressentimient, 
rend la liberté aux piisonûiers , s'approche de la 
ciapitale , preiid un langage fier et menaçant ^ re- 
fuse une conférence , déclare qu'il ne consentira 
pas à un serment qui le choque , et se prépare à 
faire le siège de Constantinople. 
Sa Informé de ces nouvelles, le vertueux Gode- 

k l'cmpt- rroy , qui n avait d autre but que de mamtenir ia 
paix entre les chrétiens pour presser la guerre 
contre les infidèles^ traverse le Bosphore, et, par 
le poids de sa sagesse et de son autorité , fléchit 
l'orgueil de Boèmond. 
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Ce prince ambitieux cède , suit l'exemple des 
autres croisés, et vient jurer foi et hommage » 
Tenapercur. 

Alexis lui fit un accueil magnifique; l'amitié ne 
sje montra que dans les paroles , la haine régnait 
au fond des cœurs; le luxe, lés arts, l'industrie, 
la civilisation des Orientaux excitaient plus la sur- 
prise des Latins que leur admiration : ils mépri- 
saient la finesse , l'afTéterie , la corruption et la 
mollesse des Grecs. Les princes d'Italie, de France 
et d'Allemagne , presque tous souverains dans 
leurs seigneuries , égaux entre eux , rivaux des 
rois, regardaient d'un œil dédaigneux le despo- 
tisme des empereurs d'Orient et la servitude de 
leurs courtisans. 

De leur côté les Grecs , choqués des mœurs 
farouches, du caractère hautain, du ton' grossier 
des guerriers de l'Occident, les traitaient de bar- 
bares , et ne les haïssaient pas moins que les Turcs. 

Au milieu de la cérémonie , dans laquelle les Témérité^ 

' ^ ^ lie Roheil 

princes rendaient hommage à 1 empereur , un *î« i'^ii». 
jeune comte français , Robert de Paris , choqué 
du faste orgueilleux de l'étiquette orientale, s'é- 
lance sur le trône d'Alexis , et s'asseoit insolem- 
ment à ses côtés. Baudouin le força d'en descendre , 
en lui déclarant qu'il fallait se conformer aux 
usages des pays où l'on voyageait. 

« Comment puis- je souflrir, dit le jeune guér- 
it rier, qu'un tel rustre demeure asi»is lorsque tant 
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» de grands capitaines sont debout ? » L'empe- 
reur, accoutumé à feindre , demanda froidement 
au Français quel était son nom et son rang, a Je 
» suis ^ répond le chevalier , un noble d'antique 
» race ; il existe près de mon château une église 
» dans laquelle doivent Se rendre tous ceux qin 
y) veulent combattre et signaler leurs noms par 
» quelques exploits ; j'y suis resté long-teiDps saùs 
» que personne ait eu l'audace de se mesurer 
» contre moi. » 

Alexis sourit de cette réponse arrogante , avertit 
le Français des périls où le jetterait son itiipru* 
dence , et lui prédit que tous ceux qui s'écarte- 
raient témérairement des colonnes chrétiennes y 
soit en avant, soit en arrière, tomberaient infailli- 
blement sous le cimeterre des infidèles. 
rîert6 Je Taucrèdc et son ami Richard, moins violens ^ 

Tsncrciii et 

dciliciiard. mais aussi orgueilleux que Robert, refusèrent de 
se soumettre comme Boèmond à la prestation d'un 
serment qui les humiliait ; ils sortirent brusque- 
ment de la cour, et passèrent sans ordre en 

iîwClllOBi). 

Boèmond trouva dans son logement un gi*and 
festin apprêté , et fen même temps une itninense 
quafntité de viandes qui n'étaient point préparées : 
le Normand soupçonneux ne toucha point au fes- 
tin , fit cuire les viandes par ses^ gens , et parut 
apprendre avec étonnement que les personnes de 
sa suite eusscnl mangé sans inconvéniens lesmet» 



religifuseft» 
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^u*ôiî leur avait servis : Alexis, comme on le voit , 
avait prévu cet odieux soupçon. 

Le lendemain , lorsque le prince de Tarenle tra- 
versai palais, on le fit passer près d*un eabinet dont 
la porté était ouverte, et qui était rempli d*or , d*àr- 
gent, de bijoux, de diamahs et d^étofies précieuses ; 
surpris de cette magnîâcéhce, le prince s*écria : 
« Si j'avais possédé ces richesises , j'aurais conquis un 
(X royaume. » Elles sont à vous , lui dit un ministre 
de Fempereur , et on les porta dans sa maison ; Boè- 
mond les refusa d'abord, mais, après une courte lutte 
entre son avarice et son orgueil, il les accepta. 

Les prêtres des deux nations , dont le devoir QucrtJics 
eut été de réveiller entre elles l'esprit de paix et 
de charité , augmentaient encore leur mésintelli- 
gence ; les patriarches ne voulaient point recon- 
naître la suprématie des papes ; les Launs bais- 
saient et méprisaient les prêtres grecs coname 
hérétiques , et les Orientaux , ainsi qu'on ïè voit 
par le récit d'Anne Comnènè , ne pouvaient sup- 
^ porter l'humeur turbulente et belliqueuse du 
clergé latin. « Nos prêtres , dit cette princesse , 
» ne s'occupent que de prières , et ne regardent 
)) que le ciel , tandis que les moines , les abbcs 
5) et Ifes évêques d'Occident convoitent les biens, 
)) les grandeurs de la terre , quittent les églises 
» pour les tentes , la crosse pour le glaive , et 
» combattent conune de farouches soldais, )^ 

Si ce reproche était juste, on pouvait en adrcseer 
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d'autres aussi fondés aux prêtres de l'Orient : ïlsk 
déshonoraient l'Eglise par leurs disputes éternel- 
Içs , par leurs subtilités puériles ^ et chaque jour ils 
épaississaient les ténèbres qui couvraient Fantique 
patrie des sciences et des lettres. « Quand je pense^^ 
» dît Montesquieu^ à l'ignorance profonde dans 
)) laquelle le clergé grec plongea les laïques , je ne 
» puis m'empêcher de les comparer à ces Scythes, 
)) dont parle Hérodote , qui crevaient les yeux à 
)) leurs esclaves, afin que rien ne pût les distraire 
)) et les empêcher de battre leur lait. » 

Deux peuples, si divisés par les consçiçnces, 
par leë lois, par les mœurs et par la politique , ne 
pouvaient vivre long'-temps en bon accord. Alexis. 
se hâta de faire embarquer pour l'Asie ces hôtçs. 
importuns. . • 
Noureiie Lc torrcnt européen ne s'arrêtait points d'autres 
croisés, en- troupcs GC croiscs se succédaient sans cesse; on 
Rsjmond. vit d'abord arriver le comte de Flandre , ancien 
ami d'Alexis, et, peu de temps après , le duc de 
Normandie, avec les comtes de Blois et de Bou- 
logne : leurs troupes, conduites par des chefs ha- 
biles, ne firent aucuns dégâts, et ces princes 
prêtèrent hommage sans didicullé. Néanmoins 
l'empereur, craignant de grands rassemblemens 
aussi difficiles à contenir qu'à nourrir, les envoya 
promptement en Asie. 

Enfin le plus puissant des croisés, et qui avait 
arboré le premier la croix, partit de France fe 
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dernier de tous, à la léte de cent mille hommes^ 
c'était le fameux Raimond^ comte de Toulouse, 
aussi brave et peut-être encore plus vertueux que 
Godefroj. Ce prince religieux , en s'armant pour 
FEglise , ne prévoyait pas que cette même EgHse 
proscrirait bientôt sa famille, et prêcherait une 
nouvelle croisade contre ses descendans. ^' 

Malgré les lettres pacifiques d'Alexis et la sa- 
gesse de Raimond , le voyage de ce prince ne fut 
qu'une guerre continuelle contre les Gomans, les 
Ures , les Bulgares et les Patzinaces , las de voir 
leurs terres foulées par tant d'étrangers. 
, Lorsque le comte de Toulouse arriva sous les , ^•^'^*« , 

M du comte ni 

murs de G>nstantinople , on lui parla de Fhom- '^**"^*"••• 
mage qu'il devait prêter. c( Je ne suis pas venu 
)> dans rOrient pour y chercher un maîlre , dit 
» ce vénérable comte égal en puissance aux plus 
)) grands monarques; si l'empereur joint ses 
» troupes à celles des croisés, et s'il combat à 
)) notre tête , je lui obéirai coûime à mon général , 
)) mais jamais comme à mon souverain. )) 

Ce refus , qui pouvait renverser tout l'ouvrage 
d'Alexis et réveiller les prétentions d'une foule de 
princes qu'on avait eu tant de peinç à soumettre, 
excita à la fois dans l'esprit de l'empereur une 
juste crainte et un vif ressentiment. Dès le lende- 
main, pendant la nuit, il surprit et attaqua le 
camp de Raimond, qui, malgré sa forle résis- 
tance, perdit un grand nombre d'hommes j les 
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croisés^ découragés par cet échec, voulaient par- 
tir; Tempereùr leur refusa des vivres et dès vais- 
seaux. 

Godefroy et Boèmohd accoururent pour réta- 
blir la paix y mais la fierté résbte plus que Tor- 
gueil; Baimond ne voulut jamais consentir à 
d'auires sermens qu'à celui de ne riéii entrepren- 
dre contre Thonneur et la vie d'Alexis, tant que ce 
prince tiendrait ses engàgemetis avec les croisés. 

L'empereur grec , forcé de se contenter de ce 
serment, montra plus d'égards et de considération 
à Raimond qu'à tous les autres ptinces latins ; et 
de son côté le comte de Toulouse , qUi n'avait pas 
moins de franchise que de fierté, fut de tous les 
croisés le plus fidèle à ses promesses. 
Marche Touics Ics forccs européeUUes étant enfin ar- 
•-r NicAo. rivées en Asie, on se mit en marche pour former 
le siège de Nicée; Alexis, trouvant peu conve- 
nable et peu prudent d'y paraître avec une armée 
moins noml^reuse que celle de ses alliés, se con- 
tenta de leur envoyer un corps de troupes com- 
mandé par Tatice son lieutenant. 

Ce général était universellement estimé dans 
l'Orient ; il avait défendu l'empire avec gloire en 
Asie contre les infidèles, en lUyrie contre les 
Normands , dans la Thrace contre les barbares. 
Cependant tous tes auteurs de relations euro- 
péennes de la première croisade le représentent 
comme un lâche et comhie un traîlre. 
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On cherche vainement la vérité dans les écrits 
des historiens de cette grande époque ; leur ima- 
gination^ éxàltéé par le zèle religieux, par le mou- 
vement rapide qui précipiuit l'Europe sur TAsie, 
par la grandeur c(^ossale d'une entreprise che- 
valeresque et presque fabuleuse, exagère les 
exploits des croisés , pallie leurs fautes , et peint 
leurs ennemis sOus les plus odieuses couleurs. 

Néannioins, malgré ces panégyriques et ces 
satires outrés, la naïveté grossière des mœurs du 
temps arrache souvent aux pr6ux écrivains des 
aveux qui nous montrent à nu les vices de ces 
aventureux pèlerins, et mille faits, impossibles à 
déguiser , prouvent que dans cette armée des La- 
tins, justement fameuse par des prodiges de cou- 
rage , on vit plus de licence , de barbarie , de dé* 
bauches^ de perfidies et même de crimes, que 
dans les années grecques qui conservaient <«icore 
quelques traces de la discipline romaine. 

Cette foule de croisés, sans règles, sans lois, 
sans maîtres , poussés par un fanatisme aveugle , 
enjSammës par une passion désordonnée d'aven- 
tures, de conquêtes et de richesses, n'ofirait aux 
regards que le triste tableau d'une république féo- 
dale > notaire et anarefaiquè. 

Chacun semblait y croire ses vices effacés oU 
même sanctifiés par la croix qui le couvrait; c'est 
ce qui fit d'une entreprise juste dans son principe , 
glorieuse dans son but , une des plus désastreuses 
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folies et Fun des ])lus épouvantables fléaux qui 
eussent encore désolé la terre. 
6icg<i de Quoique Tarraée des croisés s'élevât alors à plus 
de cinq cent mille hommes^ et qu'elle eût à sa dis- 
position, par les ordres d'Alexis, tontes les ma- 
chines de guerre inventées par l'industrie des 
Grecs, le siège de Nicée fut long et sanglant ; hr 
ville était forte et vaillamment défendue. 

Soliman , qui prévit sa chute, s'éloigna pour 

cherchex des secours ; bientôt il revint avec une 

forte armée , conduite par le sultan Kilidge Arslan. 

ïabï«au Les musiilmans et les chrétiens en présence se 

armées, coutemplèrent .d'abord avec un long et mutuel 

étonnement. 

Ces Turcs, descendus récemment des rives de 
l'Oxus , déjà fameux par des vastes conquiêtes ; 
d'une autre part ces Francs qui accouraient du 
sommet des Alpes, des Pyrénées et des bords de 
rOcéan , étaient j les uns pour les autres, le plus 
étrange et le plus nouveau spectacle. Les chré- 
tiens voyaient avec surprise la plaine couverte 
par une foule immense de cavaliers musulmans, 
montés sur les rapides coursiers de la Perse et de 
l'Arabie ; leurs larges cimeterres étincelaient de 
feu ; l'or et l'argent. briUaient sur leurs harnais, 
le ciel réfléchissait les couleurs variées de leurs 
robes de soie flottantes dans les airs, et de leurs 
turbans parés d'aigrettes magnifiques. 

De leur côté les Turcs admiraient les escadi'ons 
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tepais et serrés des guerriers français , dont les 
chevaux étaient bardés de fer. Les corps de ces 
guerriers étaient revêtus, d'une tunique presque 
impénétrable ^ composée d'anneaux d'acier sur 
lequels flottaient de riches. écharpes. Des casques 
d'argent pour les chefs y de fer pour les soldats 
i^avraient leurs têtes ; une partie était armée 
d'arcs et de frondes : l'autre portait de longues 
lances ^ de courtes épées , de pesantes massues ; 
un poignard à leur ceinture leur servait de der- 
nière défense. 

Toutes ces bandes chrétiennes de tant de pays origine 
diffêrens > et couvertes d'une semblable armure, ries «t du 
avaient tracé sur leurs étendards et sur lelirs écus , 
pour.se distinguer et se reconnaître^ mille figures, 
signes ou emblèmes de couleurs variées et de 
formes diverses qui désignaient le seigneur dont 
chacun suivait la bannière : telle fut l'origine des 
armoiries et de ce blason , art moderne , inventé 
par la nécessité , perfectionné par l'orgueil , pro- 
digué depuis par la vanité , et presque détruit 
récemment par l'égalité. 

Tout formait dans ces deux armées le plus 
étonnant contraste ; religion , mœiirs , opinion , 
tactique ,■ tout était différent et presque opposé : 
on n'y voyait qu'un seul point de ressemblance ; 
ces deux masses terribles, prêtes. à se choquer, 
étaient également animées par un fanatisme ardent 
et par une haine profonde. 
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Prcraî*'© La première bataille qui se livra entre les hérûs 
de rOrient et ceux de 1. Occident fiit aus$i longue 
que terrible j elle dura deux jours. Godefroy, 
Raimoud ^ Boèmond y les deux Robert et Tancrède 
y signalèrent leur vaillance par des exploits pro* 

vîctoîre digieux, La victoire denaeura aux cbretien$; le 

des chré- •/»^i/»»i • r ^ 

tiens. sultan se vit force de fuir; les croises envoyèrent 
à r^mpereur Aleûs mille têtes de Sarrasins , pre- 
mier tribut digne du siècle. 

Maigre cette dé&ite y la garnison^ secondée par 
les babitans de Nicée , continuait à se défendre ^ 
et y par des sorties fréquentes^ détruisait les tra- 
vaux des chrétiens. Après plusieurs assauts san^ 
glans y les murs abattus ouvrirent une large brèche 
aux. croisés.; mais^ à leur grande surprise^ ils vi-: 
rent derrière cette brèclie de nouveUes.murailles 
élevées pair les assiégeàns. 

Un grand lac.empécfasdt l'investissement. total 

de la vill^ ; elle recevait sans cesse par là des vi-r 

vres et des renfort^ . L'empereur ^t coBj&truire une 

flotille» qui priva les assiégés de tout secours. 

Beddition Nicée était trop importante et trop voiâine de 

A\txis. la capitale pour que Tempereur ea vouliit laisser 
la.. possession à ses ambitieux aUiiés. il fallait donc 
leur enlever «ette conquête; lorsque la privation 
de vivres annonça la prochaine reddition de cette 
place y Fempereui* y fît entrer Batumite qui b^y 
était ménagé des intelligences. Il réussit dasis sa 
mission ; les Turcs et les babitans , rassui^és par 
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ses promesses , se rendirent à lui , et au moi^ent 
où les Latins^ enseignes déployées, marchaient à 
un dernier assaut coname à un triomphe certain , 
ils virent avec autant de dépit >que die surprise 
r^ïtendard impérial flottant sur les murs dç Pîicée^ 

Forcés de renoncer à cette cojpiquête^ les croisés ^ ^ JJ.J.^J'.^^ 
divisés en denx colonnes s'avancèrent dans FAsie. ^'Jj^'*' '* 
Arrivés en Phrygie près de Dorylée , leur pre-^ 
mière colonne se vit assaillie par une armée iur 
nombrable de Sarrasins. Us l'entouraieut de tous 
côtés; en vain Boèmpnd surpassa dans cette jomv 
née , par sa vaillance ^ sa propre r^i^omm^e ; la 
supériorité de 1^ cavalerie turque f emporta sur la 
bravoure des chrétiens : Boemond renversé allait 
périr ; Kntrépide Tancrède liw sauva la vie en le 
couvrant de son corps. Tandis que les chevaliers p 
enveloppés ^ pressés ^ affaiblis par de nombreuses 
pi^rtes^ se battaient avec le courage du désespoir ^ 
un détachement non^breux de Turcs p^étrak 
dws leur can^p. » Les dam^Pt* dit Albert d'Aix ^ 
» acteur et. témoin de cette bataille, se voyanit 
» abandonnées par leurs défensiçurs ,. oublièrem: 
» un peu lieur foi. Dan^ ce tumulte 9 et réduites à 
» leurs propres anne?^ eU^s emplpyèi?ent .tontes 
» o^le^.de leur sexp ,pour augmenter iQïirs.char- 
)) me^. p^r l^ur pajrupç, dawft Tespoir d^ toucher 
» et d^flécbir les Sj^rr^sins. » ^ : . . 

iGepend^titl^*^brétiens>P9nverts de blessures, . tcur 

f , - - , victoire «nr 

acoablé^ d^ fatigues, ai|;^ient non se rendre , mais ^''^ »nfidèk« 
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pt?rir. Tout à cOup Godefroy et Raimond parais^ 
sent à la tête du second corps d'armée; le combat 
recommence ; les vaincus se raniment ^ Fespoir 
leur rend la vigueur ; les infidèles ralentissent 
leurs coups; tous les croisés, au cri de Dieu le 
. lyeut^ se précipitent sur les Sarrasins. Godefroy, 
Raimond , Hugues , Tancrède enfoncent les mu- 
sulmans; Févêque Adhémar, à la tête d'un corps 
de cavalerie, tourne Fennemi ; sa retraite se change 
en déroute , ce n'est plus un combat , c'est un 
carnage. Enfin les infidèles fuient, laissant sur lé 
cbàmp de bataille plusieurs émirs, vingt mille 
^dats et trois mille officiers. Les croisés ne per- 
dirent que quatre mille hommes. 

Maîtres du camp des Turcs , les chrétiens y 
trouvèrent des vivres en abondance et d'immenses 
richesses. L'armée chrétienne faisait retentir les 
ôirs d'un mélange bizarre d'hymnes religieux , dé 
chants de guerre , de cris de victoire ; les uns se 
livraient à la débauche , les autres priaient et pil- 
laient ; la plupart , dans leur joie tumultueuse , 
élevaient des turbans sur leurs lances , et cou- 
vraient leur armure deà robes de musulmans. 
Désastre Lcs TuTcs , après leur défaite , désespérant de 
fouiiiw" vaincre les chrétiens par la forcé, voulurent en 
triompher par la faim. Ils dévastèrent tout lé pays 
jusqu'au mont Taurus , et en firent un désert. 

Les croisés , en sortant de la Phrygie , se diri- 
gèrent sur Antibche. Personne ne les arrêta dans 
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leur marche ; mais un ennemi plus cruel que les 
Turcs > une disette affreuse remportait sur eux 
dliorribles victoires. En un seul jour elle fît përir 
cinq cents hommes. Godefnoy , dans sa route , se 
vit attaqué par un ours monstrueux ; il le terrassa , 
et ce héros fut rapporté dans sa tente , vainqueur^ 
mais presque mourant. 

Cette foulé de princes> de ducs, de comtes > de DivisSon 

, . .,.•,., , entre loé 

seigneurs était trop indisciplinée pour marche^ croisés, 
long-temps réunie. L'ambition ne tarda pas à di- 
viser ces chefs indépendans j Tancrède et Boè- 
mond se séparèrent dé Godefroy y entrèrent eii 
Glicie^ et prirent Tarse d'assaut. Baudouin^ qui 
ambiuonn^it cette conquête ^ vint avec un corps 
plus nombreux la leur enlever. De là naquirent 
des haines profondes et de longues querelles. 

L'ambitieux Baudouin , méprisant les ordres du Conqaéto 
dief des crcôsés^ son général et son frère ^ courut neudeBau. 
en Arménie , suivi de ses vassaux y traversa 1 Eu- 
phrate, et arriva sous les murs d'£desse. Cette 
ville , entourée de musulmans ^ était restée ch^'é-^ 
tienne ; un Gt'ec nommé Théodore^ d'abord gou- 
verneur et ensuite prince d'Ëdesse , la défendait 
depuis long-temps avec courage contre les Sar- 
rasins. Il regarda l'arrivée des croisés d'Europe 
comme un heureux secours que lui envoyait le 
ciel. Sans défiance à la vue de la croix, il accueillit 
les Français avec honneur, et même adopta Bau-- 
douin pour fils et pour successeur^ L'ingrat croisé 
TOME 9. 20 
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se servit de ses bienfaits poiir le trabir^ les kabi- 

tans 5 trompés eit soulevés par ee perfide , s'arme* 

rent contre Théodore et Fégorgèrent, Ce fiit ainsi 

que Baivlouin devint et resta prince d'Edesse; 

et le premier croisé , qui fonda dMis l'Orient une 

souveraineté , ne l'obtint que fs^t un assassinat. 

Siège L'armée chrétienne, forte de sii^ cent mille 

purUtcroi- hoi)[mtte& bFaq^'dle débarqua ep. Asie, était déjà 

réduite à trois cent miUe par les eombs|i^, p^ la 

d^ett^ et par les maladies. Ainsi affaiblie, mais 

noQ découragée , cjl« conlânua sa marche, s'^m^ 

p^ir^ d'Icçuif^ 9 de tce«te-huit autres yiHes, passa 

rQrpnte , et vint a&siéger Antioche, |a plus fovte 

alors^ 1% pki& popnjieuse et la plus beiie ^vilàs' de 

rOri^nl* Les. croisés y apprirent de tristes^ nour 

vell^. Suénpu , pTânce de Danemsvel^ , ^«âkarqué 

siir l^^a côti^S; de i' A^lsrtMineure , avaà été surpris 

en Pbrygie et enveloppé par les Tunos , qui k 

n^Jd^siaccèx^ent ainsi que %oute sa troupe. Sa résifr» 

t^nce OfrâôaJtre rendit sa mort gloiriBuse ; ij vendif 

(à^fM^ s% y^9 Qt la jçune Florine, qu'il devait épour 

&çir,.pArtâge«pises périls comme elle deivaitpar- 

ts^çi^ s^n trqne. , combattant à ses ool^s ,. tomba 

S4^ Iq çlxpmp de batailk percée dei s^pt flèobes. 

(jfi h^ipe d@at Ëuropéena pour ALesi^ Kaocusa de 

ce do^i^lre. Les croisés, prétendirent que IjeeiT 

p^r^ur ayai( fâk donner à Suénon des guides,eop- 

ropipu» qui l'eutmînèrent dans, le piège; où Uipccit 

Çq v^pcoçUe éuitévidemnient; dénué de vraisem- 
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Mance. Si ce prince eût été capÉîblè de si' bas 
artînces , il les eût plutôt eniployés contre son 
ancien ennemi, le redoutable Boèmbnd, que côri- 
tré le jeune Suénon , qui ne pouvait ïuî inspirer 
auciïne crainte. 

Dans tous les temps la plaine d* Arttiôclië , les !••"«■• 

,,.> V ' honteux 

mœurs de sies nabitans, la douceur dé son climat, ««c*»- 
Faîr embaumé de ses prairies, fa ^faîclieù'r de ses 
bosquets offrirent à tous les peuples ^ à toutes les 
armées , dés pièges dangei^eux! où leur vertu' ve- 
nait succomber. Les soldait de Trajan, les guer- 
riers dé Sévère oublièrent dans ces lieux séduîsans 
feur antique discipline. En vain Taustérité des' 
chrétiens en bàniiit les dieux qui présidaient à la 
volupté, le culte stirvécut au tèmi)re : on eût 
dit que Vénus' et FAmour, cacliés encore dans lé 
bois de Dàpliné, lançaient toujours sur les moriêîs 
qui osaieti't en approdhér des traits ihévîtablésV 
L'ail' qu'on y respirait' semblait empreint d'une 
douce flammé qui ti*averisaît les^pîus dures cuiras- 
ses et amollissait lésplûs* indomptâbles'cdùrages. 
Les croisés né résistèrent pôiiît aux charmés 
de ce séjour délicieux ; à la vué'd^ùnè ville qui 
renfermait une armée, ils se laissent séduire par 
les regards lascifs des Syriennes : religion, disci- 
pline, jiàtrie, tout est oublié; ils négligent la garde 
de leurs camps : la'guerre les entoure^ ils se livrent 
aiix plâisiris' comme dans le sein d'une profonde 
paix. Lé camp cbrélîen retentît des chants'' de 
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l'ivresse , des accens de la débauche ^ du tumulte 
des orgies. Les Turcs profitent de ce désordre f 
ils sortent de leurs remparts , surprennent les croi-* 
ses , fondent sur eux , les égorgent dans les bras 
des courtisanes. Le péril dissipe l'ivresse , le cou- 
rage renaît ; les chrétiens s'arment et repoussent 
les infidèles , mais après avoir perdu un grand 
nombre de guerriers qui avaient passé rapidement 
des soupirs de la volupté à celui de la mort, 
tcur Les prêtres chrétiens ^ dont on avait précédem- 

repentir et / 1*1/1 

leur péni- mcut mccounu la VOIX et brave les remontrances , 
tonnèrent alors au nom du ciel; les croisés^ déjà 
punis de leurs honteux excès par les armes des 
musuhnans^ baissaient leurs fronts humiliés^ en 
écoutant ces pontifes qui les menaçaient des fou- 
dres célestes. L'excès des pénitences égala presque 
celui des erreurs, et l'on n'entendit plus que priè- 
res, larmes, gémissemens dans ce camp, naguère 
le théâtre d'une Joie bruyante et d'une licence 
efifrénée. On reprit avec ardeur les travaux mili- 
taires; mais la hauteur des murailles, la profon- 
deur des fossés, la force, la vaillance de la gar-r 
nisonetses fréquentes sorties rendirent long-temps 
inutiles tous les efforts d'une valeur plus bouil- 
lante que réglée. La cavalerie turque parcourait 
les campagnes , enlevait les convois et privait l'ar-' 
mée chrétienne de subsistances. 

Après quatre mois de siège, les croisés, acca- 
blés de fatigues, épuisés de besoins, comment 
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eaient à se décourager; Tatice, à la tête des 
Grecs ^ s'éloigna du camp sous prétexte d'aUer au- 
deyant d'Alexis qui s'approchait avec son armée; 
les Latins lui reproehèrent cette défection comme 
une lâcheté ; Anne Q)mnène prétend au contraire 
que la retraite de 3îatice ne fui que TefTet perfide 
des conseils de Boèmond : « Le prince de Ta- 
» rente , dit-elle , voulait éloigner les Grecs , dans 
» le dessein de prendre pour lui-même Antioche 
» et de s'en Ëire une souveraineté. » L'événe- 
ment justifia cette opinion. 

De nouveaux désordres éclataient parmi les cmauié 
chrétiens; liodetroy, pour lesreprmiep^ avait or- 
donné qu'on enfermât les fenoones dans un camp 
séparé : cette mesure contre l'adultère fit com- 
mettre des crimes plus infâmes; la ciniauté suit la 
débauche, et l'on vit ces guerriers, qui avaient 
arboré la croix pour venger Dieu, donner aux in- 
fidèles l'es^emple d'une férocité jusque4à inconnue 
dans l'Orient. GuiUaume de Tyr raconte que Boè- 
mond, ayant trouvé dans le camp plusieurs espions 
turcs, les fit mettre à la broche, et appaisa la 
faim de ses compagnons d'armes par un horriblA 
repas; en même temps il annonça par un écrit - 
pubUc que, conformément à la décision du conseil 
des chefs de l'armée chrétienne : (C Tous les in- 
» fidèles, pris comme espions, subiraient un pareil 
y) traitement, et seraient forcés de faire viande 
» de leur propre corps, tant aux princes qu'à 
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» 

» fOf^fÇ: Vfitnfée. » En lisant ce redit iTuti autqur 
digne cle foi, J'IjLprjreifr se n^éle à rétonneno^ieDt ; 
on gejrpit çiur l^. B^turQ de l'bpipme qui peut oflHr , 
4a^5 ]çs pêqaes elre^ , un iaussi inconcevaUje mé* 
jaogç de dévoûon et d'inhumanité, dliéroïsme 
AmiMsra'ie fgt de b^rbaHe. A^ n^orqe^t pu la Miperbe An* 
d'Ësrypte tiocbe reponssait ^vec tant ^ opîpiatreté les efforts 

aux croiiés. •• - ' *> , i^ . - - - 

des chrétiçp^ , ils reçurent iiiie ^i^ib^ss^de du kalife 

^'Ï^SyP^ > 5IPi I^Br propps^H dç s'allier avec eux 
contre le {^a]i|é ^e Bers^, et d^ l<*s conduire à 

Jérusalem , où ils serai^ent libr^ de riendre hom* 

piage au tombeau d€ J[éswCbrîsjt , pourvu qu'ils 

co^sen^ssQi^ k ea^v^t dans cette cité ^inte non 

en copquerans> m^is en pèlerins^ et sans armes. 

Ripon» Malgré l'épni^emeîit et la détresse des croisés, ils 
^^'^iriîul^ è^^nt à cçs proppsiuqnç une réponse digne de 
leur courage, a Nous sommes venus, dit Gode- 
)) froy, pour yepger ia religion outragée • et nos 
» frères mfissaqrés ; npus saurons , iion pas visiter, 
» mais délivrer Jérusalem , dont nous voulons 
» ê^i:e les g^^iiçn^ et les maîtres ; les armées de TE- 
)> gypte ne pou^ inspirent pas plus de craintes que 

vicicires #t ^\h^ ^c la Persc. » Ltt négociation fut rompue ; 

sur *iM* * l€|s paroles |ia.ut^p.es des croisés étaient soutenues 
par des actions éclatantes : le prince de Tarente 
et le çopqite de Toulouse, apprenant que les sul- 
tans d'Alfip et dft Pâmas s'avançaient avec vingt 
mil^e Titres,. iparchèrent contre eux, et les défi- 
rent complètement : cette victoire fut suivie d'un 
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AUtrîe Irlomplie } léé ekrétieiis dëimisirent un corps 
noiubreun de mahcmiëtans qm aTtriént eilveloppé 
une troripe de Génois et de Pîsam débârqoe» noti- 
vellement en Asie ; ce fût datiB des cdtnbatâ ^ae , 
sî l'on en croit les relations des alitéùi*^ latins , 
Godefroy accrut sa renommée par dè^ élploîts 
prodi^ux dont le récit re^seluMe plitt âik ràfhati 
cpi'à rhbtoire ; âucone cuirasse^ dit-^n^ , A^ resis^ 
tait à Teffbrt dtt son bras; d'un «ênl cou{> dd sombre 
il fciadit tin séant en dette Mi^ts. Att ihésie , . ^'«»« 
W prétendus, libérateurs de ia Syrie' ïitt h tixi-^ 
naîent pafi moîf» que se^ pkts r^dontabfe^ oppr^es- 
seui^ ; tous les hommes sans' avéu > tou$ leâ' mtn^ 
dia»a eckaippés d'Europe pouiP cbetH!;her fortune^ 
se pastieniblèrent ^ ptârent «u^-^m^mes^ Itf nom de 
gueuQL» et formèrent une aniiéie ^i^élnt nn roi. 
he roi des.gae«x.Uvna:l'A^ au^ p&is^afR-êuit pil<^ 
lages; les héros des croisades>res^]tiblaiént beau- 
coup à eeuiL d'Homàre par leur fiét^ y par leur 
btfavoure „ par tevurs Avisions ; et dans& le camp Dispute 
d'Anâocbe^ eonime dans celui d*Agamemnon ^ momiacu- 
on vitOodefroyetle printse de XànwtteVirtjmer *'"^' 
eit tiiPer leur gbnve pour se disputer une- ràobe 
teaio en^^ojéeao plàs raillanl d^enii>e' eux^ par uii 
prince d'Arménie. Godefrcrp rempiorta^;4'ambi'^ 
tie^ib Boémcoid 9> forcé de céder celte piK>ie a' son 
chef^ s'en oonsolak'pair l'espoir plusi tentant d^ob*- 
tenir la souveraineté d'AtitiocHe; G3 prince avait Trahison 

^ , , ..... du reuégat 

10 riin£^ secrètement unehaison mtime avec un re- i%roux. 
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tiëgat nommé Pliyroux^ qm, séduit par ses présens 
promit d^ lui livrer trois tours. Dans ce moment' 
le sultan de Perse^ Kher-Bogha^ ayant réuni sous 
ses enseignes les sultans et les énûrs d'Asie^ entrait 
en Syrie £^vec deux cent mille hommes. Son ap- 
proche répandit l'effroi parmi les croisés : l'adroit 
Boèmpnd s'efforçait d'augmenter leurs craintes 
pour les faire servir aux succès, de S(es desseins, 
(c Vous ne pouvez^ leur disait* il> conquérir Ao* 
». ùoche par la. force ; les longueurs d'un blocus 
>> exposeraient le salut de l'armée^ retarderaient 
y> vos opérations^ et vous éloigneraient peut-^tre 
» pour jamais du but de votre sainte, entreprise ; 
» ayons donc recours à la ruse : j V. des intelli- 
» gences dans la ville ; je peux vous en rendre les 
» maitreSy mais il faut que vous me la cédiez ; 
y> on ne veut la rendre qu'à moi. d. La nécessité ^ 
l'imminence du péril contraignirent l'ambition et 
la jalousie des autres princes à se taire ; ils pro- 
mirent à Bdèmond; de lui laisser la possession de 
sa conquête.'Tandis que le prince de Tarente se 
croyait au comble de ses vœux^ il faillit perdre 
le fruit de ses artifices : un avis secret informa le 
sultan d'Antioche^ Accien^ des complots du re- 
négat ; il le fit arrêter } mais l'adresse et le sang-, 
froid du traître le* sauvèrent^ et l'assurance arro- 
gante du crime fut prbe par Accien pour la fer- 
njeté tranquille de nnriocence. 

La nuit étend ses voiles sur la ville , Phyrou\ 
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veut exécuter ses desseins ; mais comme ses deux 
frères^ qui commandaient avec lui et sur lesquels il 
avait compté^ refusent de trahir leur serment, ne 
pouvant vaincre leurs scrupules , il les poignarde, , 
ouvre lui-même les portes des tours , et donne aux 
chrétiens le signal convenu. 

Le prince de Tarente s'avance avec les croisés ,• a»AniSdi« 
mais ces guerriers, si intrépides dans le combat, p*^^«««^"»*" 
n'osent exposer leurs vies sur la foi d'un traître; 
en vain on leur ordonne d'entrer dans les portes 
qui leur sont ouvertes ; elles paraissent celles de 
la mort; tous désobéissent et s'arrêtent ; Boèmond 
indigné entre seul, et monte sur les murs, hon^ 
teux de se voir abandonné ; soixante chevaliers 
se déterminenfà le suivre; peu à peu cet exem^de 
ranime le courage ; enfin toute l'armée pénètre 
dajïs la ville en silence j et , bientôt ^près, au cri 
de Dieu le peut, se précipite sur les musulmans , 
qu'elle égorge sans épargner ni le sexe ni l'âge : 
dix mille habitans périrent dans ce massacre. 

Les croisés, maîtres d'Aniioclie, ne iouirent Armcmeni 

' ^ ' -* ^ de Musul- 

pas long-temps en paix de leurs sanglans triom- ™*n»- 
phes; le Rorassan, la Médie, la Babylonie, la 
Perse, tout l'Orient, depuis Damias jusqu'à Jéru- 
salem, s'était levé, s'était aiTné; tous les princes 
et chefs des musulmans accouraient à la voix du 
sultan des Seljoncides, et le redoutable Kher-Boga 
parut bientôt à la tête d'une immense armée sur 
les rive$ de l'Oronle. 
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j*À!Î!ioru, ^* îcbwliBOs se irouvenl à leur tour assiégés 

tlTr^! ^*^ ^* ^il'^ ^^^^^ ^^ venaient de «e rendre mai- 

Dénsrre (res 2 touta eominuxiication avec le reste du monde 

parmi Je« 

2""^^";|" leur «t enlevée ^ isolés au centré de FOrient, les 
*""**' armes musulmanes les enveloppent de toutes parts y 
et une horrible famine les menace d'une mort 
niUIe fois plus affreuse que celle des combats. 

Dans cette détressé > l'excès des malheurs et 
dea souffrances ébranla 4e courage d'une partie 
des héros de la croin; on vit des chrétiens sortir 
des reno^arts et prendre le turban pour échapper 
au^ tourmens da là &im. Le comte de Melan et 
le coQite de Blois^ oubliant Jérusalem^ déser-^ 
tèrent les drs^aux de Godefroy , et cherchèrent 
le^r salut dans la IUi|e. 
Reir.ite Etienue , comte de Chartres, courut au camp 

d'Alexis. ^ 

d'Alexis , qui s^avançait alors avec son armée 
pour secourir Antîocho; il fit à ce prince un la- 
bleau si effrayant de la force des Turcs el de la 
situation déplorable de^ croisés, que l'empereur , 
les croyant vaincus sans ressource, prit le parti 
de se retirer et de se rapprocher du Bosphore 
pour défendre sa capitale. 

Cette retraite accrut et éternisa la haine que 
déjà ;, depuis long-iempçi, les Latkts ay wnt conçue 
poAur lui. y e|CipeJ:euF cropit leur défaite certaine; 
dé'pk^.il éi^ ^nimé d'ui^ yif re^seniinaeiit conue 
eux , depuis qu'il avait su qu'au lieu de prendre 
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Anéoclie pour ]» J^l jreadre ils y avaieiil arboré 
1 étendard de Boèinond^ «on enoemî. 

L^Alcoran all^t trioiupher du TEvaûgUe j les ^^^^^"^*^ 
crevés parlaient . déjà de papUiiler , lorsqu'un j^„*J*'^/ 
pr4}rc chrétien^ les^n^se^^Wit^ leur déclara que, 
prosterné la pml 9U¥ pî^(ls .des diKidb , il avait vu 
la yie^gp agenouillée devam Jésus-Chrtat , et le 
Sauveur du moudç luiii^din^^âsait ces paroles : a Le- 
i> ye-toi , apprends, k mon peuple que le jour de ma 
» miséricorde et d/& sa délivrauice est arrivé* » 
Pans. le mêioi^ iosîtanf; , un ai^tre pretne, nommé 
l^rth^my , ^annoojce aux croisés qu'une révéla- 
tion lui a M^m le. Imi oh ils tnojaveFont le fer 
de la lai^ce q^i avait p^rcé , sur le Calvaire , les 
(lapes du Sauveur* i^ Ce fer , d^t-il , fera le salut 
;) de ï^rnxéç. >} 

Aussitôt on vole avec empr^essement au lieu 
indiqué , on creu^ la l-prre , on y trouve le fer 
^aç^ré; Godefroy Val tacite au l:>out de sa lance; le 
flam}>eau de la foi se ralluqfLe , les terreurs s'ou-r 
puent, les cours^ges renaissent; chaque guerrier, 
Uclguèrfs sans espoir et saps. forcQ, rassure paf ces 
fr^iudçs pieuses , se croit invincible , et tous , à 
le^emple de leur général , de Raimond» de Hu- 
gues , de Tancr^de et de IBoènaoud , répètent le 
sçrmeut de perdre la vie avant de rendre Antioche. 
L'ermite Pierre avait éu5 envoyé au sultan pour 
entamer une négociation , les Sarraâns. le clias- 
aèrent avec mépris, en déclarant aux chrétîeus^ 
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qu^ils devaient se rendre à discrëlion. Des deut 
côlés on court aux armes. 
Baraî'îo Cette bataille^ qui décida pour un siècle du 

décisive en. »»• • ". 

tio j«sS8r_sort de 1 Asie^ eut liefu le jour de Saint-Pierre. 

çioisi». On combattit des deux parts avec celte fureur que 
le fanatisme seul inspire; la victoire fut long-temps 
incertaine ; la fortune parut même quelque temps 
faire pencher sa balance en faveur des infidèles ; 
mais 9 au moment où les croisés, accablés par le 
nombre , commençaient à plier , ils voient des* 
cendre des montagnes , sur le flanc des Turcs y 
un escadron précédé de trois oavaliers vêtus de 
blanc. L'évéque Adhémar , qui probablement 
n'était pas étranger à cette apparition , s'écrie : 
« Bjissurez-vous , chrétiens , les saints martyrs> 
» George , Démétrius et Théodore, sont envoyés 
» par le ciel à votre secours. » 
Victoire "^ ^^^ mots, chaque soldat est un héros, chaque 

Xs'wt'L^s. croisé devient invincible; persuadés que la foudre 
du ciel les devance, les chrétiens se précipitent 
sur les infidèles, les enfoncent, les dispersent, 
les poursuivent j les massacrent , et en font un 
afireux carnage que la nuit seiJe put interrompre. 
Perio .le Cent mille Sarrasins restèrent sur le champ de ba- 
taille; la dynastie des Seljoncides disparut y et le 
fameux empire de Trogul, d'Alp-Arslan et de 
Malek-Schach s'écroula . 

L'abondance qui régnait dans le camp des Turcs 
fit revivre Antioche ; les chrétiens vainqueurs se 



cent nii!!o 
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Lattirent entre eux pour le partage du butin; Boè- 
mond fut re^nnu prince d'Aniioche j les croisés 
s emparèrcDft de plusieurs villes de Syrie ; Tan- 
crède , Baimond et le duc de Normandie, incapa- 
bles de goûter un repos qui retardait la délivrance 
du saint sépulcre , entrèrent en Palestine et en- 
voyèrent des ambassadeurs à l'empereur Alexis > 
pour le presser de se rendre avec eux à Jérusalem. 
Godefroy et les autres croises attendirent le priij- 
temps pour se mettre en marche *. 

Lorsque toute Parmée chrétienne fut réunie sur erotlél^Iuî 
la Terre Sainte^ elle dut compter avec douleur les ^Tut*d"' 

-. • 1 A ^ «^ 3 '*\ M...^M.* ' leur armée. 

pertes uimienses que leur coûtait déjà cette témé- 
raire entreprise. Les combats^ les fatigues ^ les 
maladies avaient moissonné leurs rangs. L'Asie 
avait vu débarquer sur ses rivages cinq cent mille,> 
guerriers; cinquante mille combattans arrivèrent 
seu)s«iek% Palestine. 

Dainl leur route ils s'emparèrent de la ville de 
Tripoli ^ et en démolirent les murs. L^émir de 
Saint- Jean- d'Acre évita un siège , en déclarant 
aux chrétiens qu'il se rendrait à eux dès qu'ils au-, 
raient pris Jérusalem. 

Les croises , éclaires par une triste expérience , X^x\xk. ]« 
prévinrent la renaissance des dissensions sanglan- *^'^**" *' . 
tes qui les avaient divisés , en convenant que dé- 
sormais toute ville conquise appartiendrait au 
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prince f duc > comte ou seigneur qui planteraii le 

pi^enaier s6n éliendard sur ses murs. ' < 

Ainsi furent vérifiées les trop justes craintes 
d'Alexis ^ et ses ambitieux alliés résolurent , comme 
il l'avait prévu, le démèti&bf ement de Fempire , 
que la^ religion , la- justice iét leur serment les'obli- 
geaient de délivrer dès inOUèles. 
Lonr arrs- Après uué louguc ct pëuiblc màrcfae, les éhré- 
•aierâ. tieiis ariivent sur les Kaiiteura d'Emniaiîs ; soudais 
la cité sainte parait à leurs yeta; il» s'arrêtent 
immobiles d'étonnenîent et' de respect; * puis tout 
à coup on- entend un cri uriivérsel: /e/i^safem, 
Jeiwalemi Dieu le veut y Dieu- le veutl L'arma 
entière se prôsterïie; tons pleureàt leurs nombreux 
ses (fri'eurs à la vue des lieux où un Dieu périt pour 
les* sauver. Ces princes , tout à l'heure si orgueil* 
lenx>< ces- soldats, naguère si farouches > ne parais- 
sent plus que d'humbles et de pieux pèlerins. 
prl[î!r«tiiB Cependant, aprèis avoir donné quelques heures 
ac «iége. j^ ]j| religion , la trompette les ràppdle au combat. 
Ils se Vêlèvent , tracent le«r camp , le fortifient , 
aiguisent leurs amles> jdàcent leiirs postes, recon- 
naissent la ville , et construisent avec activité les* 
machines et les tours qwi' doivent eri abattre les 
remparts. 

Les assiégés étaient jAus nombreux que les 
assiégieans; Soixante mille Turcis défendaient Jé- 
rusalem ; le camp chrétien , affaibli par des déta- 
chemens nécessaires pour garder les conquêtes, 
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assurer les subéâstanc^s et cntrefemr ^s cofvimn^ 
nîcations ^ ne comptait , (Mt^^mi ^ tfoe' rimgî mille 
coTnhattans. 

Les musulixiawS' sortefft de letips m«r» el atla- Première 

attaque dcf 

qoent les croisés f Rnc^tueQX TMctèàe les re- '^«'*'•• 
pousse. Le héros ctirétknv, em'poné par un zèle TëmérîtÀ, 
ireligmir ^ les ponrsast pi5q«t'â^ii« porties , et , de^ bravoure de 
Taoemi lous ses compagnons ^ s^rrête 'senï sur 
k monii deS' CSivîers. Là*^ ne Vdyam que te cieF, 
oublîaDt hi terre ^ î^ ^^genoniftè el^ inroque le Dièu 
pour leipi«l il s'esc armé. î)km ce inôment^ cinq 
Turcs Femoureuo et l'attaipieni?;' ^^ bonelier té-» 
pousse leurs coups , son glaive perce Icui^^uîras- 

ses y il les immolé iKius ^ e;t rentué^ ytctbrieu^ dans 

... ... 

le cam^pi *> 

Les croises ^ trop peu nombreut^et ttop ardéns Assauts 
pour fonder leur espoir sur les lenteurs' d^tm siège 
réguBer, tentèrent un^assautf générât polir prendl'e 
d'emblée celte' forte cité; mais ^maljgré leur cou- 
rage bouillant et Iti constance de leut«' efforts 
r^petés^ les musulmans les repoussèrent , et pré- 
cipitèrent du haut dés remparts lès plus téméraires 
qui s'y étaient élancés. 

Après quelques jours de repos- ^ intierrompus 
par de fréquentes sorties^ ils* marchèrent dé nou- 
veau coninela villé^ précédés' dé béliers^ mena- 
çaxts;^ de- redoutables catapultes-, de^ tours élevées 
nemp^s de soldats ; d'un> cô^é', les machines 
guerrières lânoenti sur lâ^ M\lt ' de^ flècHës ', des 
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pierres, des rocs entiers; de l'autre, le feu gré- 
geois embrase les tours ; les Turcs font pleuvoir 
sur les chrétiens un déluge de traits enflammés. 

Appelant à leur défense et à leur secours, dans 
l'une et l'autre armée , le fanatisme , la superstition, 
le ciel et les enfers , on voyait sur les murs de la 
ville des magiciennes échevelées, invocpiant la 
mort, et cherchant, par leurs conjurations, à 
troubler Tordre des élémens, tandis cpie les pon- 
tifes chrétiens s'écriaient qu'ils voyaient les ombres 
d^Adhémar et de plusieurs saints évêques , morts 
depuis peu, apparaître dans leurs rangs et leur 
annoncer la victoire. 

Plus le sang coule , plus la foreur redouble. 
Déjà les chrétiens s'élèvent en foule sur les rem- 
parts ; mais bientôt , assaiUis , presses , ébranlés 
par la masse qui les attaque , ils tombent renversés 
au pied des murs ; étourdis par leur chute, décou^ 
rages, immobile^, ils se croient perdus. Soudain 
on aperçoit sur le mont des Oliviers un cavalier 
revêtu d'armes rcs|>lendissantes. L'adroit et pieux 
Baimond s'écrie que c'est saint Georges qui vient 
combattre pour la croix. ^ 

Le bandeau de la foi ferme les yeux sur le péril; 
on se ranime , on revole au combat ; on h'aperçoîi 
plus la mort , on ne voit que la victoire. Une fa- 
reur religieuse double la force des chrétiens ; les 
femmes, les, enfans mêmes joignent leurs faibles^ 
bras à ceux des guerriers. La haute tour de Go- 
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defroy s'avance au mifieu d'un torrent de pierres 
ei dé feu"; elle jette son large poîit-tevis sur le 
rempart. 

Les assiégés avaient couvert leurs murs de sacs 
r^nplis de foin et de ballots de laine; quelques 
dards hrûlans y mettent le feu; un vent impétueux ' 
|>ousse des tourbillons de fumée et de flammes 
contre les Sarrasins : ils reculent* Dans ce moment en*]^".», 
Godefroy,Dubôurg, Creton, Saînt-Vallier, d^A.!- '^"~*"-- 
bret s'élancent dans la ville ; Tancrède , Mon- 
taigu , Béarn y pénètrent d'un autre côté ; les 
murâlmafis consternée fuient de toutes parts; Jé- 
rusalem retentit du cri de Dieu le veut^ une foule 
de croisés s'y précipitent. - 

Cependant les Sarrasins^ ramenés au combat 
par le sultan^ se rallient et fondent sur les chré- 
tiens. Déjà ils les forçaient à la retraite , lorsque 
Evrard de Puisaye , à la tête d'un corps de réserve , 
ranime le courage épuisé de ses compagnons y eL 
porte la terreur dans leà rangs des ennemis ^ qui 
abandonnent la victoire^ jettent leurs armes , et 
disparaissent. ' 

Une- des circonstances de ce triomphe qui sém- H«rrî1,ie 
bla dans ce temps la plus remarquable, c'est que^cs^Tare*. 
les crokés entrèrent dans la ville sainte un ven- 
dredi, à l'heure précise où les auteurs saèrés rap- 
portent que Jésùs-Ghrist était mort sur la Croix. 
- Plus la victoire' avâit>é«é^disputée,'îplus lés'ven- 
ge'ances des vainqueurs furent cruelles. Les croises 
TOME 9. .21 



ne connaissaient aucun sentiment de pitié pour 
]ça infidèles; ils marchaient dans les rues.sun des 
monceaux de morts. Un grand nombre de Turcs 
cherchèrent un asile daps la mosquée : ce fut leur 
tçmbeau. Raimond d'Agile^ témoin oculaire ^ dit 
(( que 9 sous le portique de cet édifice^ le sang 
)) s'élevait jusqu'au frein des chevaux. i> 
TTnmiiiiè Au mUicu dc cettc arm^e de furieux, iuéxora- 
et um croi- blçs pour leurs victimes, Oodefroy seul, épargnant 
les vaincus , n'avait pas vouju souiller sou triom- 
phe par le carnage. Désarmé après la victoire , il 
se dépouille de sa ch^uissure ; il entre jneds nus 
dans le saint sépulcre ^ et s^iumilie devam le Dieu 
des rois , des peuples et des armées. 

A sa vue , le délire cesse > la pitié se réveille , la 
vengeance Varréte ; to^s. les guerriers , éniratne& 
par l'exemple de leur général > viennent se pro** 
stemer devant l'autel. Aux cris de fureur et de 
guerre^ succède tout à coup dan& la ville ulTprrr 
fond si;leAce ^ qui n'est interrompu qu^ par les 
gémissemens et paj: les prière^ des chréiiens. 
Leurs mains, qu'ils élèvent vers le ciel, sont en- 
core souillées de sang ; mais leurs yeux sont rem- 
pli de larmes. 

. Cette émotion, religieuse fut de peu de durée; 
la haine et le fiinatisme recouvrèrent bientôt leur 
empûr^ sur ces soldats , dont les cœurs étaient 
au^ dur^ que leur^ cuicaAes; en ^rtaiu du tem- 
pie ,; où ils Tenaient d'adorer un Dieu ide.paix, de 



«jérnence et d'amour y au nom de ce Dieu ^ Ua 
eondamnèrenl tous les prisonniers à mort. 

Après dix jours doimës à la licence, au meur-< 
tre y au pillage , le comte de Flandre proposa aux 
croisés d'élire un roi^ et de lui confier la garde 
du saint tombeau qu'ils Tenaient de conquérir; et^ 
pour prouver que son avb était dicté par l'intérêt 
général et non par l'ambition^ il déclara qu'il n'ac- 
cepterait point le sceptre^ si on le lui oflfrait* 

Dans cette importante élection, le respect pour Election 
la Tertu l'emporta sur la jalousie ; tous hsA suffi'ages "^"^^^^ ""'• 
se réunirent en faveur de Godefroy de Bouillon ^ 
et comme sa gloire était sans tache 9 ce dboix put 
paraître, inspiré par le ciel* 
. ce J'accepte h charge que vous m'imposez ^ dit 
i> noUcBoent ce modeste prince> mais non les bon- 
n neurs et le rang auquel Tous/voule^ m'éleven 
» Jamais je n'ornerai mon front de la couronne 
» royale dans cette viUe où le SauTeur 'du monde 
1» en a porté une d'épines, tp 

Lb succès de cette vaste entreprise, et la délt* Koureiie 
rrance de Jérusalem remplissaient dans tnfutTO*- dMi^rcr. 
rient les chrétiens de joîe y et les nmsufanans de 
désespoir* Tous, les Turc^ échappas au carnage 
couffurent joindre leurs^; armes crt^Ieùr fureur à 
celles du kaHfe du Caire qui s'avançait^ et qui^- 
rut bientâtx ^ 1^^ tête de Fm^née d'Egypte> sous les 
mats d'Ascalon. 

Les croisés sortirent de la cité sainte et vinrent 
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Dernière ^ g^ rencoHlre. Les Sarrasins remplissaient une 
iroîi'ïï!!*" vaste plaine^ inondaient les bois et couvraie^it les 
mcn3tagne& de leurs bataillons épais et de leurs in- 
nombrables escadrons. Vingt mille chrétiens ose* 
rent défier au coinbat cette foule immense de 
guerriers ; mais les exploits prodigieux des che- 
valiers chrétiens^ exagérés par la renommée^ et la 
prise de Jérusalem , -avaient frappé de terreur les 
infidèles. 

Saisis d'épouvante au premier chbc , ils prirent 
la fuite^ et trouvèrent, en se sauvant^ la mort que 
leur lâcheté voulait éviter. L'armée égyptienne fut 
presque entièrenbfent détruite : la victoire d' Ascalon 
termina glorieusement cettepren^ièrè croisade. 

Elle aurait sauvé et rafiermi l'empire d'Orient , 

si elle avait été dirigée par la sagesse et pir le zèle 

d'une rel^on éclairée. La justice voulait qu'on 

rendît'à l'empereur des Grées les provinces enle- 

vées aux musulmans : mais l'ambition fit taire la 

Di^pOTsSon conscience , la justice et la saine politique. Les 

. V. croisés voufairent garder, leurs conquêtes pour 

. eux ^ et > ne surent pas les défendre^ Chefs d'une 

république nnlitàire y anarchique et féodale, où 

-personne .ne pouvait gouverner ,^ ou personne ne 

voulait iobéir , tous les princes , les si^igneurs, les 

^^bevsdiers, qui n'avaient point obtenu quelques 

ternes ou quelques souverainetés; se hâtèrent d'a<- 

bandonner les drapeaux de leur général et de 

s'éloigner de l'OricAj^ 
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Ils montrèrent dans leur conduite aussi peu de 
coiistance que de bonne foi. Boémond garda An- 
iioche; Baudouin , Edesse; Alexis cëda Laodicée 
au comte »de Toulouse ; l'ermite Pierre ^ dégoûté 
du monde, revint en France > «'enfenna dans un 
monastère , et il ne resta pour la défense de Jéru* 
salem^ ainsi que lé dît lliistorien moderne des 
croisades^ que* troÂs cents chevalier»., lecours^ge 
de Godefroy et fepée de Taiicrède ^. 

Godefroy jouît ped de tenips delà couronne Mort de 
conquise par son épée. Il moiitut en i.i,oo, un an ^^«^y- 
après la prise de Jérusalem ; son frère Baudouin , 
prince d'Ed^sse , lui succéda, et fit brOlefr sur le 
trône la même vam^nce, maisnon laméme veriu. 
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CHAPITRE VBN'GT-NEUyiEME. 
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Ravages déi Turcs eÀ Asie. -^ Noùv€fD«s croisades^ — Dissfrsction 
desnettVAftttx^QÛféa.»— :CaptKnlé e^ 4âit^a|içe de'Boèmoo4- 

— Guerre entre Alexis etBaudpuiii.-.-Défaïte-de Boèmondsur 
mer et sur terre. — Sa fuite par un bizarre artifice. — Son arrivée 
et son armeiikent en Italie. — Son fétonr'^n IUy<-î«% la fête 
d'une armée< — Gcpspîration des 'Aa'éniarles cim'trçf Aleads^ r<- 
Habile tactile de remperenr. --7 Capitulation de Boèmond. 

— Traité entre Alexis et Boèmond. — Retour et mort de 
Boémoàd en' Italie. ^ Bienfaits d^Àlexis en Asie. r-^Eafcunlions 
des Turcs. ^* tcuts échecs. -— Jkayopire de Cwytre» i— Géné- 
rosité dursultan Mahomet envers lui^— ? Victpiire d'AJexis sur les 



« » 



Turcs.' ^- Soumission du sultan. — Retour d'Alexis à Constan- 
tinople. — ^ës' iligà'eûrs contre le» ^faëWtitjncs. — ^ïirtasion et 
échec des Comans. — Dernière victoire d*Alexîs sur les Turcs.. 
— Retour et mort d'Alexis à Con8tanttnople.>--< Indignes 
d'Irène. — Jean Coibnène est proclamé empereur. 



NOUVELLES CROISADES. 

(An 1100. ) 

Ravagea L'iN VASioN dcs chréticiis tle l'Occident , loin 
eùAAe'!' d'alléger les maux de l'empire , les aggravait. Les 
Turcs, ëloignés de la Palestine, chassés d'Antio- 
che et de la Cilicie, se jetaient dans la Cappadoce, 
attaquaient Nicée , grossissaient continuellement 
leurs forces , et partaient à chaque instant d'Alep 
et de Cogny, avec des renforts venus de la Perse, 
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pour ravager l'Asie : ainsi l'ehipereur voyait ses 
Etats à la fois démembras par les musulmans^' par 
les Lombards et par les Français. 

En Europe , la fureur des croisades devenlait de NuuTeiics 
plus en [dus contagieuse j on oubliait ITiOr^ibie *^'**"* "* 
quantité d'hommes moissonnés par la mort ; on 
n^étàit frappé que de la gloit*e du petit nombre de 
guerriers ^ni leur avaient survécu ^ des prînci^ 
pautés qui leur étaient tombées en partage , et des 
nchessès que leur av^it valu la victoire. 

Chaque iour l'Ofetident versait sur T Asie dés ?••*'"«»*"« 

* ' , des nou- 

armées nouvelles. Ëtieime de Chartres' y r^rit^j;^*'"- 
•av«c de nombreuses ttoupès y et fat suivi pàt deu^' 
cent ^ mille ailtrés ' croi&és i ilÀ prirent pèùr chef 
ie «dmte de Toulouse , fet pour guidé* xta Grec 
nommé ^Zittas. EniSanmiés' du désir- dëPpbnér la 
croix dans l'ancienne^ résidence dés kali^v èft de 
se rendre maîtres de Bagdad ^ ils maf cHèrèrn sans 
ordre ^ sans discipline j ^ns assurer leurs subsis- 
tances^ traversèrent lé fleuve.Halys ,- piHércTïtlsaWs 
dij^m^tiM les chré^ëàs et I^Turcs^ ët'pérîreîlt 
•les nM par la iainàP^les aiitres^-]^t^ le cirnëiéthé di^s 
mafac^etans y qui lell^tiièréhi: en un seul jour^cinh- 
quante mille. ' '^ *^ 

D'antres balide»^'^^ ordisés^^ sous lés dr^iNfiS du 
duc <!' Aquitaine et^du^oomte deNéye^s ^ 'pe^direMt 
une partie de^ iMt^fotc^ en cotiibattant ^>MitiVî 
les Bulgares 9 et le reste eh Aîiife. Les-lWci fcs 
détruisirent par milHe^s»j tous ceux qui éohap^- 
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paient à ces désastfe^ oubliaient qu'ib avaieiK 

méprisé les conseils d'Ale&i^y et laccu^aî^iH de 

leurs malheurs. Le roi de Jérasalem^Uronoipé par 

leurs récits^ envoya une am]>assade à l'empereur 

pour lui reprocher d'avoiç. trahi les chrétiens.^ Ce 

prince ^ . indigné^ d'un sO^pcpn si injuiieu}! 5 se 

pistifia de cette açcu$s^li(^ «plusreûcoi^e'p^i; des 

.^ts éyidens que p^r uiu se^n^iept laciréw ; u 

. ' a^ menaçant 4ç.T^Fé^^iU6s«le sultan d'Alep^ 

il obtint la lijberté. de ' troiS:,<;mts comtes italîeiisr^ 

• aUen^andp e t . frança^ <pà étaient «toia^bes dans ses 

ca^uvM et fei^Sf JLtQ présouQ^tueux Bqèûii^mi, emperté par^son 

«• B^'Lnd codage 9 dfuma da^^iinasim^^Ac^ei et fiu prjii» 

AlçxifiOfipit atiXj 17ûrcs itn^iTidbie vanç^»!^ dans 

l'çspoir, de ;se rcj^df©: m.a*He/^>.c^t'iB^IW5rf)fe 

0n^f$i|^ qui menf^çaM^ iyittJ9iiW.aioii.iroiitf;^ mais le 

frw^. da T^evtç.d^fj^. 8(»^pro)et5 ^ eit .faisait 

A pei^ie mMi^iX^^ H. rassemblais^ ^çisri^rs^^ 
,et ^'«çnifSilJ^ :1^teft>flpréte|;te .^ |de la vill)^ ideLao- 
^M^i^fifmmu^^r^yQyié^f^^^ de 

ce ^tiape^^^ilnt^:^^^) l^i).reprp|cba^^spn:a[^ 
Iw i^P^)^ ses ^nopi^n^ ^ et, \§. pr^^ de M iTettdre 
Antioche* .- • y » 

) l^, ^G^Ug^uXj S|[9i«ttH(])4) i^cwdil.a^ l'empereur : 
jn^^l |i«A|s la^Ypn^: pa6iwUsft»Jtià,.o9:qu|3cVQ«is de- 
M sir^ ^ lie riipppit^ fMi)'à.Y0ii3if ^près-i»ous avoir 
>>\ f^Qfois de nous suîyre^yec un puissant renfortv 
¥ vtMis avez naanquQ ^ vo^ri^., parole 1 Le sèég^ 
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)» d'Anûoohe a duré trois mois ; pendant ce 
s» temps ^. BOUS avons ^ eu à combaitre de non^ 
lù breux annenûs^ et une dure famine qui noua a 
» ,oom«ianude«>»..emrd:borrible»alimeo^ 
D dcml.jaiuai&auparavanvon n-avait vtt des ^omM- 
» xxiesae nourw.Tandfi^cpie nous résistions aux 
n souffrancies de k^f^im , àot périls -de la guerre^ 
m noufcfàmes afaacfdoonés dans, notre dëtresse-ptr 
» Tatîicey DÛmstre^iidèle de tos volontés j ^sepen*** 
» dâBt;, par: ^ l>i>nliefar qui surpassa notre atH- 
» tente > nous. iutnies'ienfiiiÈle. l'année du sokan 
D de Korassan^.et nous- conservâmes Aixûochei 
D Serait-il juste ^ aujourd!hwi^ de^ineiss rendre si 
» légèisâosent une conquête cpÀ nàix^ a ^èoûté .tant 
» de riravaux 9 : de sufiirs et de: swg( ?. » î 

Lfe roi deJénkâalem répondii dans le. même Gnrrrc«». 
sensiaUK'toUresiquelui ëofivit A^ksids. Toute aë4 fi'u«^<>"'°- 
godftÛQH ! é^oit .oindi . xQiàlçxy'^y Ih guerre* éclaAa 
entrelesGfeics^IeprifiGe'de Tarente»; » , 

Pisé et Génès.ari^Qièrentde.noinbreiSLx.yaîsâeëux 
pour seçeurîr ;Baèmi:^d« Leur flotte. Ait complët- 
temttnt.bs^i;^^ près, de Ehodesy ^pàr icdlfe ^ Ifanft*- 
per^^l^'f Jh^i €0^ ooBijb^Jl* 9 1 l^.Jim^ se ^aervinenc 
d'un mpj;^Ine»u^)eau poùrj|i^^é>Jkùns<eiinemis. ^ 
Ihk.aifa^iitJt |4^^^ à la; prque.d^ Jeur* nsqwés^des 
tet^ de; lions de jkoni&e tqm lapiçateol flurj les 
b4ti^p^s ;it^ns ji^e^po^re. ^eiAa^^Ç >n€Qmr 
pos^e A^i soufre/ le^ <ie gomio^irésine^. :Cànta- 
cuzène 9: après ce\ie yicioire^ rai?g^a<«t reprit 
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Défaite Laodicëe. Boémiond « -Vatncu sûr terre! et sar mer, 

deBoèmond 

rar mer et et n ajdiit plos Tii flëtte ni armée y eraignait de 
s* fuite lomber ^9m les mains d'Alerasi -Il résolut de 

par un bi- ^ , " 

nrrearu- repdsseT €11 Italie,: et: $6 senrk'y pour.iassurer sa 



•I 



,'d'uii bisacre artifice:, confiant la; ^u*de 
d'Antioche à Taacnède son heiéai^^'û fit<xmrir 
le hvmt fh- éa uuHt f on ^ célébra sés43bsèques : ses 
tun^aûs se réjouirent de sa porie ^ >ses .si:^ets la 
pleurèrent;; on le trampoiîa surunwisseaudans 
un cercueil magnifique qu| étmt* percé de plu«^ 
/fiieurs trSous ^ poiir ^11 put respirer; Les Grecs 
respectèrent *oe convoi fUnciyre; ((^Antie^Conmène 
^ asjuire 4|«ay y ^ pour abuser datràntîige de/ leur 
n^icréduKté , il «ivait lait cacher âdus'^^cmcércueii 
» un coq <tnbr:t^ dont l^fe^tiolaïretidàit encore 
»t^(m nibiiso»gé plus vraisembfefble/4^ Snfin^ dé- 
l^rqtié à Corfoik ^ et se trouvait' hoi^s'de^ril^ il 
s<Mrtd[e^sonltl)InbeaQ', ikit appeler le gouv^éMenr, 
et lui ord<^ne' de porter ces pài<diè$ à' Alexis : 
if. 'Je sub Boèmond/'fils de-Robert Guiscard^ 
» dont vous â^ef> déjà ëprouvé la forbe et le eou- 
n rage; je n'ai oijd^lié ni nies victoiresV M tes 
» fausses'promesaes/nîlesinjâresqiféVdusmWez; 
y^ faites ^ <tw les^ pîég^ quQ vous- m^vez tendus , 
?» ni les pérîis o& ton» m'avez ^x^fagét En pAsisant 
n^ipoor luorti^'ai^tmmpé Vii>tre'liaine; jèsukvi- 
)it'vanty )e joués >dé'U tue du 'sdéil^^^Gen^fouy 
» d'oii je ir#ifis;osntoie cette nètivelle> qui va tous 
D inspirer atmài de crainte que de ^uleur. Je 
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y> yi$ pbur la gloire dLes miens ef poui; TOtre mal^ 

>> hear# Mon nevefi Tancrède'dé&ndra ^aiUâni^ 

n ment Antioche contre. i^ua« Dèd que • finrai 

^ ,]f(tas<^:le .dfiUiDii^. jiannerji pour ma cause -lof 

i> pliift.belU<iaemes patîc&is.delaitfre, lesL^ 

X bardé ; les Alkmanda ^ le». Fra<içaîs>; je ^reoi^ 

M. 'j^inâ Vos piiOTÎflces.dé meurtres, et^ maiiredc 

» C|(^nstantinopley fe la ferai nafer dans le sang 

» de seshabitans. » . i* . ^ . . ^ ;. 

-/AniTé ein rta$e>:Boènicind, iaTdent'à'la wi- ^^. J||jj» ^^ 

^jeancer > Içra des ^roiqp^ et; s'allia «avoc^ le vol dfe 5f '^J^îr., 

J^nutce,:e%4ppn8antsa fill<9. Unelbdbde Etittih^'''' 

^çaîa aaoomrpit;spi8 ses- dn^tpe^i i l'itaUe-^'amia; 

ilès .(féaiis sLlw PisMps^doanèrem des ' v^iisseam $ 



de pape. pirgcbi Une croisade ocmtre^Alè^;^ sonretonr 
jiriiice de TançRb^/rppjBfrat en Ittyrieià >là téte'deutéied'ano 



armée. 



-fiOÛlBrâifr^diit nii9^ ^^ {> l .. m. 

L'empereur 9 me^fuftcér^r eue- nouvel orage-^ 
-cboreha aossi âes-alliés. maria ^kIp «ÉbuteM^m— 
n^ à la fille de Ladidais t'a^o^tdbdKfoqgt^kit} 'dette 
jpiiniiesse ^ appelée alovfiPyns^èaVfmifJHSDilslt^ 
-tsaople le nonx d^frè^e; Û i^pela' à' Al^t^wô/f$m 
'âes iroapesy et les 4:9t»dnis<S;ià Xheèstfibn^ 

Tanérède |ifofita de oe mbiiv^mefttiy^ 
paiiefifebGlîoie.'TaaBdifi^qùel^ conspi. 



ration des 



.assagi de tons cotés parlesieroisé^^ par les miiih Anémedcs 
.animans, paries barbares', iétait enMre ^obligé de icxu? 
défendue l'empire comre fiqvasion^dl^^IfisliéliS'et 
desl^rança^, il^l^oonvritwie^conspingâon^rainëe 
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contre ses jours par les Anëmades , femSl^ piiis^ 
«aote alors y et à Ia«qu^e se joignirent Battface', 
Miebèl et plusieurs grands de la cour. Les con-^ 
)uk*és étant arrêtés^ on les. livra aux outrages du 
peuj[4e y montés sur des ânés^ portant sur leur tetè 
des Jboyaux de bcrafs en forme ide diadètne ; ils 
sÉiarcfaaîent aulieu où le bourneaurdeyait les priver 
de la vue, lorsque Irène JseijeV>^ aux pieds dé son 
époux , et obtint leur grâce;- 
: Habîio Boèmond assiégeait Duràzaso; renopereôr^évi- 
vm^^vt. tant uw bataille décisK^e, tourna Tennen^y s'em- 
fiarâ des edtes ^ occupa les hauteurs ^^ et fit garder 
^ ^sQÎgiiéusâbent les goi^ges.des numtagnesv Gaiita- 

jcuzène^ repoussé d'abord prèé de'BrindeS'pbr la 
'flottq iâ^eime > la battit à son tour y et se jrendit 
jfaaif^e 4e . la mer , de sorte que le &ér Boèmond^ 
enfermé de toutes parts y d'assiégeant .dorioft'. as- 
siégé- 



• * 



capitou^ i.SiÎT^^ imnssy le.nonibneide âes tnpupés «ug- 
noni. nientaitî ^ détressé } l'adroit Alexis ap|>rii0bka œ 



Traité eii.4}ank.&itàuc)ie.| çt leidoiuMfei»- 

Boèn^d? i^péiîriîoà 1^ odiiâtulerV'leiMridéë de .Tarfentç de- 
manda ^mfitat4a.. paix; ët!^ aprèsl avoir istçtt des 
•Q^g^;|KMpr sa auveté :>r se ffëDdit(aKipvès de: l'em- 

-îu^tke'^ niai^btanâiftttt^uf là vankécdeBoeibond. 

. Paî!Jc^l.aei»;5eleni:içl^.:ld;priBiGe'de .Tareoiie^ 

axwâiijt isesi i&utes paiaécB >> se 2r^cimnui: Ivsasiàl , 

bouunerKg» > -et :suj^idé l-eiDpbreiu- ^ lui 



•i ) 



Il 
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Lâodicée , promit de défendre Fempire , d'eicé-^ 
cuter les ordres d'Alexis, et jura de ne jamais 
combattre contre lui , prenant pour témoins de 
son)serment Dieu v la Yierge ^ les saints , rEvari-. 
gile ^les clous de la vraie croix et le fer de lance 
merveilleusement trouvé en Syrie. L'empereur f 
dé son côté 9 lui concéda la possession d'Antiocbe, 
de plusieurs autres villes et d'une partie de FAr- 
ménie^ en se réservant toutefois la nomination du 
patriarche de Syrie ^. 

La paix étant àindl conclue^ Boèmond retourna ftetata 
en Italie^ et , deux ans après^ il y mourut dans le Boémonde> 
moment où il se préparait, au mépris de ses sern 
mem , à recdnamencer la guerre contre les Grecà»! 

L'Asie, naguère si rîbnte. si fertile «'riche de- , ®»«n^"** 
momunens , couverte de cités populeuses et magâi-. ^''^* 
fiijues y maintenant pillée , ravagée tour à tour par 
les musulmans, par les croisés, était prescpie chlsin- 
gée en désert. Alexis^ profitant duxoiirt repds 
dont il jouissait, prodigua ses trésors pour y ràp* 
pdbr la vie*. Par ses soins , les hahitans rassurés 
retournèrent dans leurs champs , la charrue reprit 
son activité , les villes sortirent de leurs ruines , et 
le commerce s'empressa d'y ramener l^abôndancé ^ 
mais bientôt les Turcs > insatiables de butin , de Excnraiovs 

des Turcs. 

conquêtes et de vengeance , recommencèrent leurs 
coursas dévastatrices; pnles vit reparaître en Gip- 



An iiûp. 



i 
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padoce^ en Armënie; leurs armes menacerait 
Philadelphie et INicomedie/ 
Leurs • Plusieurs fi^énéraux erecs, Ehilocale, Cantacu- 
zene , Camytre les combattirent avec bravonre et 

Bwroiir» succàs. Camjtre surtout acquit une graiide re- 
nommée par^ un trait de vâSifânce semblable à 
cdm d'Horatiùs-Oxdès : attàcpi^ avec peu de 
troupes par une foule de Turcs, enveloppe^ resté 
seul des siens^ il contîhue à se défendre , et imr 
mole autour de lui un si grand nombre d^'ennemis ^ 
que l'armée musulmane y fi^appée d'étonnement , 
s'arrête et suspend ses coups pour l'admirer; enfin 

Gtfnéroûié le. sultan Mahomet , descendant de cheval. Tint 

du sultan _ 

Mahomet Jui teudré la main , et le supplier d'accepter k 

eoTertlni. ^ ..... . . • 

vie ; Câmytré y insensible aux menaces , se rendit 
à la prière d'un ennemi généreux , et recouvra 
bientôt ls» liberté. 
Vietoira ^ Gomme les &irces dès infidèles s'aucnoiesitaiaat 

le* Tares, ehaquo jour par de nouveaux renforts f 1 empereur 
rassembla toutes ses troupes, mçircha contre eux, 
par une manceùvre haS^ile les jeta dans un martts , 

sonmiMSoB et les défit si oomplétemênl que le sultan , humilié 
conmié Boèmobd, vint lui demander la paix : elle 
fut condoe ; les Turcs promirent de se renfermer 
dans les limites qioi feur avaient été assignées sous 
le règne de Romain Diogène. 
«etottr De retour à Constantmople , remperêur se livra 

Consianu- à uu autrc ffcnre de combat : le bruit des armes ne 

nople. ' ^ 

pouvait distraire les Grecs de leur pasâon pour 
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les querelles théologiques :;dan$ ce temps plu- 
sieurs nouveaux héréûques rçpi'pduîsaient sous 
d^autres formes les erreurs des manichéens et des 
puliciens; les mœurs du siècle et l'influence des 
prêtres ne permettaient point olors à l'autorité de 
montrer pour ces disputes ui^ mépris qui les aurait 
fait tombeif. Imitant l'exemple de ses prédéces- . ^' 

■ * * > ngnenrf 

seurs^ Alexis aigrit les^quçreUea en voulant les J^"^J?^/, 
apaiser; et^ ne pouvant vaincre les hérétiques par 
ses argumens ^ U les punit par des supplices : le 
despotisnube trouve plus court de brûler que d'é-^ 
clairer. 

La justice veut qu'on n'impute ces rigueurs qu'à 
l'intolérance qui régnait alors dabs l'Eglise : ce qui 
appartenait véritablçment au càracjtere d'Alexis 
c'était sa bienfai^oce pour les pauvres , sa gâié- 
rosité pour le mérite ^ sa pitié pour le malheur et 
son amour pour la justice* Malgré le fardeau de 
tant de guerres et d'invasions , trouvant des res^ 
sources dans ses économies , il . fonda des hôpi- 
taux ^ releva des édifices religieux ^ délivra une 
foule de captifs , et ^ s'il ne put diminuer les im^ 
pôts^ il rendit i^ur recouvrement mo^is arbitraire 
et plus facile. 

Les Comans osèrent encore faire une invasion ia^m^m 

. , » et échec dc« 

dans le Nord et s'apprcksher de Philippopolis ; comam. 
l'empereinr mwcha contre eux, les mit en fuite , 
et les poursuivit trois jours au--delà du Danube. 
Cette djiversion avait engagé les Turcs à re- 
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prendre les armes. Aleiis^ retenu , par la goulle, 
ne put déployer d'abor4 contre eux son activité 
ordinaire : déjà les infidèles le raillaient de sa 
JenteUr, et le représentaient sur leurs théâtres 
porté d^s lin lit et entouré de médecins. 
Dernière La vengcancc stiivit dc près Tinjure. Jj'empe- 
aMicxisMirreur s avança contre eux avec son armée : pour 
assurer son triomphe, il se garda de lé hâter, et 
cherclia par une sage temporisation à les attirer 
dans les pièges qu'il leur tendait* En vain la jeu- 
nesse ardente de sai cour l'accusait de timidité, il 
bravait les sarcasmes de leur inexpérience et les 
murmurels de son camp. Lorsque lé moment lui 
parut favorable, il donna le signal du combat, et 
remporta sa dernière victoire. 

Son gendre Brienné , César , et son neVeu Ni- 
eéphorè se distinguèrent dans cette joûtnée. Les 
Turcs défaits demandèrent , obtinrent et signèrent 
Retour et la paix. Alcxis, vaiuqucur dc ses ennemis, revint 
]rxi<:àcou.a Cionstanimopie ; il jouit peu de temps des pal- 
mes qu il avait cueillies ; sa force , epmsee par tant 
de fatigues, de combats et de obagriiis, dimiiiuait 
rapidement; tandis qu'il asâ^ait aux jeux du 
cirque , une fièvre ardente le saisit et termina 
prômptemem ses jours. ^ . . 

Le sOft semblait l'avoir condaûaaié à ne jamais 
conbaitre le repos : son lit de mort fut emouré 
d'intrigues. > 

L'impératrice Irè^e^ représentée par Anne 



h. 
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Comnène sa fille comme un modèle de piété ^ intrig^ot 
dé douceur et de vertu , méritait peut-être ces 
^oges ; mais on ne quitte pas un trône sans regrets t 
au moment de perdre son époux , elle parut ne 
pleurer que son pouvoir. Irène craignait de voir 
le sceptre dans le§ mpins de Jean Comâène son 
£ls aîné^ sur lequel tille avait peu d'influence; elle 
voulut le donner à son gendre Niçéphore Brienne^ 
époux d'Anne Gomnène^ et déjà César ^ espérant 
gouverner sous son nom. 

Sans égard pour les souffirances d'Alexis ^ elle 
assiégesiit le lit de l'empereur mourant et l'im- 
portunait par ses prières^ lui représentant sans 
cesse que son fils était incapable de soutenir le 
fardeau de l'empiré ^ tandis que Niçéphore > es- 
timé des soldats par ses exploits ^ brillant ^u sénat 
par son éloquence y célèbre dans l'Orient par sa 
vaste érudition et par une histoire de son temps ^ 
alors admirée ^ pouvait seul le remplacer di- 
gnement. 

a Hélas ! lui répondit Alexis d'une voix faible^ 
j> pourquoi sacrifier votre fils à votre fille ? C'est 
)) troubler l'ordre de la nature ; j'ai commis une 
D injustice en m'emparant d'un trône qui né 
1» m'appartenait pas : je ne souillerai point ma fin 
» par une autre violence, en arrachant le sceptre 
» à mon successeur légitime ^ pour le donner à 
» un Macédonien, d 

'. Irène dissimula son chagrin^ mais en même 
TOME 9. . 22 
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temps efie travaiHa par ses mtrîgues à se rendre 

maîtresse du palais. Lorsque l'ambition s'empnre 

de J'ân^e y elle y étouffe tout autre sentiiso^enti; des 

lean CTu'eUQ parle > la «lature se tait. Jemi G>tiu&éne« 

estprocia- vouIaiKt déjouer les desseins de l'impératrice ^ se 

rear. prostcme aux genoux de son père , i'efndirasse 

avec ime tendresse feinte , saisit et détache l'an*^ 

neau impérial^ et court dans la viHe^ où^ seconde 

par son frère Isaac y il rassemble ses nomlareux 

partbans et une troupe de soldats abares* 

A leur tête , il revient au palais ; on lui en dé^ 
fecEMl l'ent^ée^ Cependant Irène^ ne pouvant détepr 
miner Brienne , plus prudent quelle , à prendre 
les armes , s'approche d'Aleiis empirant : « tlllier 
» épou% y s'écrîe-t*elle 9 vous vivea encore , et votre 
)^ 61s a l'audace de vous arracher la couronne. » 

L'empereur ^ las de ces importunités, tourne ses 
regards vers le cid^ seul objet alors de son e^ioir, 
et dit avec un sourire amer : « LaissesMuoi avec 
» Dieu ^ je lui demande pardon de mes erreurs ; 
D je suis à présent étrai^er à ce monde et à ses 
n grandeurs iUusoires. » -^ « Ah ! kd répond alors 
0) Irène ^ dont le désespoir éclate , à vias derniers 
» momens vous ne perdez pas l'habitude de dis- 
» simuler vos vrais sentimens ^ et vous mourrea^ 
D comme vous avez vécu. » 

Dans le même moment , Jean y pour s*assurep 
du trône , répand dans la vitte.le bruit de la mort 
de scm père; il est proclamé empeneur^ dans Sain tç- 
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Soplù^e^ par U patriarche ; le clergé , le peuple , 
une fo^le 4? s^joateurs racQompagAent au palais ; 
la garde éU'apgère vçulait encoi^ Ijoi en fermer 
les portes f U lui moiUre 1 anneau iniipérial ; à ce 
signe i:éy4ré > içn^ cède avec respect; une mul(>* 
lUd^ iiawies^e îiKVula les portiques , me ^dates- 
i|Ue a0rài,4e livre ï^ paltgi^ au pillage* Ale?iis^ dan$ 
}t^ htM^ 4^ h PXQVX 9 eiHeiPttdait les cris <id la licence 
et delà dél>2^pba : ilji'eYpira ({ue le soir. JLe corps 
de qe monar^Me ^ si a]t>solu et si redciuté pendant 
fia yie ^ f e^ta tpu^e la puit abandçn^ë ; çiucune des 
c^^Pdoui^ d'u^ge »e fut pliservée pour sa ?^pul- 
Jtui%jr P^f l^ l^ndemaui 4e saa trépas» son successeur 
Je £t trap^ppr^er sau$ poulpe dw^ im nio9astère 
où m rititMnfia. 

Al^i;i3 ^^\t âgé 4© soixante-dix an?, et en avait 
xégu^ tre^t^- i^pt. U fui au9si révéré dan^ l'Oric^nt 
qw bftï et injustement méprjisé daus TOccident. 
Ç^ piiiice eél^brç ^iQi^^tra tpuies les (qualités d'un 
graj)d capilailie ; aQtif , ^i^fa^tigable, intrépide , gé- 
néreux après la victoire , ferme dans les revers , 
ses ennemis se virent forcés de l'admirer jusque 
dans ses défaites j qui ne l'abattirent jamais. 

Ses sujets chérissaient sa clémence et respec- 
taient sa justice ; inépuisable en ressources y il re« 
leva l'admîpistrâtion dans un temps de désordre ^ 
remplit le trésor épuisé , remplaça des armées 
vingt fois détruites, et soutint seul par son génie 
l'empire qui s'écroulait de toutes parts. 
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Les Latins lui reprochèrent ses artifices; mais;' 
lorsque tout l'Occident fondait sur lui ^ n'était-ii 
pas contraint d'opposer la ruse à la force? Etait-il 
coupable d'abandonner des alliés ambitieux ^ plus 
Tedoutables pour l'empire que ses ennemis? 

n combattit avec gloire plusieurs sultans belli**- 
queux ^ repoussa ]es barbares du Nord^ et triom^ 
pha par son habile prudence des efforts répétés 
du terrible Guiscard et du fougueux Boèmond. ' 

Le peuple lui pardonna des chaînes {pesantes 
mais nécessaires. Ce peuple l'aimait ^ parce qu'il 
le vit toujours tempérant y prompt à combattre^ 
lent à punir 9 accessible aux plaintes et docile 
aux sages conseils ; enfin , malgré les amères dia- 
tribes des historiens de l'Qccident^ il est juste de 
compter Alexis G)mnène au nombre des plus 
grands monarques. Tout l'empire ^ dont il ra- 
lentit la décadence^ put répéter^ en le perdant^ 
les paroles touchantes de sa fille ^ Anne Gunnène t 
c( MoQ soleil se coucha et ma lumière s'éteignit. )i 
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I 

CHAPITRE TRENTIÈME. 

Sage gouyernement de Jean Comnène. — Faveur du tuix 
Azuch. — Conjuration d'Anne Comnène contre son frère. — 
Magnanimité d*Axuch. >— Clémence de Comnène pour les con- 
jurés.-*- Son surnom à cette occasion. — Tableau de l'empire. 
— Etat de l'armée. — Habileté de Comnène. — Ses guerres et 
•es exploits. — Epoque de l'indépendance de Venise. — Vic- 
toire de Comnène sur les Turcs. — Guerre entre les Grecs et 
les croisés. — Siège d'Antiocbe par Comnène. -— Témérité de 
Raimond, fils du comte de Poitiers. — Négociation entre l'em- 
pereur et fiaimond. — Entrée de Comnène dans Antioche. •— 
Son départ précipité. — Bravoure du jeune Manuel , fils de l'em- 
pereur. — Projet de conquête de Comnène. — Son départ avec 
une nombreuse armée. «— Ses succès. — Sa blessure mortelle à la 
chasse. -^ Manuel est proclamé empereur. — Mort de Jean 
Comnène. 



JEAN œMNÊNE. ( An in8. ) 

JLe fils d'Alexis s'était vu<;ontraint de s^emparer , s»gB 
par les armes, du trône où l'appelaient la volonté «ent de 

^ ^ ' , *^f Jean Cwn- 

de son père , les droits de sa naissance et les cou- °*"- 
tûmes de l'empire. Sa mère Irène descendait à 
regret du rang suprême^ et l'ambitieuse Anne 
Comnène ne pouvait renoncer à l'espérance de 
donner le sceptre à son époux. 

La cour était remplie d'intrigues j elles auraient 
renversé un prince faible ou injuste; mais Tem- 
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pereur en triompha, sans vidience, par son tran- 
quille courage et par ses douces vertus. 

Il eut un bonheur rare dans toutes les cours 
et surtout dans celle d^Orient; son frère Isaac fut 
son ami; nommé Sébastocrator , il donna l'exem- 
ple du dévouement et de la soumission. 

Les ministres que Jean choisit , Taronile et 
Camatère , étaient des hommes habiles et modes- 
tes : enfin l'empereur , en donnant sa confiance à 
un favori > objet ordinaire de l'envie des courtisans 
et de la haine des peuples , vit son choix confirmé 
par l'opinion publique. 
^ '^■J^"' Ce favori, nommé Axuch • était né Turc; son 
Axnch. courage , sa franchise , ses taleûs et sa générosité 
lui conciliaient l'estiîne générale. ÏI fut revêtu de 
la charge de grand domestique , la première alors 
de l'empire. Son mérite justifiait son élévation , 
et chacun , dans les camps ainsi qu'à la cour, re^ 
gardait SoU pouvoir non cottllxie un éciieil , mais 
comme un appui. 
iiS!I''!rAiI- Cependant Kicéphore Brienhe, retêtu du titre 
"nuûT"Jon ^^ ^^^ > ^ voyait entouré d'tm grand nombre 
*^*"'- de partisans que lui attiraient une bravottW bril- 
lante, un esprit orné, une beauté rare, là faveur 
d'Irèhe et l'active passion d'Anna Coittnèhe. Cette 
• princesse^ lui comparant avec mépris l'empereur, 
mal partagé des dons de la nature, petit de taille , 
contrefait et basané , voulait que Brieiine régnât 
sur l'empire comme sur son cœur. Ne se bornant 
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point à des vœux stériles^ elle forma iine conju-^ 
ration pour détrôner son frère et couronner son 
époux. 

Tous les savans^ tous les philosophes étaient 
dévoués à cetle princesse; ses largesses séduisirent 
une partie de la garde. Enfin les conjurés fixèrent 
la nuit et l'heure où ils devaient assassiner leur 
souverain» 

Le moment fatal arrive > les conspirateurs sont 
réunis; mais, soit crainte , soit remords, Brienne 
leur chef ne parait pas. Anne s'emporte vainçmèm 
en injures, disant ce que la nature, par méprise, 
M en les formant tous deux, avait donné à la fe-* 
n melle l'âme destinée pour le mâle. )) 

Le complot ainsi avorté fut hientot découvert. 
On arrêta les coupables : ils attendaient la mort; 
Jean leur laissa la vie, confisqua seulement leurs 
biens , et donna le magnifique palais d'Anne Com- 
Bene au grand domestique Axuch. 

Le général turc refusa ce présent; « Seigneur, J^^^ 
» dit-il au prince , on ne doit jamais pardonner ^'Axuch. 
n à demi ; Anne est votre sœur ; si vous oubliez 
» qu'elle a pu vous haïr, elle se souviendra qu elle 
lOt doit vous aimer. Le meilleur moyen de désar* 
» mer les conjurés , c'est la clémence ; sans elle 
% tout tiiompbe reste incomplet» » 

tt Ah l répondit l'empereur , je serais indigne ciémcnc» 
p de régner si je ne savais pas immoler mon res- p®»»*" ^^^ 
s> sentiment à la vertu , conune Axuch lui sacrifie 
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» son intérêt. » Il rendit aux coupables leur» 
biens ^ à sa sœur son amitié. Irène y loin d^étre 
complice de sa fille , avait appris son crime avec 
horreur : a Les barbares ^ dit*elle^ ont voulu ^ en 
» tuant mon fils ^ plonger le fer dans mes entrail- 
D les 9 et mè faire plus de mal que je n'en ai 
)» éprouvé en le mettant au monde. » Renonçant 
à toute ambition^ elle se retira dans un monastère 
qu'elle avait fondé. 
Son La démence de Jean produisit son effet ordi- 
cette •€<»- naire; elle anenmt son pouvoir^ et^ pour le venger 
de la laideur de sa figure , le peuple , ne consi- 
dérant que les qualités de son âme, lui donna le 
surnom de Catc^ean^ c'est-à-dire le beau. 
Tableau Eu prenant les rênes du gouvernement^ Fem— 

de l'empire. * - i mi i 

pereur trouva beaucoup de villes et de provipces 
reconquises sur les infidèles ; mais lempire n'en 
profitait pas. Démembré auparavant par les Turcs y 
il l'était à présent par le^ croisés qui apportaient 
dans FOrient les mœurs contagieuses du système 
féodal^ source funeste de désordre et de décadence. 
La monarchie romaineet la monarchie grecque 
n'avaient traversé les siècles et ne devaient leur 
longue durée qu'à l'unité du pouvoir souverain 
et qu^à la simplicité de leur organisation. On n'y 
comptait d'autre puissance que celle du monar- 
que , du sénat et du peuple : l'armée y exerçait 
trop d'influence à la vérité , mais par la force et 
non par le droit. Les individus n'y étaient que 
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citoyens et sujets , quels que fussent leurs rangs 
et leurs dignités. De là résultaient l'ordre et la 
stabilité y tandis que l'Occident ne présentait que 
l'image d'une confusion, d'un chaos , et, pour ainsi 
dire^ d'un archipel de petits souverains^ de prin- 
ces> de seigneurs ^ de ducs , de comtes^ de barons , 
successeurs des cbieftains de tribus sauvages^ tou- 
jours armés y toujours opprimant les peuples, tou- 
;jours tenant en tutelle les monarques, et toujours 
indépendans , sous l'humUe nom d'hommes-liges 
et de vassaux. 

Celait la barbarie organisée : l'exemple de cette 
noblesse orgueilleuse et turbulente relâcha bien- 
tôt en Asie et en Grèce les liens qui attachaient les 
grands aux chefs de l'Etat : ce fut une des causes 
de la prompte chute de l'empire. . 

Dans ce temps le nouveau royaume de Jéru- 
salem s'étendait depuis le fleuve Adonis jusqu'à 
l'Egypte; la principauté d'Antioche, depuis Tarse 
jusqu'à Tortose; céUe d'Edesse, de l'Euphrate au 
Tigre , et le comté de Tripoli, depuis Mi^raclée 
jusqu'à Byblos. 

• Tous les princes, malgré leurs sermens, ne 
reconnaissaient en réalité de chef que le roi de 
• Jérusalem ; les empereurs grecs , les regardant 
comme rebelles et prétendant toujours se faire 
restituer ces pays usurpés ^ ressentaient seçrète-f 
ment autant d'inimitié contre ces prétendus vas-* 
saux que contre les musulmans. - 
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lyaîlleurs ce» conquête» des giierrier» de i'Oc-* 
eîdent ne donnaient aocim repos à l'empire , et 
les Turcs, chassés de Jérusalem, d'Antioche , 
d'Ëdesse et de Tripoli f se ralliaient aux sultans 
de Corassan> d'Alep^ d'Ieâne, ravageaient les 
provinces impériales y et portaient lans c^se leur» 
armes jusqu'aux rives du Bosphore. 
Éiat de Pendant vingt-quatre ans l'empereur Jean Com- 
nene fut sans cesse en guerre contre eux. Le 
système militaire était totalement changé ; il 
ressemblait à celui du premier siècle de la répu*> 
bKque romaine. Le trésor épuisé ne permettait 
plus d'entretenir de nombreuses légions soldées ; 
le peu de force dont on pouvait disposer devait 
£ûre face à vingt peuples barbares dans le Nord^ 
aux Lombards et aux Français dans FlUyrie , aux 
Turcs dans le Midi et dans l'Orient. 

L'infanterie était négligée ^ la cavalerie pissât 
la force des armées ; les campagnes étaient cour-* 
tes et peu décisives* Les armées, promptement 
levées^ encore plus promptement licenciées , lais- 
saient perdre en peu de temps les villes qu'dks 
avaient rapidement conquises. , • 

En civilisation les extrémités se touchent , et 
la décadence ressemble à la barbarie. Dans ce 
siècle qui ^rappelait le souvenir des temps ùha^ 
leux^ on voyait plus d'exploits individuels que 
d'opérations habiles ; les preux chevaliers rem-- 
plaçaient les grands capitaines; les^ rois, les prin--^ 
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èes ^ les seigneurs combauaicmt plus en soldats 
qu'en gënéraax;Ia force de corps était plus estimée 
que lai science ; les guerriers se consolaient de la 
pef 10 d'une proyince par le prix de la valeur > et 
d'iHfC défiike sur un champ de batoille par un* 
triomphe dans un tournoi. 

Cettd fureur chevaleresque dominait dans les 
^Mfps et dans les cours des sultans^ comme dans 
le^ paient et sous les enseignes des chrétiens; enfin, 
^Ur àdqilérir qudque gloire f prouesse alors valait 
mieuic qii'bahileté* 

L'empereur ^ digne de briUcIr dans son nècle ^^^^^^ 
par sa hravotire^ joignit souvent, comme son père , 
la ruse à l'audace. Ce prince actif et in&tigable 
dirigeait ses ministres dans le conseil , ses géné<^ 
raux à la guerre. On le vit presque toujours à la 
tête de seé arm^s ; il hiànta plus souvMt sa tente 
que son palais. 

SoA premi<^r ètplott fut de reprendre sur les sat 
TnrtéJ Lsiodicée en Pbrygie- Arrivé sous hs murs «««xpioits, 
dé S(»9opolis5 il ordonna à ses troupes de fuir^ 
iattîra par ce moyen* la garnison hors des remparts, 
la fit tomber dans une embuscade, et entra dans 
la ville. 

11 défit en bataille rangée les Patzinaces, décida 
la victoire en chargeant le premier , et reçut un 
coup de lance en combattant *. Il déclara ensuite 
Ja guerre aux Serviens, les subjugua et peupla de 

* An Uîi2. 
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leurs pnsonmèrs les environs de JNficomédié j que 
la foreur des Turcs avait changés en déserts. 

La puissance des Hongrois s'était depuis queJir 
que temps étendue et consolidée. Dans ce pays , 
les frères du roi lui succédaient avant Ses enËuis^ 
Le roi Caloman ^ voulant assurer le trône à son 
fils , fit crever les yeux à son frère AlmtiSé Bêla y 
fils de ce malheureux prince, condamné au même 
supplice 5 était venu chercher un asile à Constant 
dnople. Etienne, fils de Caloman, devenu roi de 
^Hongrie, voulut que l'empereur lui livrât Bêla, 
et sur son refus il déclara la guerre à l'empire. 

Jean Comnène trompa les Hongrois par la ra* 
])idité de ses manoeuvres, les tailla en pièces , et 
s'empara de tout le pays situé «ntre la Save et le 
Banuhe. 
* oqW ^^® îàXiXià en politique lui fil éjnrouver une perle 
penduct de p"™ importante que la stérile conquête qu'il ve- 
VonMo. ^^^ j^ faire. Jusqu'alors Venise avait reconnu la 
souveraineté de l'empire, et les empereurs, mena* 
géant cette vassale belliqueuse , décoraient ses 
doges des plus grandes charges'de leur cour. Gehii 
qui gouvernait alors la république , Dominique 
Michel , battit en plusieurs rencontres les flottes 
musulmanes. L'empereur, jaloux de ses victoires, 
lui refusa la dignité qu'il sollicitait , et les Véni- 
tiens , choqués de ce refus, prirent les armes 
contre les Grecs. 

L'empereur, les traitant de rebelles^ chassa 
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tous leurs conunerçans de ses Etats : Us ne tar- 
dèrent pas à se venger de cet affront* Le roi 
de Jérusalem Tenait de mourii'^ Baudouin II 
assiégeait Tyr. La flotte vénitienne > après avoir 
aidé ce prince à la conquérir ^ parcourut l'Archi- 
pel^ s^empara de Rhodes^ de Cbio^ pilla Samos, 
Mytilène^ Andros, débar(}ua dans le Pélpponèse 
des troupes qui se rendirent maîtresses dç Modon y 
et revint à Venise chargée de butin et de pri- 
sonniers. 

Cest de cette époque que date l'indépendance 
complète de Venise : elle resta toujours depub 
séparée de l'empire *. 

L'empereur^ dans le dessein de réparer les 
dommages causés au conmierce par cette funeste 
guerre y forma d'utiles liaisons avec Gènes > Pise 
et toutes les villes maritimes de l'Italici 

A la tête de ses troupes il remporta plusieurs victoire 
victoires contre les Turcs y s'empara de la forte •« m 
ville de Castamone^ recouvra presque toutes celles •* 
de FAsie*Mineure^ et rentra dans sa capitale suivi 
d'un grand nombre de captifs. On lui avait pré- 
paré un triomphe magnifiquej mais, lorsque son 
char, attelé de quatre chevaux blancs, parut dans 
cette solennité , On vit que ce char portait, au lieu 
dé l'empereur, une statue de la Vierge > à laquelle 
ce prince ^attribuait son succès. 

' ». 

* An iia/j. 
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La guerre et la dévoUon ^uû^ot le& deux pas-^ 
sions du tcmpa. Dans ce triomphe de }a Vierge ^ 
Jean y vauiqueur des musi4i9W»9 nwcbait hum- 
blement pieds nus» m)e croix à h m^n. 

On regretie ave^ rmo^ que les hi^^oriens grçc9 
de oette époque ^ i;ie patient que de sièges et de 
batailles , aient Iais3é dans l'aubli tout ce qui con^ 
cerne les lois et Fadnwîstraiiou de ce priaçe» 
dcmt les Latins co^mie le#. Grecs vantaient la 
sagesse. 

L'empereur se $ignala encore ps^r 4e grands 
exploits en Paphk^ooie^ ^ Cilicie » en Ca^^doc^^ 

Roger y roi de Naples et de Sicile ^inquiétaii U 
Grèce par ses armexnms ; Conginèp^ négocia ^yeo 
Tempereur Lothaire , pour Vmg^g&r ^ ,coa(4)9Mn; 
ce prince ambitieux. 

Après une nouveUe guerre heureuse > iWen^ç 
Bélû.f protégé p^r 1^ annes de Jeiin;^ qiQnta sur 
le trone de Hcwjgrie» 
Guerre L'eiupereur ue perdfiit pas de vue h restitutioQ 
Grecs ri jei d'Autiochei vftineA^e^t i:éclwiée par Alexis. Libre 
par ses victoires de tou^ 0utre$ ^obs; il rassembla 
aktt*s ses forces pour s'en eçpparer, 

Boèmond II > posses^ur 4^ celle prmcipaut^ i 
avait vaincu et pris Léon > roi de la quatrième 
Arménie. C'était un État nouyeUe^ent fondé, ^ms 
les montagnes de^GUcie , par une peuplade 4'^ r- 
méniens que les Turcs avaient chassés de leur 
pairie. Après celte victoire , Boèmond périt d»ns 
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un ocmdbal que loi livra le fameux Zaogut , sultan 
<1' Aiep , Bomiué Sanguin par les croisés. En mou- 
rant il ne laissa qu'une fîUe, appelée Constance 2 
on voulait la faire épouser à Tempereur; Jean, 
{4u5 hal^le à vaincre qu'à négocier 9 manqua cet 
hymen, qui lui livrait sans combats la capitale de 
la Syrie. 

A cette époque , Raimond , fils du comte de 
Poitiers , voyageait en Palestine , déguisé en men- 
diant , suivant la mode aventureuse de ce siècle* 
Foulques , rot de Jérusalem , et tuteur de Con-*- 
Manee^^oHnt une couronne à ce prince , qui n'était 
venu chercher que des indulgences. Acx^eptant la 
fortune qui s'offrait à lui , il devint le mari de Gon-- 
eianoe, princesse d'Antioche, rendit U liberté au 
rai d'Arménie, et s 'unit avec lui contre les Grecs. 

L'empereur , de son côté , fooma une alliance 
avec les Turcs contre les croisés ^. Ainsi , des 
deuK parts , l'ambition l'emportant sur la piété 
faisait oublier aux chrétiens le but religieux des 
croisades. 

La .guerre fut vive et longue. L'intrépide Jean> d»AttiSho 
malgré la difficulté des lieux , malgré le nombre Sèncf*""* 
de ses ennemis, franchit les montagnes, s'empara 
des forteresses, se rendit maître de toute la Gi^ 
licie, et vint camper devant Antioche **. 

Le roi de Jérusalem avait promis des secours 

* An ii35. • 

♦*Aiiii35. 
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a Baimond, mais bientôt, assise lm-ii«^e dans 
a ville de Montférand > il implora l'assistance des 
croises* 

Le prince d'Antiocfae et Josselin, prince d'£- 
desse , oubliant leurs propres périls y yolèrent an 
secours du roi de Jérusalem ; mais, lorsqu'ils arri- 
vèrent près de lui , il avait déjà capitulé. 
Témiritè Raimond y revenant à Antiocbe, voit sa capitale 
f.uancomte mvesue. Irouyant des ressources dans son ex- 
treme audace , u pénètre la nwt y avec quelques 
chevaliers, dans le camp des Grecs, le traverse, 
tue ceux qui s'opposent à sou palsage, et entre 
victorieux dans la ville. 
Négocia- Tout le camp impérial était saisi de terreur : 
rempercur Ics soldats , frappés, blessés sans avoir vu d'enne- 
de Foiiiers. mis, prennent la ftute; 1 empereur parvient à les 
rallier, propose une entrevue au prince d'Antio- 
che , et lui rappelle le serment fait par les croisés 
de rendre à l'empire les places conquises sur les 
infidèles. 

Raimond prétendait que, n'étant point garant 
des promesses de Boemond , et ayant reçu la viUe 
en dot avec la maii} de Constance, il n'était vassal 
que du roi de Jérusalem , et ne pouvait rien dé* 
cider sans son aveu. Foulques, consulté par lui, 
répondit qu'on ne pouvait contester les droits ide 
l'empereur. Raimond rendit hommage à Jean, se 
reconnut feud^tairs de l'empire , arbora sur la 
citadelle le pavillon impérial , et convint que lès 
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|)Ortes de la ville seraient ouvertes à Tempereur 
toutes les fois qu'il voudrait y entrer. 

De son coté^ Jean^ promettant plus qu'il ne 
ipouvait tenir, prit l'engagement d'étendre les pos-. 
cessions du pnnce d' Antioche , en y joignant les 
villes fortes qu'il devait conquérir sur les Turcs ;] 
c'étaient Bérée^ Larisse^ Epypbanie , Enièse , ap- 
pelées par les Turcs Alep , Schisal > Hamar , Hems»! 

Jean , avec son activité ordinaire ^ marchant k 
pied comme Trajan , supportant la &tigue , le 
travail y et bravant les besoins comme le simple 
soldat y entra promptement en campagne pour 
exécuter le traité. Les princes dHEdesse et d'An-- 
tlocbe le secondèrent mollement ; on prit quelques 
villes ; d'autres vainquirent les assiégeans par leur 
résistance. Après cette expédition, l'empereur fit Enirte 
son entrée solennelle dans Antiocbe. Le patriar- ^» An- 
che y le clergé , lé peuple vinrent au-devant de lui , 
les princes tenaient la bride de son cheval. 
; Reçu dans cette ville, objet de son ambition » sona^part 

* ^ ^ ' ^ ^ précipité. 

l'empereur espérait en rester maître ; il déclara 
aux croisés que, pour assurer leurs succès contre 
les musulmans, il fallait lui laisser quelque temps 
la garde d' Antioche. Les princes, étonnés de cette 
demande , n'osaient résister ouvertement. 
- Le compte d'Edesse , opposant l'artifice à la 
mauvaise foi,, demande à l'empereur le temps de 
disposer le peuple à l'obéissance ; on le lui accorde. 
3es émissaires soulèvent la multitude ; tous les 

TOME 9r ^3. 
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croisés s'arment et (ombent sur les Grecs. Le 
prince d'Edesse , feignant l'effroi ^ se jette aux; 
pieds de Jean > et lui dit qu'on a voulu le mas- 
sacrer; cependant le désordre s'accrott, le péril 
redouble , l'empereur sort précipitamm^it du pa- 
laîs et rejoint son camp. 

Les princes le supplièrent quelques jours après 
de rentrer dans la ville ; mais nulle confiance ne 
pouvait plus se rétablir entre eux , et l'empereur, 
déjoué dans ses desseins 9 partit pour Ck>nstânti- 
nople^ ayant terni ses lauriers par une rqse sans 
succès* 
«raYOQTc L'année suivante , il combattit les Turcs en Bi- 
Manuel" thyuie et dans le Pont. Le plus jeune de ses fils , 
fvvtut. Manuel > âgé. de dix -huit ans, s'élança un jour au 
miUeu des éscadrc^is ennemis, et s'y enfonça si 
avant que toute l'armée , accourant pour le d^a-^ 
ger,^ut peine à le délivrer du péril, où son ardeur 
l'avait jeté. L'empereur, à l'exemple des anciens 
. Romains, décerna au jeune. prince le prix de la 

valeur , et \e punit sévèrement de son insubordi->- 
nation. Cependant cette action et plusieurs autres 
traits de courage inspirèrent à l'empereur tant 
d'affection pour Manuel ^ que dès lors il le regarda 
comme le plus digne d'occuper le trônq après lui. 
Dans ce même temps Ji'empereur se vit aban- 
donné par son neveu , fils d'isaac. Il avait traité 
ce jeune prince civec. rigueur; Isaac irrité courut 
chez le. sultan d'Icône , épousa sa fille , reçut en 
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"dot plusieurs châteaux , embrassa l^làmisittey et 
prit le nom de Zélébîs» Madumiet 11^ qui renversa 
rempire des Grecs ^ desceadàit, dit^-oti> de S(M^ 
luan Schah ^ fils âe Zélébis^ 

La fortune se niontraii constante pour Fempe*- Pn>l«t è» 

conqvèto éê 

reur ; il s'empara de toutes fes fles du hc dicône. c^nn^n*^ 
Snhardi par ce succès , il conçut le projet de con*- 
quérir toute la Syrie ^ de chasser les Turcs de la 
Palestine y et de sanctifier sa couronne en la dépo- 
sant sur le tombeau de Jésus-^Cbrist. 

Rassemblant tous ses trésors et toutes ses forces , s<m 
il s'avança , suivi xle la plus nombreuse armée que um «nné* 
tiepms un siècle on eût vue dans l^sie. 

La mort lui enleva ses deux Sfs aînés ^ Alexis 
et Andronic ; le troisième , Isaàè^ restait à Ç!oQ- 
^tantînople. Le vaillant Manuel^ le dernier de tous^ 
accompagna seul soU père. 

Jean, vMnqueur des musulmatis , n'éprouva de Set mec*!. 
résistance que de la part des croisés. Anlioche 
refosa de lui ouvrir ses- portes ; le légat du pape 
Ii^ocent II osa même lui défendre d'entrer datis 
cette ville. L'empereur irrité livra aUl Qammes et 
au pillage le territoire d'Antioche , et n'épargna 
pas mén^e , diiimï lés auteurs latins y les cellules 
des ermites ^. 

Ck)mme il voulait visiter le saint sépulcre, le 
rpi de Jérusalem lui écrivit quHl tiendrait à grand 

* Aa 1142» 
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honneur de le reeeroir, mais que^ son pays .étant 

trop pauvre pour nourrir une si grande armée , il 

ne pouvait y entrer qu'avec dix mille hcmmies ; 

en acceptant cette condition il se serait livré à 

ses ennemis. Jean dissimula son ressentiment et 

retourna en Glîcie : la mort l'y attendait. 

saUestnr» Châssaut uu jouT sur le mont Taurus, un san- 

îad»a».* €^^^^ fiuieux s'élauce sur lui ; l'empereur l'attend 

intrépidement^ et lui plonge son pieu dans le 

corp ; tandis que le monstre terrassé se débat ^ 

.le carquois du prince se renverse ; il en tombe 

ime flèche empoisonnée qui lui perce la main. 

Le venin triompha de l'art des médecins ; 

comme l'enflure avait gagné tout le bras , on lui 

proposait de le. couper. Jean ne voulut point y 

^consentir : « On n'a pas trop de deux mains^ dit*îl| 

» pour tenir les rênes, de l'empire. » 

' r La maladie de l'empereur fit de rapides pro^ 

grès; on loi administra les [sacremens; décidé^ 

. comme Marc-Aurèle^ à remplir jusqu'au dernier 

moinent les devoirs d'un monarque et à mourir 

debout ^ il ne cessa point de recevoir dans sa tente 

les requêtes des officiers, des soldats^ des citoyens. 

; J^nfin^ sentant la mort s'approcher, il appela prés 

de lui les chefs de l'armée. 

i a Je sais^ leur dit-il^ que les princes r^^ardent 

» leurs États comme leur patrimoine. J'ai reçu 

y> de mon père le droit de vous commander , et 

» vous croyez sans doute que je le transmettrai de 
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» même à l'aîné de mes enfans. Mais mon amour. 
» pour mon peuple Pemporte tellement sur tpute 
)> autre affection, que^ si nul de mes fils n'était 
)) digne de l'empire, je vous chercherais un- em-«. 
» pereur hors de ma famille. 

)> Grâce au ciel y mes deux fils y Isaac et Ma-^ 
D nuel y ont reçu en partagie de nobles qualités ,. 
» et y s'il était question d'un héritage ordinaire » 
i> je suivrais pour eux l'ordre de la nature ; mais 
» le sceptre n'est pas un présent , c'est un fardeau : 
» Dieu m'ordonne de le transmettre au plus cà- 
» pable de le porter. Voyez vous-même si Ma- 
» nuel n'est pas digne de vous commander; rap-; 
)f> pelez- vous son application dans les affaires , sa 
» bonté active pour les malheureux, la fermeté dé 
» son caractère et l'étendue de son génie. Devant 
» Néocésarée nous dûmes la victoire à sa valeur 
» bouillante : sa prudencç m'a éclairé dans les 
)) circonstances les plus critiques^ et son courage 
!> m'a dégagé des plus inuninens périls. 

» Je puis m'appuyer sur de grands exemples: 
j) Jacob p Moïse et David furent préférés à leurs 
» aînés. Le salut de l'empire est le seul objet de 
H mes derniers vœux ; secondez-les par vos suf- 
» frages. » 

Tous les assistans en larmes répondent au prince Matinei est 
mourant par cette acclamation : « Que Manuel empereur. 
>x soit notre empereur. » On le revêt de la pour- 
pre^ on lui ceint le diadème; on le proclame 
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Auguste. Manuel y la tête baissée , pleurait et se 
taisait ^. 
]i»rta« Deux jours après Jean mourut^ âgé de <ûn- 
aAiiB. quante-cmq ans ; il en avait règne vingt-quatre. 
Ses qualités surpassèrent ses défauts ; ses succès 
firent oublier ses fautes. Pieux , tempérant, libé- 
ral y clément , il ne condamna personne à mort y 
et, sous son règne, le mérite et la vertu furent les 
seuls titres à la fortune. 

* An 1143* 
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CHAPITRE TRENTE-UNIÈME. 

Portrait de Manuçl Comnène. — Violence exercée contre Isaac 
Cômoùiie^ — Arrivée et réception de Manuel à Constantinople. 

— Sa générosité envers Isaac. — Son mariage avec Bvrthe. — Son 
mépris pour elle. — Ses succès sur les Turcs. — Sa victoire sur 
Raimond , prince d'Antioche. — Nouvelles croisades , française 
•cl allemande, commandées par Louis-le-Jcune et Conrad. — 
Di^ordref de la croisade allemande. — Son désastre causé par 
un orage. — ^Son arrivée devant Constantinople. — Son entrée en 

. 'Ashe. — Arrivée de la croisade française devant Constantinople. 

— Entrée et belle réception de Louis dans cette ville. — Son 
entrevue avec Manuel. — Son départ pour TAsie. — Perfidie de 
Blânael \ l'égard de Conrad. — Retour de Conrad à Constanti- 
nople. — Exploits de Louis. — Retour de Louis et de Conrad dans 
leurs Etats. — Guerre entre Manuel et Roger , roi de Sicile. — 
Siège et prise deCorfou par Manuel. — Mort do Jean Comncnc. 
— Retour et triomphe de Manuel à Constantinople. — Naissance 
«le Marie > ûlle dcManueL — Guerre entre Manuel et les Hon- 
grois. — Combat singulier et victoire de Manuel. — Portrait 
d'Andronic, fils de Jean Comnèue. — Ses prétentions au trône. 

— Son éloignement. — > Conspiration contre lui. — Son complot 
contre Manuel et sa captivité. — Exploits et mort de Michel 
Paléologue. — Revers des Grecs causés par l'incapacité du jeune 
Alexis. — Traité entre Manuel ^t Guillaume, roi de Sicile. — 
Mort de Raimond , prince d'Antioche. — Mariage de Renaud de 
ChâtiUdn. — Ses succès en Cilicie. — > Sa lâche humilité devant 
Manuel. -^ Prétentions d& Baudouin III sur Antioche. — Dan- 
ger de Baudouin et de Manuel à la chasse. — Bravoure de 
Manuel. — Son habileté en chirurgie. — Ses nouveaux succès 
sur les Turcs. — Mort de Timpératricc. — Arrivée du sultan 

Azzeddin à Constantinople Mariage de Manuel avec Marie 

d'Autriche. — Ambassade envoyée à Constantinople par le 
Prète-Jean. — Paix entre Manuel et les Hongrois. — Mort de 
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Guillaume, i*oi de Sicile. — Désordres et fuite d^Andi-onîc. — -^ 
NouYelle victoire sur les Hongrois. ^— Alliance de Manuel et 
d^Amaury, roi de Jérusalem. — Croisade des chevaliers de 
Saint-Jean et du Temple. — Leurs premiers exploits. ^-Traité 
secret conclu par Amaury. — Portrait du sultan Saladm. — Se» 
premiers exploits. — Bataille de Myriocéphale. — Entière 
défaite des Grecs. — Brayoure extraordinaire de Manuel. — 
Paix entre lui et le sultan. — Mariage de son fils et de sa fille» 
— Son abdication et sa mort. 



MANUEL COMNÈNE. (An ii45.) 

i 

Portrtîi S'il suffisait pour bien r^ner d'être doué de 
c*rau«n©. courage , d'esprit et d'adresse^ Manuel aurait pu 
être compté au nombre, des grands monarques; 
mais, sans bonne foi^ sans morale et sans justice^ il 
ne peut exister ni un grand homme ni un grand roi» 
Manuel fut brave , habile ^ ruse ; sa vaillance 
lui fit remporter plusieurs victoires; ses artifices 
le délivrèrent de plusieurs dangers; mais il mérita 
la haine de ses peuples par son avidité^ le mépris 
de ceux de l'Occident par ses perfidies. Son 
exemple acheva de corrompre la morale publi<jue; 
les malheurs qu'il fit éprouver aux croisés inspi- 
rèrent aux Latins le profond ressentiment qui les 
porta depuis à s'emparer du trône d'Orient ; et, en 
fortifiant ]a puissance des infidèles , il forma et 
grossit l'orage qui renversa Constantinople et qui 
lu soumit au joug de l'Alcoran. 

Dès que son père eut fermé les yeux , le grand 
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domestiicrae Axuch partit rapidement pour la capi- violence 

* * i i. A exercée c on j 

taie, où l'on ignorait encore rélévation de Manuel^«J^«»"^ 
à l'^npire ; ce grand officier, par sa promptitude, 
prévint les efiG>rts qu'aurait pu tenter Isaac Com-r 
nène pour faire valoir son droit d'aînesse. Ce 
prince fut enfermé étroitement et soigneusement; 
gardé; par ce moyen l'empereur fut proclamé à 
Constantinople sans opposition. 

Dès qu'on sut qu'il approchait de la ville, le Arrivée 

p 1 <■• 1 11*1 et réception 

sénat et le peuple, vmrent au-devant de Im ; la de Mannei 
renommee de ses exploits militaires lavait pre-tinopic 
cédé. On le reçut avec les transports de joie que 
les peuples , naturellement portés à l'espérance , . 
prodiguent toujours à leur nouveau maître. Af- sa 
fermi sur un trône qu'Isaacne pouvait plus lulenrcrs isaac 
disputer, il se réconcilia avec ce prince et lui: 
rendit la liberté. 

Son premier soin fut de chercher im appui .son ma- 

ri3{re &veo 

contre les rois de Sicile et de Hongrie ; dans ce Benhe. 
dessein il épousa Berthe , belle-sœur de l'emper 
reur Gjnrad. En recevant le diadème, elle prit Iq 
nom d'Irène ; cette princesse était belle et ver- 
tueuse , mais le vice seul avait des cliarmes aux ' 
yeux de Manuel. 11 méprisa sa femme , et garda son méprie 
publiquement pour maîtresse Théodora , fille de ^**".*! ** 
son frère Andronic. > 

Comme l'empereur aimait l'argent et la ruse ; sc« 

1 • • vi 1 • • /« t t succès sur ' 

les mmistres quil choisit furent des homm.es ava-ie«Turc«. 
res et intrigans; bientôt le sort le rappela sur le 
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seul ihéutre qu'il pouvait dignement occuper. Les 
Turcs ayant pris et saccagé Edesse ^ il repafrut 
avec éclat sur le cbamp de bataille; là , il se dis- 
tingua également comme général par l'habileté de 
ses manœuvres y et comme preux par la force de 
son bras. 

Il battit en plusieurs rencontres le sultan d'I- 
cône, devint la terreur des Turcs, les contraignit 
à demander la paix , et obtint d'eux la cession 
définitive de la Pamphilie et de la Cilicie, con- 
quises par ses armes. 
s« Il marcha ensuite contre Raimond , prince 

R»moD<i , d'Antioche, le défit, le poursuivit jusqu'aux jwrtes 
xiMko. de sa capitale, et ne lui accorda la paix qu^après 
avoir exigé qu'il vînt, sur le tombeau de son pèrej 
lui d<nnander pardon d'avoir trahi ses sermens. 

Manuel vainqueur ne se serait pas si facilement 

réconcilié avec le sultan et avec Raimond, sans la 

crainte que lui inspiraient les nouvelles récentes 

de rOccident. 

Nouvelles U^c sccondc croisadc s'y préparait. Les deux 

française et priuccs Ics plus puissaus OC 1 liturope , tiOnracl , 

comman- ' empercuT d'Allemagne , Louis-le-Jeune , roi de 

dces par , « 

Loui.-io- France , venaient d'arborer la croix , et Manuel 

Ji'iiiw et ^ > ^ 

CunrAO. redoutait plus pour l'empire leurs formidables se- 
cours que les armes des infidèles. 

Le' duc dfAntioche , le roi de Jérusalem , le 
comte de Tripoli, consternés par la prise d'Edesse^ 
et tremblans pour leurs propres Etats, avaient inx- 
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plorë l'appui de tous les princes de l'Europe. Le 
pape f plaignaùt les malheurs des croisés > et par-« 
tageant leur terreur , pressa le roi de France de 
voler à la défense de la Palestine. 

Louis convoqua une assemblée générale des 
Etats à Véselay. Là on entendit l'éloquente voix 
du plus grand orateur de ce siècle^ le fameux 
saint Bernard; le tableau touchant qu'il fit du 
malheur des chrétiens , des périls de Jérusalem ; 
Félévation de ses pensées , la chaleur de son zèle ^ 
la force de ses paroles embrasèrent tous les esprits- 
d'un fanatisme religieux. On vit une foule de prin- 
ces, de seigneurs et de guerriers se croiser, s'armer 
et jurer de périr ou de sauver le saint sépulcre. 

Dans l'enthousiasme qu'inspirait le génie du 
prédicateur , on lui déféra d'abord d'une com- 
mune voix le commandement de l'armée. Mais 
saint Bernard , à la fois plus éloquent , plus habile 
et plus sage que l'ermite Kerre , refusa un hon- 
neur si peu convenable à son état. 
• L'abbé Suger , aussi célèbre et plus politique 
que Bernard , tenta de vains eflForts pour empê- 
cher le roi de sacrifier la sûreté de ses Etats à la 
gloire d'une expédition si lointaine et si péril- 
leuse ; Louis , entraîné par un zèle aveugle et par 
l'espoir d'atteindre à la renommée de Godefroy , 
prit la croix et partit ; il confia le royaume a 
Suger , et emmena avec lui sa femme Eléonore 
d'Aquitaine, dont l'inconstance lui enleva depuis 
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autant de. provinces que la croisade lui fit perdre 
de trésors' et de soldats. 

&iint Bernard, éclairé par une triste expérfence , 
sut préserver au moins les croisés des preïmères 
erreurs où leurs prédécesseurs s'étaient vUs en- 
traînés par un faux zèle. 11 leur défendit de per- 
sécuter dans leur route les Juifs ^ qu'on devait 
conserver comme les immortels témoins des vé- 
rités de l'Evangile, a Epargnez^ disait-il , ces dé- 
y> positaires des prophéties : ce sont des aveugles^ 
y> qui portent devant nous le flambeau de la foi. )) 

Roger , roi de Sicile , qui se méfiait des Grecs 
comme les Grecs se méfiaient de lui ^ conseillait 
au roi de France de prendre le chemin de l'Italie 
pour se rendre en Palestine. Louis , qui comptait 
sur ses forces , et qui craignait que la difficulté 
d'embarquer un si grand nombre de troupes ne 
ralentit sa marche^ écrivit à Manuel pour lui de- 
mander un libre passage sur les terres de l'empire. 

Manuel y consentit; mais ^ tandis qu il prodiguait 
au roi de France de fausses protestations d'amitié> 
il informait secrètement le sultan d'Icône de l'o- 
rage qui se formait dans l'Occident contre lui. 

La même ardeqr religieuse, qui s'était emparée 
de l'esprit des Français, éclatait aussi vivement en 
Allemagne. L'empereur G>nrad se croisa comme 
Louis, et partit même avant lui, à la tête de 
soixante -dix mille cavaUers et d'ime infanterie 
nombreuse. 
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La politique laisse dans le cœur des princes peu 
de force aux liens du sang , et quoique Conrad 
fût beau-frère de Manuel, la nouvelle de sa mar- 
che n'en répandit pas moins de craintes dans la 
cour de Coiïstaniinople. 

Cependant , jusqu'à Philippopolis , cette marche ^^^'l'^^ 
fut paisible ; mais, dès qu'ils l'eurent dépassée , les S^jo^ ' 
Allemands se livrèrent à la débauche et au pil- 
lage ; les Grecs , par représailles , tuèrent quel- 
^es^uns de ceux qui s'écartaient de l'armée : ils 
passèrent du sommeil de Tivres&e à celui de la 
mort. 

Un parent de Conrad , resté dans Andrinople , 
y fut assassiné ; l'empereur, voulant le venger, en- 
voya son neveu dans cette ville, qui fut dévastée 
par ses soldats. 

Plus les Allemands approchaient de la capitale,' 
plus la crainte de Manuel augmentait. Il s'efforça 
vainement d'engager Conrad à choisir, pour aller 
en Asie , le chemin de la Chersonèse , l'empereur 
d'Allemagne n'y voulut pas consentir. Ce prince ^^ 
ayant pris imprudemment position entre deuxff^*^ 
fleuves , un violent orage grossit leurs eaux, qui , ■*®"®^ 
sortant avec impétuosité de leur lit, entraînèrent 
à la fois hommes, tentes, chevaux, soldats, et 
firent éprouver plus de pertes à l'armée allemande 
qu'une grande bataille. Enfin le reste de cette sonani^ 
armée , échappe au naufrage , vmt camper sous contuoti-^ 

* An 1147. 
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les remparts de Constautixiople , près de la porte 
Dorée. ; 

Les deux monarques s'envoyaient réciproque-^ 
ment des ambassadeurs pour convenir d'une con-» 
férence , mais leur vanité rendit toute entrevue 
impossible. Tous deux prétendaient aux honneurs 
du pas; chacun d'eux se croyait seul légitime 
successeur des empereurs romains ; l^un ne vou- 
lait pas sortir de sa capitale^ Fautre de son camp; 
Fintérêt commun céda à l'orgueil ; ne pouvant 
Son entrée s'entendre ^ on ^énonça à se voir. Conrad » sans 
attendre Louis, traversa le Bosphore, et entra 
en Asie. Scfs forces montaient encore à quatre- 
vingt-dix mille cinq cents hommes. 

Peu de temps après , Louis se mit en marche 
avec sa cour et son armée. Le roi reçut dans sa 
route les ambassadeurs de Manuel , qui , suivant 
l'usage de leur pays , lui firent de longs discours , 
remplis de flatterie et d'éloges. Cette loquacité 
déplut aux Français. (( A quoi bon toutes ces 
» louanges , dit 1 evêque de Langres ; le roL sait 
» ce qu'il est , et nous connaissons tous aussi ses 
» grandes qiialités; dites en deux mots ce- que 
» vous avez à dire. » Louis convint avec eux de 
ne prendre aucune place appa^rtenante à l'empe- 
reur, mais il laissa indécise la question dé savoir 
si les villes qu'on pourrait conquérir sur les Turcs 
seraient rendues à l'empire. 

Les Comans el les Patzinaces , excités secrète- 
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TTieni par les Grecs, harcelèrent dans lettr marché 
^et tuèrent un grand nombre de Français. Chi se 
plaignit à l'empereur^ qui promit vengeance et ne 
tint point sa parole, 

LfOuis vint camper à la vue de Constantinople. Arrivée de 

^ ^ ^ * la croisade 

Là , il apprit que Manuel venait de signer une fr«"ç«iw 
trêve de douze ans avec les Turcs. Tout devait lui »»•»*»«"?»«»• 
prouver la mauvaise foi des Grecs. La religion 
comme la politique rendaient entre les peuples 
tout accord impossible. Les Occidentaux re^v^ 
daient les chrétiens d'Orient comme hérétiques , 
et croyaient , en les tuant , faire une œuvre pie. 
De leur côté, les Grecs, méprisant les Latins 
comme idolâtres , purifiaient l''autel où Fim de 
leurs prêtres avait dit la messe. 

Malgré tous ces motifs de mésintelligence , 
Louis , naturellement confiant , se laissa tromper 
par les protestations de Manuel et par les dé- 
monstrations d'amitié que l'impératrice prodiguait 
artificîensément à la reine. 

Il entra dans la capitale, v fut reçu comme ert Knirée 
triomphe 'par le sénat et par le peuple , et se rendit «piion de 
au palais de Ferapereur. On vit régner dans leur ^'''g"^"it' 
entrevue une cordialité feinte par Manuel, et sin- Sa«n*èr'^ 
cère du côté de Louis. 

Les Grecs célébrèrent l'arrivée du roi de France 
par des jeux , par des fêtes , par de magnifiques 
festins. Comme saint Denis était le patron de la 
France, le jour consacré à cet apôtre des Gaules 
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l'adroit Manuel étala dans Saînte^Sopfaie tout le 
luxe de sa. cour y toutes Içs richesses de l'Orient 
et toute la pompe du clergé grec. 

soniiépari Louis , Satisfait de cet accueil * partit sans mé- 
fiance > et débarqua sur la côte d'Asie. Quelques 
querelles s'élevèrent durant le passage entre les 
Grecs et les Français. Plusieurs de ceux-ci. périrent 
victimes de la perfidie de leurs alliés. L'empereur 
exigea des barons français im serment de. fidélité; 
le comte d'Auvergne et le marquis de Mpntferrat 
refusèrent d'y consentir ; et, comme on les mena- 
çait de les y contraindre , ils prirent les armes et 
pillèrent les environs de la capitale. Louis intervint 
dans la contestation ^ et les força de prêter foi çt 
hommage à Manuel. 

Dans ce même temps Roger avertissait le roi de 
France de se mettre en garde contre les artifices 
de la cour d'Orient, et lui conseillait de s'en ga- 
rantir en s'emparant de Constantinople. De son 
côté. Manuel pressait Louis de joindre ses armes 
aux sieimes pour réprimer l'ambition du roi de 
Sicile; Louis, dont le seul objet était de combattre 
les infidèles, rejeta les propositions de ces deux 
princes *. 

Perfiji* Le perfide Manuel , d'accord avec les Turcs; 

â l'égard 0» avait donne a Conrad des guides miideles , qui 

' dirigèrent sa marche dans les chemins montueux 

■ 

, * An 1147. 
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àè la Gappadoce. Pendant le cours de cette route 
pénible , tantôt les Grecs , placés en embuscade 9 
«égorgeaient les Allemands ; tantôt , pour les faire 
périr > ils ne leur fournissaient qu une farine mêlée 
de chaux ; partout on leur refusait des vivres , 
partout 00 leur fermait les portes des cités. Lors- 
qu'ils furent engagés dans les. défilés du mont 
Taurus ^ leurs guides les abandonnèrent* Bientôt 
ils se virent enveloppes par une foule de musul- 
mans qui, en couronnant les hauteurs.^ en fer- 
mant» le» passages , en les attaquant sans relâche , 
par le fer et par la &im en détruisirent les neuf / 
dixièmes. 

Conrad , n'ayant pu sauver de cette destruction 
qu'environ dix mille hommes , s'ouvrit vaillam- 
ment ^xk chemin pat* le glaive^ et rejoignit Louis 
a Nicée» ; 

Il marcha qûelqtie temps avec lui ; mais« honteux Betonr 

* * ^ . • . de Conrad à 

de se voir sans troupes à la suite d un roi de Ç^^^tanti- 

^ * tinople. 

France , il le quitta sous les murs d'Epbèse ^ et 
vint passer l'hiver à Gonstantinople. Gbnune sa 
faiblesse n'inspirait plus d'alarmes , il y fut reçu 
av€C une joie perfide. 

' L'empereur d'Orient avait formé le projet et Exploit» 
conçu l'espoir de se défaire aussi des Français; 
mais Lonis^ évitant le piège qu'il lui tendait , prit 
des guides sûrs^ traversa des plaines fertiles ^ passa 
le JVlîéandre ^ défit les Turés > et arriva près de 
Laodicée : il comptait y trouver des subsistances « 
TOME 9. a4 
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La garnison grecque évacua Ja ville ^ emporta ié^ 
vivres , et courut se joindre aux Turcs. 

Personne ne voulut servir de guide aux Fran-* 
çais. Entres dans les montagnes de Pisidie^ ils se 
virent attaqués par les Turcs ^ qui en firent un 
grand carnage. Louis ^ ses chevaliers et la fleur de 
son armée ne durent leur salut qu'à des prodiges 
de valeur. En combattant toujours , le roi parvint 
à Satalie ^ autrefois nommée Athalie ^ et s'y em- 
barqua pour la Palestine. Le toi avait laissé dans 
cette ville tous les malades de l'armée ^ et quel-*' 
'ques troupes pour les garder. Les Grecs en don-^ 
nèrent avis aux Sarrasins , qui vinrent massacrer 
ces malheureux sans défense. 

Louis signala son courage pisir de nombreux 

exploits près d'Antîoche et de Jérusalem ; il as-^ 

siégea ensuite Damas ^ mais la trahison des Grecs 

Rcionr fit échoucr ccXtc entreprise. Après ce revers , 

de Louis el^ - «/^«^ 'l ••j 9 !_ 

*de Conrad tiourad , qui était venu le rejoindre^ s embarqua 
Eutj. dans le port de Saint-Jean-^'Acre , et retourna , 

dans ses Etats ^ sans troupes, «ans argent et ^ans 

gloire* 

Louis 9 plus constant, resta encore deux ans en 

Palestine; mais> après avoir lutté vainement contre 

la force de ses ennemis et la mauvaise foi de ses 

alliés , il revint en France , où d'autres traverses 

l'attendaient. 

Sa navigation fiit périlleuse : sur sa route il ren-* 

eontra la flotte de Roger, alors en guerre avec 
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les Grecs : il se joignit à lui. L'artnéé impériale 
et Farinée sicilienne se livrèrent bataille. Dans 
cette mêlée ^ le roi, disent quelques historiens 5 
se sauva en changeant dé pavillon^ échappant 
ainsi aux armes grecques par une ruse grecque. 
D'autres prétendent qu'il fut pris> et que Tamiral 
. sicilien le tira de captivité. 
• L'issue malheureuse de cette seconde croisade^ 
qui échoua par l'imprudence des croisés et par la 
trahison des Grecs , affermit la puissance des mu- 
sulmans. La haine dés princes d'Occident contre 
les Orientaux devint implacable , et dès lors ils 
jurèrent la perle de l'empiré. 

Animé par cette haine et par le désir * héré^ Guerre 

^ . ^ * ' entre Ma- 

ditaire dans sa famille, de cotiouérir le trône d'O- °"®* **?°- 

' A ger, roi de 

rient, Roger, roi de Sicile, ne tarda pas à porter ^**'*^®' 
ses armes contre les Grecs* 

Il avait demandé en mariage une fille de l'em- 
pereur Jéari 0)mnène. Manuel, parvenu au trône , 
rompit la négociation , et mit en prison les en- 
voyés du roi. Cette violence devint la cause d'une 
guerre funeste à l'empire. 

Roger s'empara presque sans obstacle de Cor- 
fou : les Siciliens ravagèrent les côtes du Pélo- 
ponèse , entrèrent dans Thèbes par escalade , et 
prirent Corinthe , qui se vit pour la seconde fois 
dépouillée de ses richesses* 

Manuel , avant rassemblé tomes ses forces • tra- ** p"*« ^° 

' y ^ tioriott par 

versa la TUrace, défit sur>sa route les Patzinaces, ^*°"*** 
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entrai en Illyrie et assiégea Corfou. YeBise envoya 
Monde] i^ne lioite ^ son se4;;our$; Jean Conaiine périt en 

Jean Com- _ .,. ,_, ; 

néoe. combinant ta» bteuif^Qs : u recômmànoâ.^ au mo— 
men^ d0 ss» nu^l, è son' fils Andpokûc de le yen- 
ger, e^ des ennemis qui tran^^ai^H se$ jours ^ et 
de M^ninçl mêfne qui avait ^ diisail^, usurpé son 
trône. Andronic le prcmiit , et w praiee , aussi 
çrUel qu'>aii|}N,tienx^ ne se i^ioAtra d^n» la suite 
que tropi fidèle à son serai^i^t. 

Le siège fut long ^ saaïglmit» opiniâtre : enfiin 
Manuel prit la ville d'a$saut ; les SieiUdnsr- se re^ 
tirèrent; les. Grecs eilasVéoitiens, vainqueurs , se 
disputèrent les dépouillas des v<ain<eu3 > et se livrè- 
rent ur|e fht^ieiiise bataille^ ovk ils perdîreât des 
deux €o(és l^;fieu? d^ leurs ai^niées. 

Axuek , qui avait puissatnment coiiir^ué au 

succès du siège ^ fut moin$ heuteux sur mer. La 

flotté sioiUenne' ooi^biiuit la ^nne près^ d'An- 

Retonr côu^^et la^ détfuisit presque total^œnt^ L'empe- 

iie Manuel t&^x f proliUnt de la retraite- dé Roger ^ sV*inpara 

iin.pir. d une grande partie de la Dalmatie^ et revmt à 

Constantinople , où il ft^t rëea en triocsfilie* On 

y c^ébra sia victoii*e par un tournoi^ jeu mîK- 

taîr0^ dont le» L^^iti» avaient porté dîalbS l'Orient 

le goût et Tus^ge. 

Naissance Cc Ait dd^iStce ten){p3 que naquiiî Marie, fille 

filleule' M« de Manuel. La beauté^ les passions et lès naallieufs 

""**'* de cette prkio^se la rên4Urent célèbre^ 

L'empire , entouré d'ennen^is , élai(^ conane 
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Rome naissante , en était de guerre perpétuelle. Guerre 

-. « . • ,• y , entre Ma- 

L esnpercmr. se vit de nou^/i3au rmpeie au^ armes nuei a kt 
par tes Hongre» et p.r hB Serons. Il l<mi< livra "'""^'" 
bataille sur les rives du Drain ; Bâocliia^ -géûératl comint 
des Hongrois ^ attaqua corps à corps Mamîeldans wcioh'e'de 
ce c^mibat, et brisa sob casque d'*^!! coup db 
sabre; il aHaôt redoubler ^lorsig^ Femperettf^ iui 
arraciiant sea ^lliîve ^ l'embrâsda fortement ;, t en- 
leva de chetid et remmena pi*îdoniiâer. 

Geiite prouensse décida la vîeiôit^è. Les ^rvieiïs 
poaereiit les armes. 

Mâikuel poursuivit les Ho^tgi^c^ «t livra àn^ 
ââonibes ié palais d^ teur roi Géisas. Cle prince ^ 
qui revenait des frontières de la Russie, livfa ba- 
taille a l'empereur , fut vaincu , et se soumit aux 
conditions que Manuel voulut lui imposer. 

Ce nouveau triomphe eixdta dans Fesprit d'An- Portrait 
oronic une violente iatousie. Jamais homme ne ^ '^'' J*"»» 

' Comuùne. 

caaha^ sous nn extérieur pins séduisant y une itnè - -^^tA»* 

plus difforme^ Il surpassait, e^ éloquence, eu force, 
en brarvoure^ lea orateurs , les athlètes et les preux 
de son temps- ; peu de tyrams Régalèrent en per- 
versilë , «n déhendhie et en eraauté. 

Le vice regtiait alors avec scanddb dans la cour 
d'Orient. Sdbitudt vivait publiqu6n;ient dans uh 
commerce cri^iiinel avec Tliéodora sa nièce , et 
AndroBic avec sa consdtte Eudoxie , sœur de Théo- 
dora : la conformité de goûts pour la guerre et 
pour le plaisir établissait entre ces piinces unfe 



^ I 
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amitié assez franche du côté de Manuel ^ ma^ 
St$ perfide de la part d'Andronic. Celui-ci • suivant 

#u trône, g^ ^]j^ jg jj^ débauchc le fil de ses intrigues, 
aspirait au trône. 

Cantacuzène^ son beau-«-frère ^ découvrit se& 
projets y et parvint à exciter contre lui la méfiance 

sonéhn- de 1 empereur. Pour éloigner cet ambitieux* on 
1 envoya en Cilicie : il y combattit les Turcs vail^ 
lamment^ mais sans succès. Cependant Manuel^ 
par un reste de faiblesse , l'investit des duchés de 
Neiss et de Castorie. On voit par là les progrès du 
système féodal apporté depuis peu dans l'Orient 
par les Latins ^ système qui achevait de ruiner la 
force de Témpire en le divisant. 

coiupîra- Plus Androuic s'élevait, plus il inspirait de 

lion coaUe ^ . 

^"*' haine aux grands. Un complot contre ses jours 

est formé dans son camp par les principaux. offi- 
ciers de l'armée. Au milieu des ombres de la 
nuit^ ils entourent sa tente; frappée du bruit de 
leurs pas et de leurs armes, sa mîaitresse Eudoxie 
le réveille et veut le déguiser en femme pour le 
sauver. Audronîc refuse ses vétemens, qui au- 
raient, disait-il > rendu sa fuite où sa mort hon- 
teuse. U s'élance de son lit , le sabre à la main, 
renverse les premiers qu'il rencontre, et se dérobe 
à leurs coups en franchissant une haie . 

La corruption des mœurs avait rendu les vices, 
les intrigues et même les crimes si communs alors, 
que souvent on ne les traitait qiie comme des 
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fautes légères. L'empereur se récoucilia avec ^^J'^J^jJ^ 
Andronic , et l'ambitieux [ûînce profita de cette ^[pS^kf 
indulgence pour conspirer contre lui avec le roi 
de Jérusalem , le sultan d'Icône , le roi de Hon- 
grie et l'empereur Frédéric , qui venait de* sue-^ 
céder à Conrad. Assuré de leur appui, il plaça en 
embuscade près d'une foret quelques barbares 
chargés d'assassiner l'empereur. On découvrit le 
complot^ et Andronic fîit mis en prison. 

Le roi de Hongrie , qui avait repris les armes 9 
accepta la paix. Roger venait de mourir; son frère 
Guillaume continua la guerrci Michel Paléologue^ Expioiu 
envoyé en Italie par Manuel • s'empara de lâ ville Michel pa- 
de Dan, et remporta plusieurs avantages sur les 
Siciliens. Son habileté y sa bravoure , le grand 
nombre de villes qui se déclaraient en sa faveur, 
donnaient à l'empereur l'espoir de recouvrer l'Ita-» 
lie. Maïs Michel Paléblogue mourut > et la fortune 
des Grecs changea.. 

Cependant Jean Ducas , qu'il avait momenta-» 
nément remplacé^ suivit ses traces^ remporta une 
victoire navale , et s^empara de Brindes ; mais 
malheureusement l'empereur lui retira le com- 
mandement des troupes pour le donner au prince- 
Alexis^ fils de la célèbre Anne Gomnène^ 

Ce jeune honune^ sans expérience^ nourri dans. Hertr*. 
les palais , étranger aux camps ^ se montra à l'ar- «•"»*• p««' 
mée plus en courtisan qu'en guerrier. Les revers f "^?*^"** ^' 
succédèrent aux triomphes; la confiance se perdit; 
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les ItaEens auxiliaires, abandanhérenl les drapeaux 
de l'empereur. Le rcÂ GuiUaiune livtn une bataiOe 
aux Grecs ^ et la gagna. Alexis^ Jean l'Ange ec 
Jean Dàcâs furent pris. Leurs troupes restant sans 
chefs et fuyant sans or<k'e , on les tailla en {nèces; 
Brindes ouvrit ses portes ^ Bari se rendit ; les bar- 
rons italiens rebelles forent pendus ou mutilés; la 
flotte sicilienne atta^ia celle des Grecs sur les 
côtes d'Eubée^à la vue de N^reponi^'Fenfônça et 
brûla la plupart des baûmens €pÂ la composaient. 
Peu de temps après les Sici^ens.^ makres de la 
mer^ débar^Mreat jies troupes près de Constan- 
tinople , lancèrent des flèches dprëes sur le grand 
psdais^ pillèrent à Blaquernes le jardin de l'em-' 
pereur; proclamèrent, sous les remparts de Con- 
stantino{^, Guillaume^ roi de &cile^ delà Pouffle^ 
de la Galabre^ d'Aquiiée, des âes de la^ier Adria* 
tique ; et, après avoir ainsi insulte l'empareur au 
sein de sa capitale, ils retournèrent trîompfaims 
en Italie. 
Traité Manuel furieux écrivit à Guillaume des lettres 

entre M«- ... 

xiueietGuii. mjuneuses , le menaçant de marcher à la tête de 

laufflo , roi * 

ue sicue. toutes ses forces pour reconquérir l'Italie , s'il ne 
consentait à poser les armes. 

Le roi de Sicile , plus habile ou plus modéré , 
opposa une modestie adroite à cette vaine jac- 
tance. Ménageant l'orgueil de l'ennemi vaincu, il 
lai répondit que , loin d'être irrité par im caprice 
de la fortune j il devait se glorifier d'avoir acquis 
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plus de gkcre qu'auculi' des empereurs élevés au 
trône depuis Justinien. 

ièc Vous avez. ^ loi disâit-îl, gagné plusieurs 
» balaîlles , conquis trois .cents |)iâces , inondé 
^) l'Italie de sang $ c'est assez de yengeance ; lais-^ 
» sons respirer l'faiimaQ^': je vous conjure , aïk 
» nom de la religion^ de m'accorder ia paix ,, 
^ comme le grand Alexis votre aîéul Fa donnée 
» autrefois à Robert ^îniscard. » 

Ces prières .et cette déférence apaisèrent sou-*^ 
dainemieiit les tempêtes que la vanité blessée exci- 
tait scfide dans Fâme de Manuel. Il conclut avec 
le roi de Sicile u^e paix de trente ans* 

Son activité , qui ne pouvait, souffrir ie repos j 
$e porta ensuite sur l'Orient. Baimond^ P**^^^ 4e Rd^ond 
d'Antioohe, venait d'être tué dans une bataille çie g^^J^*^'^"* 
lui avait livrée Noradin • sultan d'Alep* Renaud Mariage 

^ ' * de , Reriflvd 

de ChitUIon épousa sa veuve , protégea son fils , ^ châiiu 

et , croyant pouvoir profiter de la guerre entreprise 

par Manuel contre les Siciliens, entra en Cilicie, scssnccé» 

en Cilicie. 

y prit plusieurs places, et fit piller l'île de Chypre 
par ses vaisseaux. 

L'empereur , libre de . se yenger , dîssirpula son 
dessein , feignit de marcher contre les Turcs , 
parut à rimproviste en Arménie , fit captif le roi 
de cette contrée, s'empara de Irf Cilicie, se rendît 
maître de Tarse ,etVavanca vers Antioche. 

Alors Renaud, redoutant le courroux de î'einpe- j^^'J^^" 
reur, vint le trouver pieds nus , lui promit fidélité , nî^î"^ *'*' 
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obéissance^ secours y et reçut de sa main un pa-* 

triarche grec. 
dJel^iiluîn Baudouin III , roi de Jérusalem et marié à la 
tlch" ^"' nièce de lempereur , s'était rendu près de lui , 

dans Fespoir d'obtenir les dépouilles de Renaud-; 

mais il le trouva peu disposé à augmenter ainsi sa 

puissance. 

Manuel entra en triomphe dans Antioche ; sui- 
vant l'usage du temps, il y parut dans un tournoi; 

sa lance renversa deux chevaliers latins. 

Il se mit ensuite en marche contre Alep ; mais 

le sultan évita par sa soumission l'orage qui le me^ 

naçait. Il obtint la paix en rendant^ sans rançon^ 

la liberté à six mille chrétiens. 
^fpX^ïinrt Pendant cette courte campagne , un jour que 

do Manuel i> i • i t ^ i 1* * i 

À la chawe. lempercur et le roi de Jérusalem se livraient dans 
une forêt aux plaisirs de la chasse , on découvrît 
une embuscade de vingt-quatre. Turcs qui les at- 
tendaient pour les tuer. Les princes avaient peu 

de^iîl^. ^^ ^^^^ i *^ terreur fut grande ; l'intrépide Manuel 
seul, dédaignant de fuir, courut avec ses gens sur 
les Sarrasins et les tailla en pièces. 

^ ^.?«" Le même îour Baudouin, étant tombé de che- 

habileté en i ^ . 

•hirurgie. ^^j ^ ^^ ^^^^ j^ j^j.g^g . Mauuel, saus avoir recours 
à un chirurgien , le lui remit. A cette époque 
les princes , menant la vie de chevahers errans ,, 
sentaient la nécessité de s'instruire dans l'art le 
plus nécessaire à leur carrière aventureuse. 
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L'empereur revint à 0>Dslanlmople et y fit un 
court séjour *• 

Les Turcs ayant repris les armes , il les attaqua ^„ 
de tous cotés j les défit en plusieurs rencontres ^ ^^w^i^ 
et contraignit le sultan Azzeddin à lui rendre un 
grand nombre de places. 

Cette même année "^ l'impératrice Irène mourut. Mort a» 
Manuel y qui l'avait négligée pendant sa vie y en triœ. 
sentit le prix dès qu'il l'eut perdue^ et honora sa 
vertu par de tardifs regrets. 

Le sultan Azzeddin y dans l'espoir de se con- ArriTia 

•«• 19 • 1 19 1 • ^ • «la sultan 

cilier lappm de rempereur contre les croises • vint Azzeddin & 
à Constantinople ; la magnificence du palais y la nopie. 
pompe de la cour y l'éclat de l'empereur assis sur 
un trône d^or enrichi de pierreries et entouré des 
grands et du sénat y éblouirent le prince musul-- 
man> mais augmentèrent peut-être dans l'esprit 
des infidèles le désir de s'emparer d'une ville 
devenue alors le centre et le dépôt des lichesses 
du monde. 

Manuel voulait se remarier; il accepta d'abord Mariage 
la main d'une princesse de Tripoli ; Baimond fit avec Mari* 

. .y, J' • P d'Autriche. 

pour ce mariage d énormes dépenses ; mais I em- 
pereur^ changeant tout à coup de dessein^ épousa 
Marie d'Autriche **% dont on lui avait vanté les 
charmes. Le comte de Tripoli y pour se venger 

* An 1157. 
♦* An u5S. 
^**An 1160. 
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de Q6t affiroBt , arum ies galères destinées précé- 
demment à conduire sa fille à Côû^anlânople: 
Cette fiotâllè .exerça d'aâreui tffvdge^ <9a»s l'Àr- 
clnpel , «et livra an pillage lés oô^s ^ Bosphore. 
L'empereur .eut ^encore d autres guerres à son- 
tenir contre les Hongrois 9 et cotiâne Frédéric , 
empereur d' AUemagae:^ («myahisâiât l'Italie et fai- 
sait trembler Rome y M^nuéî par éas intrigues 
souleva plusieurs pntièes conirè lui. 
Ambassade Lcs historicns parleût de- i'mibatssàde envoyée 

eiivoyéo à »... • « , • 

cunstanti- <iaais cc temos par le Prè^-Jfean à là boitr de 

noplti par le ^ * "• , . • • 

Préte-jca«. Ckms(antinO[^ ^ t toutôs leiins versions à cet égard 
semblent febnietises ; Us le représentent cbmmè 
le dief d'un peuple d'assassins/ fitrlattsés pat* lui, 
prêts à braver la mort pour lui -rfàife et à porter, 
par son ordre, lepo^nard dans le sein de tous 
«ses emieitns , Quelque éloignés ou qudque puissans 
qu'ils' fiissent , sans eh excepter même les plais 
grands monarques. Il paraît que ce prince, dont le 
nom effrayait alors tous les esprits , était le cbrf 
d'une petite tribu qui habitait les gorges du mont 
Liban y et sur laquelle il exerçait le double pbu- 
voir de l'autorité civile et de la religion. 
Paix entre Mamiel , aorès avoir pris cinouante-sept places, 

Manuel cl ^ ^ . 7 \ n 

KsHoDgrois gagna une grande bataille, s empara de Zeug- 

Moriiîe ™ïïc cft réduisit les Hongt'oîs à lui demander la 

îl'i!" s"dîe! pai^- La mort de Guillaume , roi de Sicile , qui 
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survint à. celle époque*, dclivFa l'empire cVun 
ennemi aussi habile cpi^opiniâtre. 

Andronic ^ ayant brisé deux fois ses fors , s'était D&wirei 

^ Ti • i> ■ • . et faite 

sauve en Russie; lempereur, connaissant ses ruseSta^Andromc 
et craignant qui! n^attirât sur lui l?s armes de ses 
nouveaux protecteurs, lui pardonna ses crime» 
passés , et le rappela dans la capitale. Rien ne pou- 
vait toucher le coeur ;> réprimer les yicçs., ni satis- 
faire l'ambition ardente de ce prinee factieux : 
Andronic enleva audacieusement PhiUppa, sœur 
de l'impératrice, et l'emmena en Ciliciè**. Bra*- 
vantle courroux de l'empereur, et résistant à ses 
ordres, ilcQurut à Jérusalem , et j là, séduisit en- 
ccM^e Théodera, veuve, du roi Baudupin. 

Gedernier scandale porta au comble le ressen- 
timenlr da l'empereur; il envoya à tous ses offî- 
cieirs l'ordre d'arrêter Andronic et de lui crever 
les yeux. Mais ce prince , suivi de. sa nouvelle 
maîtresse, prit la fuite, se réfugia en Ibérie, se 
rapgea 3Qus les. drapeaux du sultan de Coronée, et, 
en faisant la guerre à l'empire , mérila la con- 
damnation • que prononcèrent les tribunaux, et 
l'excommunication que le patriarche lança contre 
lui. 

Les Hongrois avaient reprifii les armes ; Tarmée Nourdie 

, ' ' , victoire sur 

impériale leur livra encore près de Zeugmine'«».Hon- 
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une bataille sanglante *. L'empereur, hlors ma- 
lade, ne put s'y trouver : ses généraux remportè- 
rent la victoire; mais des deux côtés on com- 
battit avec tant d'acharnement que les Grecs 
laissèrent sur le champ de bataille la moitié de 
leurs troupes, et que Parmée hongroise fut presque 
totalement détruite. 
^e^«*"*1 Après ce dernier triomphe Manuel , de concert 
*' ^*TOT*dë ^^^^ ^^ ^^^ ^® Jérusalem , Amaury , voulut atta- 
JéruMiem. g^^ j. TEgj ptc ct cu chasscr les musulmans . La force 

des croisés variait alors sans cesse; tantôt l'arrivée 

de nouveaux aventuriers d'Europe la grossissait, et 

tantôt leur inconstance et leur départ l'affaiblis- 

croi«aae saieut. Pour remédier à cet inconvénient • la reli- 

aes cn«Ta- 

8rint-jêan S^^^ ^^^ ^^^ nouvcHc cspècc dc miKce, liée à 
pîcf " ^ *'"" kurs drapeaux par des vœux : c'étaient à la fois 
des moines et des chevaliers, des religieux et des 
guerriers; ils soignaient les malades dans les hô- 
pitaux, portaient à la fois l'encensoir et le glaive, 
et rie se montraient pas moins terribles aux com- 
bats qu'humbles et pieux à l'autel. 

Les chevaliers de Saint-Jean et du Temple se 
rendirent fameux par leurs exploits , retardèrent 
par leur vaillance la perte de la Palestine , et , 
malgré la corruption qui s'introduisit bientôt 
parmi eux , une renommée justement acquise fit 
long-temps révérer ces institutions héroïques^ 

* Ah u6^. 
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mais bizarres , image par&ite du siècle qui les 
avait créées. 

Ces chevaliers» et tous les soldats qu'on put ras- Lcnr 
sembler , marchèrent sous les drapeaux d' Amaury, «ipTou" 
s'emparèrent de quelques villes, et assiégèrent 
Damiette *. Manuel leur avait envoyé un nom- 
breux corps auxiliaire, avec une flotte sous les 
ordres de Gonto Stéphan. 

Les Arabes et les Turcs se défendaient vail- 
lamment ^ mais ils auraient succombé sans la més- 
intelligence qui divisa les a&siégeans. Après plu- 
sieurs efforts inutiles, Stéphan commande un ^^.^^t^ 
dernier assaut; déjà les Grecs franchissent les Sa" «^a- 
remparts; ils se croient certains delà victoire,"**"^* 
lorsque tout à coup Amaury, qui avait traité en 
secret avec le sultan , enchaîne leur courage , et 
leur déclare que la paix est faite. 

Cette faiblessse ou cette trahison redoubla la 
haine des Grecs pour les croisés ; les uns revin- 
rent en Palestine , les autres rentrèrent dans l'em- 
pire. 

Le sort élevait alors au milieu des infidèles un Porirait 
grand homme,* il se nommait Saladin : né dans le saûdin." 
Gurdistan, de simple émir il était devenu sidtan 
d'Egypte; son génie, sa bravoure, sa justice et sa 
générosité le rendirent à la fois Tobjet de la ter- 
reur et de l'admiration des chrétiens. Bientôt; sa 

* An 1 1 70. 
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gloire et sa puissance efiàcèrent celles deâ aij^es^ 
sultans^ et de toutes parts ]es Arabes et les Turcs 
se rangèrent sous ses drapeaux» 
sm Saladin , décidé à chasser les chrétiens de TO- 

premifrs 

ixpioiu. rient , entra en Palestine , prit Gaza > et répandit 
Teffroi dans Jérusalem. 

L'intérêt commun, fît momentanément taire la* 
haine des Latins contre , les Grecs. Amaury vint, 
lui-même à G)nstaulinople implorer le secours de 
Manuel; ce prince était alors en.giierre a^ec les 
Vénitiens ^ , dont il avait imprudemment insulté 
l'ambassadeur nommé Henri Dandolo : le danger 
qui menaçait la religion mit fin à ceue^uerre ^^. 
Bataille L'empereur' marcha contre les Turos ^ prit sur 

céphaTê:*^ eux pluabeurs villes , et s'empara de Dorylée. Mais 
la fortune y qui jusque-là avait partout couronné 
ses armes , l'abandonna^ etla- plaine de Myriocén 
phajièdeifintl^ toïûbeau de^sa gloire militaire ^^^. 
Les sidtansd'Alep> d'Iobsium , tous les Turcs 
de la Perse et de la Syrie s'y étaient rassemblés 
pour le combattre. Après une lutte longue et san- 

«lëfaito des glante entré ce^ deux arauées y animées d'un, égal 
fanatisme , les Grecs plient, les. Turcs triomphent; 
ikfônt de leurs enûeinistm a£Breux carnage : tout 
tombe ou fuit y Manuel seul, ayant perdu la vic- 
toire , cherche U mort. 



* An 117 1. 
** An II 76. 



An 1 176. 
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Il s'élance au milieu des Turcs ; son bouclier B/ayonre 
est hérissé de jSeches ; son corps est couvert de nair«deMA^ 
blessures ; les morceaux de son casque rompu 
s'impriment dans la peau de son crâne ; aban-* 
donné ^ couvert de sang^ il parak encore terrible 
à ses enn^nis; leur foule étonnée ne l'aitaque 
qu'avec crainte ; entouré de victimes immolées par 
son bras , il se décide enfin à fuir y et s'élance sur 
un coursier j on le poursuit , trois Turcs intré- 
pides l'attôgnent ^ il les tue ; dix cavaliers grecs 
arrivent à son secours ; avec eux il enfonce , il 
traverse plusieurs escadrons sarrasins^ et rejoint 
enfin lés débris de son armée. 

Il ssaMaîil que son courage prodigieux ne fît 
que retarder de quelques instans sa perte ; bientôt 
une armée innombrable de Turcs entoura son 
faible camp y et remplit toutes ses tentes des flé^ 
ches qu'elle y lançait. Chacun s'attendait à mourir y p^*^ 
lorsque tout à coup le sultan^ soit par admiration usidtu *' 
pour un ennemi si brave ^ soit par pitié pour un 
souverain si mialheureux ^ lui proposa généreuse- 
ment la paix. 

Manuel y consentit; on le força de rendre les 
j^aces qu'il avait prises ^ et de démoUr la ville de 
Sublée et cette de Dorylée. 

L'empereur 9 dans la relation qu'il écrivit de 
cette fatale journée, comparait son sort à celui 
de Romain Diogène ; mais y s'il fit briller la même 
valeur , il ne montra pas la même vertu. Au mé* 

TOME 9 a 5 
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pris du traîlé signé y il laissa subsister les fortifica- 
tions lie Dorylée , rassembla de nouvelles forces , 
et recommença la guerre. 

11 battit deux fois les Turcs près du Méandre ; 
mais ces légers succès ne purent ^ dis^per la 
sombre mélancolie qui s'était emparée de son 
esprit depuis le d^stre de Myriocéphale. 
Mariages L^s dcux dcmiers actes ûnportans de sa Vie 
•tiUMfiiiL. furent le mariage de sa fille avec le marquis de 
Montferrat **, qu'il décora du titre de César, et 
celui de son fils, le jeune Alexis, qui épousa 
Agnès, fille du roi de France. 

La mort s'approchait à grands pas de l'empe- 
reur, et cependant, trompé par des astrologues 
<}ui lui prédisaient une longue vie, il refusait de 
Son croire sa fin prochaine. Enfin l'excès de sa fai-* 
mor^ blesse dissipa son illudon ; il prit l'habit de moine : 
alors on espérait expic^r les plus grands vices en 
les couvrant de ce vêtement révéré , et en renon- 
çant tardivement à un monde qu'on allait quitter. 

Manuel mourut le ^4 septembre 1180^ dans 
sa cinquante-huitième année; il en avait régné 
trente-sept. Brave soldat, mauvais prince, allié 
perfide , il opprima ses peuples en assignant des 
villes et à.^^ provinces à la solde de ses légions. 
Avec lui disparut la gloire des Comnène. 

* An IJ77. 

• ** An udo. 



DU BAS-EMPIRE. 587 

CHAPITRE TRENTE-DEUXIÈME. 

Régence de rimpératnce Marie. — Son amour pour le neveu de 
Manuel. — Intrigues et conspiration d'A ndronic. — Révolte de 
la fille de Manuel. — Tumulte et massacre dans la ville. — 
Gouvernement tyrannique d^Ahdroaic — Mort de la jQUe de 
Manuel. — Couronnement du jeune empereur. — Jugement, 
condamnation et mort de rirapëra,trice. — Association d*An- 
dronic à Vempire. — Mort de l'empereur. — Mariage d*Andro« 
nie et d^Agnès , veuve de l'empereur. 



ne. 



ALEXIS œMNÈNE II, ANDRONIC COM- 

NÊNE. (An 1180.) 

L'activité belliqueuse de Manuel n'avait donné iiégenco 
a 1 empire qu un éclat apparent. Cet empire , pille ratrice m»- 
par les croises et par les musulmans y ruiné au 
dedans par la corruption des mœurs, par les 
désordres de l'administration, par les rapines des 
guerriers , par l'avarice des ministres , par l'am- 
bition des grands, menacé au dehors par les 
Siciliens , par les Turcs, par les Bulgares et par 
les Hongrois , se voyait livré au milieu de tant 
d'orages à la faiblesse d'un jeune enfant, l'em- 
pereur Alexis, dont la femme Agnès n'était âgée 
comme lui que de onze ans. Il fallait un homme 
de génie pour soutenir ce trône chancelant j on en 
confia la garde à une femme légère et voluptueuse. 
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sonamoiur Maiic • veuvc de Manuel , peu de jours avant k 

pour le n»» fit 

nu"i** ^*' ™^^^ ^^ ^^ époux , avait pris l'habit de religieuse; 
elle était jeune ^ belle ^ ambitieuse ; le cloître ne 
pouvait lui convenir : elle quitta son couvent ^ et 
se chargea de la tutelle de son fils. 

Marie était éprise d'un violent amour par un 
neveu de IM^muel^ nommé Alexis^ et revêtu alors 
de la dignité de protosébaste^ maître du cœur de 
l'impératrice, il le devint de l'empire. 

Jusque là , cette passion ayant été couverte des 
ombres du mystère , les jeunes courtisans y épris 
des charmes de l'impératrice ; les intrigans , ex- 
cités par le désir de s'enrichir, les grands, enflam-^ 
mes par l'ambition , avaient entouré d'hommages 
cette princesse , qui , par ime galanterie aussi 
adroite que coupable , favorisait les uns , encou^^ 
rageait les autres, et labsait quelque espoir à tous; 
mais, dès qu'eue se fut livrée sans réserve à Tamant 
qu'elle préférait, ils se réunirent tous contre elle; 
le protosébaste devint l'objet de leur haine , l'im- 
pératrice de leur mépris , et le jeune empereur de 
leur pitié. 

Alexis ne s'occupait que de jeux et de chasse ; 
le protosébaste aigrissait le mécontentement pu- 
blic par son orgueil et par ses profusions ; mais 
c'était hors de G)nstantinople que se formait l'o- 
rage qui devait le renverser* 
•î'ÎÎISÇSi- Manuel , quelque temps avant sa mort , avait 
dro"»?!^" chargé d'adroits émissaires d'enlever et de Itd 
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amener la reine de Jérusalem , Théodora , . réfu-r 
giée , comme nous l'avons dit , avec Andronie 
dana les Etats da sultan de Coronçe ;^ ses ordres 
furent exécutés. 

Dès qu' Andronie apprit <jue cette princesse 
était dans les mains de l'en^pereur ^ ne pouvant 
vivre sana elle , et brûlant de la rejoindre , il im- 
plora la clémirance de ManueL L'empereur, malgré 
les attentats de ce prince perfide y avait toujours 
conservé quelque faiblesse pour lui ; et, lorsqu'il 
vit son coupable neveu, aussi fourbe qu'ambir- 
tieux, prosterné aux pieds de son trône , versanjt 
de feintes, larmes ,.. et lui montrant une pesante 
chaîne dont il pétait lui même lié, disait-il, poui 
expier ses. crimes , il lui pardonna > et lui assigna 
pour résidence la ville d'OEnoè,,dans le Pont. 

Andronie lui jura une inviolable fidélité , . et 
promit avec serment de découvrir à lui et à son 
fils tous les, complots tramés contre eux , et quji 
parviendraient à sa. cormaissance. 

Dès qu!il fut informé, dans sa retraite , de la 
situation de la. capitale sous le nouveau règne, U 
conçut l'espoir de profiter des^troujbles. excités par 
la folle passion de l'impératrice et par l'orgueil 
tyrannique de son favori. Sous prétexte d'acconx- 
plir le serment qu'il avait fait de révéler tout ce 
qui lui. semblerait préjudiciable au salut de l'en^- 
pire , il écrivit au jeune Alexis , au patriarche 
Théodose et aux principaux personnages de la 
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cour , que 1 ambition du protosébaste , ainsi que 
]a faiblesse criminelle de Marie , outrageant la 
majesté impériale , excitaient les justes murmures 
des peuples, des armées, encourageaient 1 audace 
des ennemis de FEtat , et plaçaient le trôné sur le 
bord d'un précipice. 

Le protosébaste^par sa conduite, favorisait les 
desseins d'Ahdronic ; il gouvernait l^nipire en 
maître absolti , sacrifiait les grands à sa jalousie , 
le peuple à son avidité , le trésor à ^es débau- 
ches ; de toutes parts on se disposait à conspirer 
contre lui* 
Révolte La fille de Manuel, q«*ori appelait aussi Marie. 

ie la fille ' * * *^ ^ ^ 

lie AianucJ. gt dout l'époux Jeâu Gomîiène portait le titre de 
César, entre dans la conjuration. On forme le 
projet d'assassiner le fiivori au milieu de Téglise; 
à l'instant de l'exécution, le complot est décou- 
vert ; on arrêté la plupart des conjurés ; leurs 
écbafauds se dressent; leur sang va douler. 

Dans ce moment la princesse Marie se sauve 
et coml à Sainte-Sophie, en appelant le peuple à 
son secours : U Délivrez , disait-elle , la fille de 
» votre empereur du joug d'une marâtre et d'un 
» indigne fevori. » Le patriarche se déclare son 
protecteur; le peuple prend les armes; l'impéra- 
trice lui envoie offrir le pardon de sa révolte ; 
ràltière princesse i^pond k qiie c'est plutôt à elle 
» à pardonner , et qii'elle y consentira , pourvu 
» qu'on chasse le protosébaste. » 
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Après celle réponse audacieuse y elle voit ses Tumuit» 
forces s^accroîlre par un corps de troupes etran- atn»UTiu« 
gères. La foule furieuse s'arance ; trois prêtres^ 
porlant la croix y se mettent à la tête {Les séditieux ; ' 
le palais du protosébasle est livré au pillage^ Ce 
favori appelle les troupes campées au-delà du 
Bosphore : elles arrivent; la guerre éclate au 
milieu de la capitale. Un combat s'engage auprès 
du palais ; le César Jean^ qui comÂiandait les re- 
belles y est repoussé. Le patriarche ne parvient 
qu'après trois jours de combals à ramener la ^aix« 

L'impératrice accorde une amnistie ; mais le oalme 
ne sc^ rétablit que momentanément. 

Le proiosébaste ordonne au patriarche dé qiiit- 
ter la ville ; aussitôt le lumulte recommence; tout 
le peuple se précipite sur les pas du pontife et le 
ramène en triomphe. 

Andronic, informé dé ces événemens^ voit^que 
tout est mûr pour rexéculion de ses desseins. 11 
lève des troupes , et déclare qu'il s'armç pour dé- 
livrer son jeune maître, exposé à l'insolence d'un 
ministre pervers et d'un peuple séditieux; ce 
prince, qui, pour salisfaire ses criminelles amours,- 
avait constamment bravé les lois divines et hu- 
maines , prenait alors habilement le masque de la 
religion et de la vertu ; le dévouement k son em- 
pereur semblait seul l'animer ; il ne montrait de 
Ixaine que contre l'ambition du protosébasle et 
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contre les vices de Marie; il ne sortait de sa boa— 

cfae que des maximes tirées des saintes Écritures^ 

S'il n'avait eu à combattre que le favori ^ per-. 
sonne n'aurait défendu ce ministre orgueilleux f 
mais Kimpératrice-mère , par ses cbarmes et par 
ses faiblesses , avait su se conserver l'a£feçtion d^un 
grand nombre d'amans qui embrassèrent sa cause. 
Jean Ducas feumaies portes de SSxét mk troup e s 
d' Andronic ; Jean G)mnène , gFand domestique 
d'Orient et préfet de Thrace , prit les armes contre 
Ini. Andronic l'Ange^ qui commandait une arméèy 
vint combattre les rebelles. Il montra son incâ* 
pacité en se laissant vaincre y et son inconstance 
en $e rangieant sous les enseignes du vainqueur. 

Andronic^ fortifié par cette victoire et par cette . 
défection, arrive à Cbalcédoine ; tout le peuple de 
la capitale court sur le rivage pour l'inviter à passer 
le, Bosphore ; mais il manquait de vaisseaux f l'a- 
miral Conto Stéphan lui livre ceux de l'empereur ; 
la garde déserte et le rejoint : alors le peuple et 
quelques Varangues arrêtent le protosébaste. Ses 
aniîs le fuient; ses flatteurs l'insultent ; ses victimes 
se vengent , et on le traîne aux pieds d' Andronic, 
qui lui fait crever les yeux. 

Le vainqueur passe le Bosphore. Les plus af- 
freux désordres précèdent et accompagnent l'en- 
trée de ce nouveau Néron , qui devait bientôt 
surpasser les crimes de Taneien. 

Comme le protosébaste avait favorisé les Latuis, 
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la haine du peufile contre eux se chaîne en fo- 
reur : on emprisonne les uns^ on massacre les 
s^utres^ on pille les biens de tons; iin cardinal en- 
voyé par le pape est décapité, sa tête est attachée 
à la queue d un chien : enfin ^ ce qu'on aurait peine 
à croire^ si l'on oubliait que le fanatisme est plus 
sanguinaire que l'impiété ^ on vit des prêtres et 
4es moines grecs forcer les portes d'un hôpital , 
et poignarder un grand nombre de chevaliers de 
Saint-Jean-de-Jérusalem qui s'y trouvaient. 

Les commerçans latins ^ qui purent gagner le 
port et leurs navires y se sauvèrent ; ces fngitifs 
nombreux ^ altérés de vengeance ^ mirent à feu 
et à sang les îles de l'Archipel y les côtes de la 
Propontide, celles de l'Hellespont, ruinèrent les 
monastères, mutilèrent^ massacrèrent les prêtres 
grecs y dévastèrent les côtes de Macédoine , s'em- 
parèrent de tous les vaisseaux qu'ils rencontrèrent^ 
remportèrent dans leur pays plus de richesses 
qu'on ne leur en avait enlevé , et répandirent 
dans l'Occident les semences d'une haine pro- 
fonde^ qui> vingt ans après, renversa l'empire - 
des Grecs. 

Cependant le peuple, mobile dans ses jugemens, 
oubliait la vie passée d'Andronic, ses vices, ses 
conjurations, ses adultères, sa désertion chez 
les musulmans ; se laissant égarer par la passion 
du moment , il ne voyait dans ce trattrè qu'un 
libérateur ; mais son hypocrisie ne trompa point 
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le patriarche; ce pontife lui dU hardiment : a Je 
» n*ai abandonné la surveillance de mon jeline 
» empereur qu'au mèmeât où je lui $ùis devenu 
» inutile ; je l'ai regardé comme iiiôrt dès qu'An- 
» dronic s'est chàt*gé de le proléger. » 
GoMTerne- . Lc Datriarclie était chef âU peuple ; Andronic 

ment tjrnn* . ^ ,,. • h \ 

niqwu'An- ftosa Ic punir , mais il ban^nlt du palsfîs tous les 
hommes dont la y^t'tiï hii faisait craindre le cou-* 
rage. 11 entoura rempefêut* dé seà propres garder 
ne laissa personne àppt^(ihér àé lui, et ne lui per- 
mit d'autre occupàttou que la chasse. 

T)èé qu'un tyfàh se montre j la délation règnej 
bientôt les places, lès lieux publics, les tribunaux, 
les maison^ partictilièrés ftaï'ent remplis d'espions 
et d'accusateul's. I^s pareûs se dénonçaient entre 
eux ; l'amitié tremblante retenait ses épancbemens; 
on craignait de laisser échapper une parole , un 
regard ; tout prêtait au soupçon j l'intimité même 
du vainqueur élalt redoutable ; celui qui la veille 
se croyait favori , se trouvait le lendemain ennemi 
et victime. 

Mot! La jeune princesse Marie devint suspecte à 

.uiafiiiede . , ' . ,, j . . . i . , 

Mano**!. Anclromc par 1 audace même qui avait lavorise 

seS; succès ; il la fît empoisonner. 

Sa tyrtouie ne ^'appesantissait pourtant que sur 
les grands et sur les riches ; il se montrait doux 
et populaire avec la multitude , dévot et scrupu- 
leux avec les prêtres; ce fut ainsi que^ ferainl par 
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les puissans et cberi par la populace , il aflermit 
pour quelque temps son pouvoir. 

Le sultan d'Icône avait profité de ces dissen- 
sions pour conquérir des villes et des provinces 
entières. Vatace, qui commandait les Grecs à 
Néocésarée , au lieu de combattre les Turcs , 
tourna ses armes contre Andronic , et défit son 
armée ; mais une mort soudaine^ qui suivit de près 
sa victoire , la rendit inutile. 

Plus le fourbe Andronic s'avançait vers le poli- couron- 
voir suprême , plus il feignait de le dédaigner ; jeune«miit- 
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par ses ordres on couronna , dans Sainte-Sophie , 
Je jeune empereur. Couvrant son ambition d'un 
voile de dévouement et d'humilité , le perfide 
porta Im-même à l'église , sur ses é^iaules , l'au- 
guste enfant , et lui ùeignit au pied des autels le 
diadème, comme on pare une victime avant de 
l'immoler. 

Jugeant moins nécessaire de masquer sa haine Jugement. 

,,.,., « 11 • condamna- 

contre 1 imperatricè-mere que le peuple haïssait , tionetmoit 

il la livra aux tribunaux et la fit jeter en prison. »"«»• 
Les juges fuyaient et se cachaient pour éviter dé 
juger la veuve de leur empereur; une commis- 
sion, nommée par Andronic, condamna Mnrie à la 
mort , et le tyran força le jeune eriipereur à signer 
l'arrêt de sàtnlite. 

11 fallait encore des complices pour faire exé- 
cuter le jugement ; le fils aîné et le beau-frère 
d' Andronic en recurent l'ordre • mais ils refu- 
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sèrent cett€ part honteuse de la tyrasuiîe ; im de» 
commandans de la garde étrangère , nommé 
Tripsyque, s'en chargea* On étrangla l'impéra- 
trice ^ ; son corps fut jeté dans la mer.. 

Le patriarche Tliéodose indigné quitta son siège. 
Andronic , par un raffinement de vengeance , fit 
détruire tous les portraits qui rappelaient la beaulc 
de la veuve de Manuel sa victime. Il ne laissa 
subsister d'elle qu'une statue ', que , d'après ses 
ordres , on défigura par des rides pour la vieillir. 
Assocîaiion Le sénat , excité par les émissaires se(irets du 

J'Aiidronic . • 

» i'eaipirc. tyrau , prcssd Ic jeune empereur d'associer An- 
dronic à l'empire pour le défendre des ennemis 
intérieure et extérieurs de l'Etat. Alexis n'avait 
pas de volonté; Andronic reçut, le litre d'Au- 
guste , feignit de le refuser^ et se laissa traîner à 
Sainte-Sophie ^ où on le couronna. 

Là^ il jura sur l'£vangile de ne prendre le 
. sceptre que pour aider son cousin Alexis à le 
porter. La nuit suivante > trois soldats forcent 
l'appartement du JQune empereur, l'étranglent et 
portent son corps à Andronic ^ qui , le frappant 
avec son pied , s'écrie : w Ton père fut un per- 
» fide y ta mère une prostituée y et toi un lâche. )) 
On porta le corps de cette innocente victime 
sur une barque remplie d'une troupe de musi^ 
ciens; les flots lui servirent de sépulture. Agnès. 

* Ao u83. 



sa veuve ^ fille d'un roi de France^ se vit con* Marûge 
trainte d'épouser Andronic^ vieillard débauché ^ «ta* Agnès, 

Toure de 

meurtrier de son époux. Les évéques, rassemblés t'empMem. 
«n synode^ lui vendirent leurs consciences et 
l'absolution. Tels furent les degrés par lesquels 
ce monstre , plus méprisable et plus odieux que 
Caligula , monta sur le trône de Constantin^ 
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CHAPITRE TRENTE-TROISIÈME. 



Succès d^Andronîc à Nicée. — Isaac Comnène est proclamé roi 
de Chypre. — Retour d'Andronic à Coiutantinople. — Sa 
tyranni&etses terreun. — Guerre avecGuiUanmcII, roi de Sicile. 
— Défaite de Tarmée grecque. — Alliance entre Andronic et le 
sultan. — Proscriptions d* Andronic. — Révolte occasionnée par 
une méprise. — Isaac TAnge est proclamé empereur. — Fuite et 
arrestation d* Andronic. — Son horrible mutilation et sa mort. 



ANDRONIC. (An 11 83.) 

Succès Andronic , par des jeux , par des spectacles , 
à Nicée. s'efforça quelque temps de distraire le peuple de 
Fhorreur que lui inspiraient tant de crimes ; il 
marcha ensuite contre Nicée. Cantacuzène, qui 
la défendait vaillamment^ fit une sortie^ enfonça 
d'abord les assiégeans; mais^ s'élançant ensuite 
avec trop d'ardeur contre le tyran , il fut renversé , 
pris et envoyé au supplice. Isaac l'Ange, qui le 
remplaça, n'osa prolonger sa défense ; il capitula : 
celte lâcheté le sauva; Andronic le laissa vivre 
par mépris. 

Théodore l'Ange était enfermé dans Pruse j- 
l'empereur prit cette ville d'assaut : là , il se ras- 
sasia de carnage , et passa tout au fil de Fépée. Le 
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courage de Théodore fut puni par la perte de là 
yue* Ce fut sous le règne d' Andronic que les Grecs 
perdirent l'île de Chypre. Isaac Çomnène ^fuyant '••■« ^ 
la tyrannie y y chercha un asile et y trouva une î''^'"^^'J^ 
couronne. Les habitans le procJamèrent roi , et il ^**^p"- 
sut maintenir sou indépendance. 

L'empereur revint dans sa capitale ; comme un Betonr 
tel homme ne pouvait prëteiKire ni à Faffection ni 1 c^onau»] 
à Festime , il rie s'occupa qu'à forcer au silence par 
la crainte^ et à Fobeissance par les supplices. 
MaisV en augmentant la haine, il accrut ses périls ; 
la terreur qu'il inspirait réagissait sur son âitie. 
Bientôt il n'osa plus se montrer ni dans le cirque 
ni dans les camps. 

Quelques musiciens , quelques comédiennes , , „^*.^ ^ 
étaient seuls admis dans l'intérieur de son palais : •»•**"•""• 
la nuit il ne se confiait , poiu* la garde de sa per- 
sonne, qu'à la férocité d'un dogue énorme et 
monstrueux^ accoutumé à combattre les lions. 

Ce tyran, opprobre de la nature, parodiant hor- 
riblement le mot célèbre de Titus , ce prétendait 
» avoir perdu ime journée , quaiid il se couchait 
» sans avoir condamné quelqu'un à la mort ou à 
» la mutilation. )) 

Son règne était; celui de Tépouvante : chaque 
citoyen tremblait dans ses foyers, aucun ne comp- 
tait sur un lendemain. Cependant sa ruine se pré- Gofirreawc 

*■ *■ Guillaanie 

parait ; tous les princes de l'Europe , et surtoiit le " » "f"» «*• 
roi de Sicile , Guillaume II , étaient animés du 
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désir de punir les Grecs de leur perfidie et da 
massacre des Latins. Alexis Comnène y neveu dé 
Manuel ^ échappé au {x>ignard d'Andronic y vint 
implorer leur secours ^ enflammer leurs ress^iti-^ 
mens et les exciter à la vengeance. 
D^ite Guillaume prit les armes > débanjua en lllyrie > 

«r«cqtt«. se rendit maître de Durazzo , «t s'empara de 
Thessalonique ; Farmée grecque fut battue y se 
replia sur Amphipolis et ne put la défendre* 

AïKauce . Audrouic chercha de^ alliés parmi les infidèles ; 

dronie etio lié autrcfois dans ses voyages avec le Curde Sala— 

din y devenu sultan d' Egypte y de Damas y d'Alep 

et de la Mésopotamie y il conclut une alliance avec 

ce prince *- 

Par ce trsûté y qui justifiait la haine des chré- 
tiens -d'Occident^ le sultan devait conquérir et 
demeurer maître de Jénisalem et de toute la côte 
jusqu'à Ascalon^ comme vassal de l'empire ; de 
son côtc^ Saladin promettait l'-appui de ses forces 
à Andronic , pour l'aider à s'emparer d'Icône et 
de la Cilicie jusqu'à Antioche. 

proscrip. Les plus grauds enpemis de l'empereur étaient 

tlODS (fAll* * F^ 1*1* * " 

dronic. ses sujets. Hin multipliant ses victimes^ sa terreur 
augmentait comme sa férocité. 

De toutes les passions^ la peur est celle qui 
égare le plus la raison. La foule des infortunés de 
tout rang qui remplissaient les prisons lai sem- 
blait une armée menaçante. Il publia un édit pour- 

• An ii35. 
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]es condamner tous à la mort. Jamais^ dans les 
annales sanglantes des peuples^ on ne vit une plus 
vaste liste de proscriptions. Manuel ^ son fils aîné y 
reçut l'ordre de la signer ; il présenta sa tête au 
tyran, et lui refusa sa main. 

Hagiocbristophorite , ministre odieux des cruau- Révolte 
lés d'Andronic, le pressait de mettre Isaac F Ange v^Tum^mé- 
sur la liste fatale * ; Fempereur , 'le croyant peu 
à craindre, voulut l'épargner; l'indigne favori , 
dépassant le tyran dans ses fureurs , prend sur lui 
d'arrêter Isaac ; il court dans sa maison avec des 
soldats ; ce prince, à leur approche , trouve dans son 
désespoir un courage qu'il n'avait jamais connu ; 
d'un, coup de sabre il fend la tête du vil favori, 
épouvante les satellites , et, dans l'ivresse de ce 
succès inespéré , court à Sainte*^Sophie , en s'é- 
criant : c( A moi , citoyens , j'ai tué le diable ! » 

Par un bonheur étrange , ces mots mal compri» 
font croire à la multitude que le tyran est mort ; 
tout le peuple , tous les grands , tous ceux qui 
tremblaient à chaque instant . pour > leurs jours , 
accourent et entourent l'église. 
. Andronic s'aniusait. alors à chasser au-Hlelà du 
Bosphore. Informé de cet événement , il revient; 
vainement il veut apaiser le tumulte , vainement 
il parle de paix et d'amnistie ; l'indignation l'é- 
coute , la rage lui répond ; les séditieux s'ani- 
ment, s'encouragent , forcent les prisons, arment 

♦ An n85. 
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les captifs et frappant tous les lâches qui veulent 
rester neutres. 
TsMc Au milieu de ce désordre une voix proclame 

proclamé Isddc 6mpereor ; soudain ce cri répété devient 
' général. Le sacristain prend &ar l'autel la cou- 
ronne d'or déposée dans l'église par le grand Con- 
stantin : U en. décore la tête d'isaac. Pans ce mo- 
ment un des eheraui d'Andronio, couvert de 
pourpre et d'or, s'échappe; le peuple s'en em- 
pare » Isaac le monte et marche au palais. 

Faite et Audronic , sans appui , sans espoir ^ propose 
â\Andîonk. humblenwînt d'abdiquer en faveur de son fils 
Manuel. Un cri de iureur est la seule réponse de 
la multitude ; dUe enfoncé les portes du palais. 
Andronic ^ déguise > s'embarqitô avee sa femme et 
une courtisane pour se sauver dans la Tauride ; 
mais , à l'entrée du Pom^'Euxin^ il est arrêté et 
«onduit ntix pieds d'isaac ^ qui le livre enchaîné 
aux outrages du peuple* 
s,,„ On eut dit alors qoB l'âme féroce de ce monstre 

mutultion versait sa rage dans ceUe de toius les citoyens. Les 

et sa mort. ■. » • ■.. ,. .. 

uns lui meurtrissent les ]Oues> les autre» mi arra- 
cbem la barbe et lui font sauter les dents; quel- 
ques femmes^ outragées ou détenues veuves par 
ses crkne^, accourent échevelées 3» le mutilent avec 
bai4)arîe 5 et lui coupent la main droite , qu'on 
penâ devait lui à un gibet. 

La lassitude du peuj^-bourreau accorde une 
horrible trêve à sa victime ; on le laisse deux jours 
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sans nourriture dans un cachot. Le troisième^ 
après lui avoir arraché un œil , il est habillé en 
esclave 9 promené dans les rues sur un chameau et 
conduit au cirque^ où on l'attache par les pieds 
à une potence. Là , une femme publique lui jette 
sur le corps une chaudière d'eau bouillante. 

Pendant ce long et terrible supplice ^ Andro- 
nîc ne faisait entendre que ces paroles : ce Sei- 
» gneur, pourquoi froissez-vous encore un roseau 
» déjà brisé! » Enim ua soldat , qui iBontra 
seul alors quelque humanité , vint terminer ses 
lourmens en lui enfonçant son glaive par la gorge 
jusqu'aux entrailles. 

La multitude déchira ses images > renversa S6;s 
statues , et jeta son corps dans le souterrain du cir- 
que y tombeau des bètes féroces. Tout ce qui pou- 
vait rappeler son nom fut détruit ; mais on n'effa- 
cera jamais des annales de Thistoire le souvenir 
odieux de sa tyrannie. 
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CHAPITRE TRENTE-QUATRIÈME. 

Portrait d'Isaac TAnge. — Régence et mort de son oncle* — Ex- 
ploits deBranas. — Captivité du général AIdnin. — Prétentions 

- de Branas au tr6ne. •— Son peu de succès. — Perte de la flotte 
grecque. — • Guerre avec les Valaques et les Bulgares. -^ Défaite 
et mort de Gantacuzène. — Succès de Branas, proclamé empe- 
reur. — Sa marche sur Constantinople. •— Son combat avec 
Conrad et sa mort. — Prise de Jérusalem par Saladin.—- Nouvelle 
croisade commandée par Frédéric Barberousse. •— Mort de Bar- 
berousse et de son fils. — Retour désastreux de cette croisade. 

— Départ de Richard , Cœur de Lion , pour la Terre-Sainte. 

— Révolte d*un imposteur en Orient. «^ Lâcheté d'Isaac. — 
Conspiration d'Alexis contre son firère. — Captivité d*Isaac. — 
Fuite de son fils Alexis. 



ISAAÇ L'ANGE. (An 1 185. ) ' 

PortriH Ce fut Alexis Comnène qui fit la fortune de la 
YM^lt famille de FAnge, jusque là obscure; Isaac avait 
trente ans lorsqu'il parvint au trône. Il aimait le 
faste , les femmes , le cirque , la chasse , les spec- 
tacles y et se livrait à tous les plaisirs qui font per- 
dre le temps et les empires* H altéra les monnaies , 
augmenta les impôts et vendit les magistratures ; 
avide d'argent , prodigue de ses revenus , égale- 
ment facile à irriter et à calmer^ on ne l'aima que 
parce qu'il remplaçait Andronîc. 
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Son oncle y Théodore Casiamoniie^ gouverna RA^enc* 

I9« r^ ^ • • .^lat mort d* 

empire sous son nom» (Je mmistre y enivre de sa aouoncie. 

grandeur, porta la vanité jusqu'au délire; son 
élévation imprévue égara sa raison : il mourut 
insensé. L'empereur lui donna pour successeur 
un jeune homme, à peine sorti de l'enfance, que 
les Grecs comparaient à ce faible poisson , insé- 
parable du requin , et qu'(m appelle son pilote. 

Isaac écrivit au général Alduin, qui comman-^ 
dait l'armée des Siciliens • une lettre menaçante. 
Alduin , dans sa réponse , l'injuria , le traitant de 
prince fainéant , qui n'avait jamais porté la cui- 
rasse, et que le sort savait élevé au trône comme 
le vent y jette la poussière. 

Isaac confia le commandement de ses troupes a ae^r^îlt 
Branas. Ce guerrier habile releva momentanément 
l'honneur des armes grecques* Il livra bataille aux 
ennemis près de Mosynape , remporta la victoire 
et prit la ville. " 

Les Siciliens demandèrent la paix. Tandis que 
les plénipotentiaires . négociaient , Branas tombe à 
l'improviste sur leurs troupes j les épouvante^ les 
disperse, et s'empare de leur camp. Les uns sont 
tués par le fer, les autres sont noyés dans le 
fleuve : le reste s'embarque précipitamment. 

Alduin, en voulant rallier ses soldats, estau'eirJlai 
pns. Alexis Lomnene , qm avait excité le roi de 
Sicile à la guerre , et qui concevait déjà l'espoir , 
de régner , chercha vainement son salut dans la 
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faîte • il fut atteint y arrêté ; et ^ selon la coutttme 
barbare de ce temps ^ on lui crera les yeux. 

Les débris de l'armée sicilienne retournèrent 
en Italie^ laissant sur le champ de bataille dix 
mille hommes tués et quatre miUe prisonnier». 

Lorsqu'AldmDy captif, parut enoha&ié devant 
le trône de l'empereur ^ Isaac^ irrité de sa lettre 
insolente, l'accabb de reproches et le menaça de 
la mort ; mais Aldmn , qui connaissait l'extrême 
vttiité de ce prince , le désarma en le flattant. 
. a Auguste empereur , lui dit-il y j'avoue mon 
» crime , j'ai mérité la mort. Vous combattre , 
» c'est combattre le ciel même ; je liens peu à la 
» vie , mais ce que je regrette en mourant , c'est 
» de m'étre convaincu trop tard qu'Isaac est le 
^ {jus puissant, le plus habile et le plus invin** 
j) cible monarque de l'univers. )i 

Moins on mérite la louange , plus elle enivre. 
L'empereur , incapable de voir qu'une telle flat- 
terie restomblait par son ironie à une nouvelle 
insulte > passa subitement du courroux à la joie, 
de la haine à l'amitié. U brisa les fers d'Alduin , 
le eombla d'honneurs ; et , dans les transports de 
sa vanité satisfaite , il jura solenndilement de ne 
jamais tuer ni mutiler aucun coupable , eiu4I 
mémd conspiré contre sa puissance et contre 
sa vie. y- 
rréiciiiions Le m^me orgueil ^ qui l'avait rendu clément 

«le llrnna» • i. m i • i !• • 1 J 

au ndnc. pour son ennemi Aldum , le rendit jaloux de son 
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général Branas. Celui-cu croyant que lasilele plus 
sûr pour lui serait le trône , et que les peuples 
épris de sa gloire Vy porteraient sans obstacles , 
rassemble et harangue la multitude^ u Citoyens , 
D s'écrie-t-il ^ Temperçur veut me punir de vous 
yi avoir sauvés^ et d'avoir gagné pour lui trois ^ 
» batailles : détrônez cet ingrat , dcmt l'incapacité 
» peut vous perdre i et doo^neas le sceptre à des 
» mains dignes de le porter, » Le silence général Son peu 
du peuple déconcerte l'ambitieux ; il se retire con- 
ibs ^ et le faible Isaac , tremblant encore de son 
audace , apaisa par de nouvelles dignités le témé- 
raire dont il avait voulu récemment punir les ser- 
vices et abaisser la gloire* 

Le sultan d'Icône avait pris les armes ; on n'o- 
sait le forcer à la paix par la victoire » on le dé- 
sarma par un tribut* 

L'odieuse tyrannie que Comuène exerçait sur 
les habitans de Chypre fit çspérw k l'empereur 
qu'il pourrait reprendre cette île. Mais les géné*- 
raux ContQ Stéphan et Vatace manquèrent cette p-»^^^ 
expédition : ils furent vaincus et tués; la flotte ^"<=*i"*'- 
grecque ^battue par le3 Cypriote3, périt dans une 
tempête* 

Isaac^ insatiable d'argent, écrasa par de lourds ^nerro 
impôts la Valachie et la Bulgarie, dans le dessein hqueH nel. 
de rendre plus magnifiques ses noces avec Mar- " **"'** 
guérite fiUe de Bêla, roi de Hongrie, Les Va- 
laques et les Bulgares^ indignés de voir leurs 
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maisons au pillage et leurs troupeaux enlevés, se 
révoltèrent. Deux de leurs princes, Pierre et 
Azan, autrefois insultés par le sébastocrator oncle 
d'Jsaac, se mettent à la tête des rebelles ; ils dé- 
vastent la Thrace. Une armée impériale marche 
contre eux sous les ordres de ceCantacuzène à qui 
Andronic avait fait crever les yeux ; car le despo- 
tisme , qui se joue de la raison et des hommes , se 
{Jait aux choix les plus bizarres. 
rt mort'de Cantacuzène, après un combat opiniâtre, n'é- 

Cantaou- ., • • • 

sène. coûtant aucun conseil , ne veut point croire que 
la victoire lui échappe ; en vain on l'avertit qu'une 
de ses ailes est tournée, son centre enfoncé; il 
poursuit toujours sa marche, vole presque seul 
au'-devant du péril qu'il ne pouvait voir, et com- 
jdète par sa mort sa défaite. 
da^BMM» Branas rassemble ses débris, répare ses fautes, 
r»p!réat. '^cprênd l'ofTensive , met en fuite les ennemis , et , 
fier de ce nouveau triomphe, soulève ses troupes 
qui le proclament empereur. 
rnarJ!^ svr ^^ gTaud uombrc dc guerriers latins se rangent 
nopic""' " ^^^ ^^ drapeaux; il s'avance avec eux sous les 
remparts de Gonstantinople. Isaac tremblait à son 
approche ; mais le peuple, qui haïssait l'orgueil et 
la dureté du caractère de Branas, prend tout 
entier les armes pour défendre la capitale. Les 
murs sont] hérissés de guerriers ardens , qui lan- 
cent sur les assaillans une grêle de pierres et de 
traits. . 
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La flotte de Branas, vivement attaquée , est 
consumée par le feu grégeois. Conrad, marquis 
de Monferrat , beau-frère de l'empereur, reçoit 
le titre de César et le commandement des troupes; 
Ne se bornant .pas à une timide défense, il sort de 
la ville et livre bataille à l'ennemi. 

Au milieu de la mêlée Branas s'élance sur lui et ^^^'^^,^1 
le blesse à lepaule ; Conrad le renverse d'un coup *' 
de lance. Branas alors demande quartier. « Ne 
» crains rien, lui dit son inflexible vainqueur» il 
)) ne t'en coûtera que la tête. » £t dans l'instant 
elle fut séparée de son corps« ^ 

L'armée rebelle posa les. açmes. L'empereur 
s'attribua ridiculement la victoire, et, passant 
subitement d'une lâche terreur aux [transports 
d'une joie barbare , il se fit apporter, dans un fes- 
tin , la tête de Branas, qu'il accabla d'outrages. 

En voyant cette tête sanglante ) les braves guérr 
riers rougirent de honte; les courtisans , qui n'a-r- 
vaient point combattu, la percèrent de flèches. 
Hérissée de leurs dards ^ elle fut envoyée à la 
veuve de cet infortuné général. 

Isaac avait publié une amnistie eh faveur des 
rebelles ; mais le peuple de Constaïuinople , mé- 
prisant ses ordres, se répandit dans la campagne, 
et livra au pillage les terres çt les maisons dé tous 
ceux qui avaient pris le parti de Branas. 

* L'empereur, qui se croyait invincible parce 

, 4 

* An 1187. ' 
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qu un autre avait yainca pour lui , parut enfin dans 
son camp, et marcha contre les Bulgares; mai» 
ceux«-ci, combattant à la manière des Parthes, le 
fuyant quand il avançait , le harcelant quand il se 
retirait, lui laissèrent épuiser sans résultat ses for- 
ces et son trésor. 
Pi lie lie Gourad y dégoûté d'un mattre toujours sévère 
par sjadio. contre les généraux battus, toujours jaloux des 
généraux heureux, partit pour la Palestine, et se 
distingua par son courage à la bataille de Tibériade. 
Après cette journée désastreuse , qui enleva la 
Terre--Sainte aux chrétiens, il se jeta dans la ville 
de Tyr, la sauva, et contraignit, par son opiniâ- 
treté, Saladin à en lever le siège. 

Ce fut là le terme de sa gloire ; il avait trop peu 
de forces pour arrêter dans sa conrse ce redoutable 
sultan, qui bientôt s'empara d'Acre > de Barut, de 
Sidon , d' Ascalon , assiégea Jérusalem et s'en ren- 
dit mattre en dix jours. 

Sybille , fille d'Amaury , sceur de Baudouin lY 
et mère de Baudouin V, aVait transmis la cou- 
ronne de Jérusalem à Gui de Lusignan , qui tomba 
dans la captivité ; elle mourut deux ans après la 
prise de la cité sainte. 

Sa sœur Isabelle se revêtit du titre de reine ; 
elle était mariée avec le connétable Humphroi de 
Thoron ; mais, au mépris de ce lien sacré , G^nrad 
l'enleva , l'épousa , et se para du vain nom de roi de 
Jérusalem. Par la suite sa fille Marie porta ses pré- 
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tentions dans la maison de Jean de Brienne^ 
comte de la Marche , qui devint son époux, 

Conrad , échappé aux dangers de la guerre , 
périt sons le poignard d'un assassin envoyé par ce 
redoutable prince du Liban que les croisés appe- 
laient le Vieux de la Montagne , persoi^age pres- 
que fabuleux , nouveau Polyphènae y dont les 
récits du temps ^ dictés par la lerreur ^ se plai-^ 
saient à grossir la puissance et la renonunée. 

La chute de Jérusalem retentit dans tout FOc-' NoTireiio 

croisnHf 

cident. Le pape Urbain III mourut de douleur «««"""«îp» 

* ■■• par Frctlc— 

en apprenant celte nouvelle. Grégoire VIII et Clé- J^J*^ ""''**'" 
ment III appelèrent aux armes tous les princes 
chrétiens. Philippe- Auguste, roi de France, 
Henri , roi d' Angleterre , et son fils Richard, jurè- 
rent de venger l'honneur et la religion blessés ; 
mais la guerre que se faisaient alors ces deux mo^ 
narques retarda TefFet de leurs promesses ; Frédé- 
ric Barberousse , empereur d'Allemagne , fut le 
premier des chefs de cette troisième croisade 
qui partit pour la Palestine ^ ; il demanda au roi 
de Hongrie Béia , et à Terapereur Isaac , la per- 
mission de traverser leurs Etats. 

Jean Ducas, chancelier de l'empîre grec , vint 
le trouver en Allemagne , chargé par Isaac de lui 
promettre des vivres et des secours. Mais la mau- 
vaise foi est inséparable de la faiblesse , et Icm- 
pereur grec , lié , comme il le prétendait , par la 

* An 11S9. 
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reconnaissance , et dans la réalité par la crainte , 
avec Saladin^ était peu disposé à combattre ce 
redoutable sultan ; il est vrai qu'autrefois Saladin 
avait tiré de captivité son frère Alexis, Mais on 
verra bientôt que ce frère était le plus dangereux 
ennemi d^ l'empereur. 

Barberousse y maintenant une discipline sévère 
dans son armée 9 la conduisit jusqu'à Belgrade 9 
sans qu'aucun obstacle arrêtât sa marche; mais> 
dès qu'il entra sur les terres de l'empire d'Orient , 
il se vit entouré d'ennemis. 

Cantacuzène le laissait souvent manquer de 
vivres , et des troupes de brigands ^ apostées par 
les Grecs j massacraient tous les Allemands qui 
s'éloignaient des colonnes. Barberousse s'en plai- 
gnit inutilement; il ne reçut que des réponses 
évasives y dont la forme même blessait sa fierté. 

Isaac 9 prétendant toujours conserver le titré 
d'empereur des Romains , ne donnait à Frédéric 
dans' ses lettres que celui de roi d'Allemagne. 
Cette prétention , là différence des cultes et des 
mœurs 9 la jalousie de gloire , et la crainte exci- 
tée par l'ambition des croisés y aigrissaient sans 
cesse la vieille haine dés Grecs contre les Latins. 

Plus Barberousse s'avançait et moins les esprits 
se rapprochaient. Isaac accueillit avec honneur les 
ambassadeurs de Saladin ; en même temps il par- 
lait d'un ton menaçant à ceux de Frédéric , exi- 
geant d'eux le serment de. céder à l'empire la moi- 
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lié des conquêtes que les croisés pourraient faire 
sur les Turcs ; bientôt aux hostilités désavouées 
succéda une guerre ouverte. 

Frédéric y toujours harcelé par les Valaques ^ 
par d'autres barbares , et secouru par les Bulga- 
res , fut à peine arrivé à Philippopolis qu'il vit 
une armée grecque i'avancer à sa rencontre. Ca- 
mise f grand domestique d'Orient y la conunandaît. 
Ce général , ayant reçu Tordre de combattre les 
Allemands , leur livra bataille et fut entièrement 
défait. 

Frédéric , vainqueur , traversa la Thrace , mé- 
prisant la perfidie des Grecs ^ qui^ n'osant plus le 
combattre et cherchant toujours à le faire périr, 
empoisonnaient sur sa route le^ fontaines et les 
ruisseaux. 

A l'approche du péril, Forgueîl d'Isaac se 
change en terreur ; il s'efforce bassement de dés- 
armer le courroux de son ennemi , et lui envoie 
en otage quatorze princes de sa famille. Frédéric 
dédaigne un si lâche adversaire , il ne veut ni le 
voir ni se venger de lui. Son armée traverse l'Hel- 
lespont , et il se trouve encore en Asie environné 
d'assassins. 

Les Grecs enlevaient partout sur son passage les 
grains et les troupeaux : les Allemands furieux vou- 
laient prendre et piller Philadelphie. Frédéric con* 
tint leur ressentiipient : ce Vous ne vous êtes point , 
» dit-il, armés contre les chrétiens j nos glaives 
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» consacrés à Dieu ne doivent frapper qne ies in- 
» fidèles. » 

Laodicée fut la seule ville de l'empire qui le 
reçut non en ennemi , mais en allié. A^zeddin , 
sultan d'Icône, avait promis à Barberousse de 
combattre avec lui Saladin j maïs son fils le dé- 
trôna ', et ce nouveau sultan déclara la guerre aux 
Allemands; Frédéric lui livra bataille à Pbilomé- 
Kura , le vainquit et s'empara d'Icône. 
Mort Bravant la cbaleur du climat , la privation des 
runuM et ae vivres y la difliculté des lieux , les artifices'de ses 

•on fils* 

alliés, le courage de ses ennemis, Barberousse 
traversa l^Asie avec la rapidité d^Alexandre ; mais 
la mort termina près de Séleucie sa glorieuse car-t- 
rière. La fraîcbeur àts eaux du fleuve Salef , dans 
lequel il se baigna, lui fut encore plus funeste que 
celle du Cydnus ne l'avait été au héros macédo- 
nien ; il se vit comme lui saisi d^une fièvre ar- 
dente , et ne trouva point de Philippe pour le 
guérir. 

. Son fils, le duc de Souabe , entra dans Antio- 
che , prit Barut d'^assatit , joignit ^î» drapeaux à 
ceux de Gui de Lusîgnan qui assiégeait alors 
Saint- Jean-d' Acre, et mourut sous les remparts 
de celte ville. 
Retoardé- Lcs Allemands, privés de chefs , s^embarquè- 
cetîe ?roi-* rcut \ unc moitié de celte nombreuse armée avait 
péri, l'autre revînt en Europe couverte de bles- 
sures , glorieux et triste monument de la valeur 
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des Latins et de la désastreuse folie des croisades ! 
La même année , Richard Cœur-de-Lion , qui Départ 

* Je Richar J, 

irenait de remplaccip son père sur le trône d An- cœur-dc- 

*■ *■ Lion , pour 

gleterre , traversa la France et s'embarqua dans le gV Ji""" 
port de Marseille pour là Terre-Sainte. * Arrivé 
près des côtes de Chypre ^ il y fui insulté par le 
tyran qui gouvernait cette île ; Iseiao Gomnène fit 
prendre et piller par ses vaisseaux quelques bâd- 
mens anglais. La vengeance de Richard fut 
proiiipte et terrible j il battit les Cypriotes , s'em- 
para de leur capitale , fit lier le tyran avec des 
chaînes d'argent ^ et donna son royaume à Gui de 
Lnsignan* 

Cette nouvelle monarchie latine se maintint trois 
siècles sous dix-sept rois. Ijes Vénitiens ensuite 
s'en emparèrent , et en furent depuis chassés par 
les Turcs. 

Tandis que les guerriers de TOccident cher- tuvoUo 
chaient vainement a ravir de nouveau le samt Se- teur ea o- 
pulcre aux infidèles , Tempereur d'Orient , trop 
faible pour prendre part à ces sanglans combats , 
voyait son trône chancelant^ menacé de toutes 
parts. Un imposteur , se disant le fils de Manuel , 
osa prendre le diadème. Alexis , frère de l'empe- 
reur, envoyé contre le rebelle , en triompha sans 
le combattre : l'aumônier de l'uaui'pateur lui coupa 
la gorge , et envoya sa tête à Alexis. 

Isaac , à la têle de son armée , marcha contre 

* An 1 189. 
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Uciicié les Bulgares et les Valaques^ et leur livra bataille j 
mais^ au milieu de la mêlée^ ayant perdu son cas- 
que, il prit la fuite 9 . et par ce honteux exemple 
décida la retraite de ses troupes. 
conspi- L'année suivante y il osa de nouveau reparaître 

lesu contre. dans sou Camp. Son frère Alexis , secondé par les 
principaux officiers de. l'armée, résolut d'arracher 
le sceptre à ses faibles mains. 

Au moment où l'empereur se livrait au plaisir 
de la chasse , Théodore Branas , Georges Paléo- 
logue, Michel Cantaçuzène et d'autres, généraux 
entourent tumultueusement Alexis, triomphent 
de sa feinte résistance , l'entraînent dans la tente 
impériale , et le proclament empereur» 

capiiviië . Isaac, informé de cette conspiration, accourt; 
mais il trouve ses courtisans, ses ministres, lar- 
mée entière soulevés contre lui : tournant biide 
alors avec promptitude , il échappe à leur fiireur 
par la rapidité de sa fuite , se sauve et arrive à 
Stagyre en Macédoine ; là, au mépris des droits 
les plus saints , il fut arrêté par son hôte qui le con- 
duisit â Constantinople. Son impitoyable frère lui 
fit crever les yeux et l'enferma dans une étroite 
prison. Il était alors, dans la quarantième année de 
i.„îto sa vie et dans la diicième de son règne. Son. fils , 

Alexis? " nommé Alexis , âgé de douze ans, prit la fuite et 
chercha un refuge en Italie *. 

* An 1 195. 
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CHAPITRE TRENTE-CINQUIÈME. 

Prodigalités d'Alexis III. — Soulèvement du peuple. — Fermeté 
d'£uphrosine, femme d'Alexis. — Nouyelle croisade allemande. 
^Son peu de succès. — Soumission, d'Alexis. & l'empereur 
d'Allemagne. — Disgrâce d'Euphrosine. — Sa récouciliatioa 
avec Alexis. — Mépris public pour elle. — Révolte du peuple. 

— NouveUe croisade contré les Greès et les Turcs. — Mont- 
ferrât est élu chef de cette croisade. — Hostilités des croisés di- 
rigées contre l'empereur. -— Le jeune Alexis est reconnu Au- 
guste par les croisés. — Marche des croisés sur Gonstantino- 
pie. — Ambassade d'Alexis aux croisés. — -Succès des croisés sur 
l'empereur. — Investissement de Gonstantinople. —< Siège de 
cette ville. — Bravoure du doge Dandolo. — ' Lâche fuite d'Alexis. 

— Captivité d'Ëuphrosine. — Délivrance de l'aveugle Isaac. — 
Rétablissement d'Isaac et de son fils sur lé trône. 



ALEXISm. (AmigS.) 

Alexis l'Ange , parvenu au trône par un qrime 
atroce, ne pouvait prétendre ni à Testime ni ài*t*«^'A- 
Tafifection publiques. Incapable de les mériter, il 
espéra les acheter ; son trésor fut ouvert et pro- 
digué sans mesure. Aucunes demandes n'étaient 
écartées, même les plus inconsidérées; au lieu 
d'affermir sa couronne , ses inconcevables profu- 
sions la rendirent plus chancelante. Bientôt il ne 
lui resta plus d'argent pour payer ses soldats, et 
la Thrace fut livrée aux ravages des barbares> 

TOME g. 2J 
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SonUre. Le peuple, alors soulevé, éclata en murmurer 
peuple, qui ge changèrent prompiement en sédition ou- 
verte. Bs^ripi^l OQ ^'éçrii^it : « Plus de Comnène ^ 
» c'est une famille abâtardie ^ qui ne nous donne 
» que 4fîs ^fV9^9t ! P1m« d'Anges , c'est luie race 
» siéiîle qui ne prodtdt que des avortons, d 
FfrmMé Psps ce tumulic ^ les factions proclament em- 
^"^7 fim- pw^iur C()HI« St^phaii. I^e» seîdfttô lembl^nt in- 
décîs^, le eleraé liésilait^ les autorités restaient 
muettes , rempereur se cf oyait perdq j sa femme 

E^VHilirçswe \^ 9«uy^ ?e^e far son courage , et 
se montra hardbttent «a peuple^ à la tète de la 
garde étrangère; par se^ or^rçs, Çonto Stéphan 
fut arrêté e; j§té ^#n^ lin (VlçUatn Euphrosîne , 
digne d'éloges si elle eut été chaste y unissait l'es- 
prit à la beauté y la prudence à l'audace. Elle régna 
plus que son époux ; ses intrigues divisèrent et se- 
<luisirent les grands. Ses libéralités apaisèrent l'hu- 
meur du sénat , le mécontentement du peuple , 
et firent taire les consciences du clergé. Le |)a- 
triarche couronna le fratricide Alexis. 
NottveUe Daus ccttc même année, un quatrième débor- 
iemand«. demcut dc croiscs allemands vint encore en Asie 
chercher âçs palmes et trouver des tombeaux.. 
Son peu Alexîsleur fournit des vaisseaux ; ils débarquèrent 
•■"*••• ,^XL port d*Antioche, et ne déployèrent contre les 
infidèles, trop nombreux, qu'un courage inutile. 
L'empereur d* Allemagne , Henri Yl , qui de- 
vait commander celle croisade, ne put exécuter 
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son dessein ; il mourut à Messine y après avoir dé- 
trôné en Italie la race normande de Tancréde , 
dont la puissance avait dure deui siècles. 

L*empereur dY)rient , étant enfin parvenu à 
rassembler une armée , Tenvoya contre les Bul- 
gares qui la taillèrent en pièces. Si ces barbares 
étaient restés unis^ ils auraient renversé Constanti- 
nople^ comme les Goths et les Lombards avaient 
détruit Rome. Leur division sauva Fempire. 

Azan , vainqueur des Grecs ^ tomba sous le poi- 
gnard d'un de ses sujets; son frère Pierre lui suc- 
céda 9 et éprouva le même sort ; le troisième de 
ces princes y Joannice y fut détourné de la guerre 
par la nécessité de s'occuper de ces troubles inté- 
rieurs. 

Les Grecs portèrent ensuite leurs armes contre Somniuioii 
les Turcs, mais sans succès. Depuis l'expédition l'empr^ar 
de Frédéric , les Allemands conservaient une vîo- gne. 
lente haine contre les Grecs. Le nouvel empereur^ 
d'Allemagne exigeait hautement des répatrations 
et des indemnités pour tant d'outrages j Alexii 
lui répondit d'abord avec une fierté que Rapproche 
du péril fit tomber : il désarma lâchement le cotir- 
roux de son ennemi en lui payant un tribut. 

Les princes d'Orient , corrompus et amollis , 
brillaient plus dans ce temps par Por que par lè 
fer. Alexis ;i à la fois vain et faible, reçut avefc 
faste les ambassadeurs de l'empereur d'Allemagne, 
et espérant les étonner par ce puéril éclat, il voulut. 
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saroir ce qu^ils pensaient de sa cour, «i £Ue nous^ 
» platt, répondirent-ils^ comme mi parterre de 
» fleurs ; mais que peuvent &ire les hommes de 
)> ces frivoles parures et de ces bijoux : dans notre 
» pays , on ne les donne qu'aux femmes. Pour 
» nous y nous ne faisons cas que du fer; c'est lui 
» qui taille l'or , les pierreries, et qui gagne les ba- 
y> tailles. » 

Tous les Grecs se montraient indignés de la 

lâcheté de leur prince, et sa faiblesse semblait 

contagieuse , car son armée navale se laissa battre 

.par des pirates. 

Dûgrâoe Euphrosine, méprisant trop ouvertement son 

m: tunide époux , .se hvrait sans aucun ménagement 

à des plaisirs criminels ; quelques grands , jaloux 

de son crédit, apprirent à l'empereur que par une 

folle passion elle déshonorait son trône et son lit. 

Alexis irrité la dépouilla de la pourpre , la chassa 

de son palais, et fit trancher la tête à Yatace , son 

Sa ré« amant. Mais , au bout de quelques mois , les en- 

concilifttioa 

•TceAiexif. ncDiis d'Euphrosiue s'aperçurent que sa disgrâce 
ne les rendait pas plus libres, et ne faisait qu'ac- 
croître le pouvoir d'un favori. nommé Constantin 
le Mésopotamite , qui leur était odieux ; ils réus- 
sirent par une nouvelle intrigue à réconcilier l'em- 
pereur, avec sa femme; la disgrâce du ministre 
servit de sceau à cette réconciliation. 

■ 

. Alexis avait .honteusement consenti à payer un 
tribut pour éyiteni^la guerre ; ce prince bizarre prit 
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les armes pour un sujet frivole. Sâladîn lui envoya 
deux chevaux arabes , le sultan d'Icône s'en em- 
para ; tel fut le léger motif d'une guerre qui coûta 
beaucoup de sang sans rapporter aucun avantage 

Peu de lemps après, un guerrier nomméChryse, 
qui était puissant en Macédoine, la souleva, et 
voulut s'y rendre indépendant, Alexis , prompt à 
tirer le glaive et à le quitter, perdit courage après 
de faibles efforts , et aclîeta la soumission du re- 
belle en lui donnant une princesse de son sang 
pour femme , avec deux villes en apanage. 

Sa fille Anne fut mieux mariée; elle épousa 
Théodore Lascaris , qui , après la prise de Côn- 
stailtinople, sauva les débris de f empire d'Orient. 

Euphrosine , passant de Famour à la supersti- Mépri» 

. , .... publie poar 

tion, se livra aux erreurs de la magie. Le peuple, •"•• 
qui la méprisait, mais qtii craignait sa tyrannie, 
dressait des oiseaux auxquels on apprenait à ré- 
péter contre elle des mots sanglans; on les lâchait 
ensuite , et les Grecs malins faisaient ainsi voler' 
dans toute la ville des épîgrammes impunies. 

Le mécontentement général de l'empire dispo- Révolte 
sait tous les esprits à la révolte ; le peuple osa en- 
core proclamer empereur , dans l'église de Sainie- 
Sophie, Jean Gomnèhe, dit lé Groà, mais la 
garde étrangère réprima cette sédition et coupa 
la tête au rebelle. 

Dans le même temps Alexis reçût un sanglant 
aifront. Etienne , roi de Servie , avoit épousé Eu- 
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docie , fille de Tempeur d'Orient , U s en dégoûta ; 
la chassa de ses Etats > et la renvoya dans sa patrie 
couverte de haillons : Alexis lui ouvrit ses hras > 
mais n'osa la venger, 
Rwnrdie On est promptement tente de renverser un 
^^ ^« monarque <ju on mepnse : 1 orage qui depuis long- 
**'**• temps menaçait la Grèce ne tarda pas à çdater. 
Les princes d'Occident se rassemblièrent^ s'ar- 
mèrent contre l'indigne successeur de Ck>nstanuii; 
et dans Tannée 1 203 on vît se former la cin<{uième 
croisade^ qui^ menaçante pour les infidèles^ ne 
fut ré^ement funeste (j^a'aux Grecs. 

II ne ^ restait plu9 aux chrétiens de leursi con— 
^êtesfu'Antiochei Tripoli', Tjrr et Saint-Jeanr 
d'Acre ; Jéruaalem avait été prise par Saladin en 
1 1 87 ; le pape Innocem III ^ à la nouvelle de ce 
triomphe des infidèles > chargea Foulques , curé 
de Neuilly , dont on vantait le zèle et l'éloquence ^ 
de marcher sur les traces de Pierre l'ermite et de 
saint Bernard. 

A la cause sacrée de la :religion se joignait un 
motif tout puissant sur les chevaKers^ français , le 
devoir de venger rafijx)ittfait à llioimeur de leugs^ 
armes. 

Foulques prêcha et enflamma de nouveau tous^ 
les esprits ; cepi^ndant ses efibrts pour rétablir la 
paix entre les rois de France et d'Angleterre n'eu— 
rent pas un entier succès ; il ne put obtenir d'eux 
que la concljuision d'une trêve de cinq ans. 
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Le pape s'étaît aussi adi^easé à i'empei^êur AfekU 
pour le presser de joki<it«e «es ftnrces à n^tik& éés 
crcMsési. Ce mbDar^ie, q^i Ardoiiuit ël bâtissait 
plus les Latins que les Turcs^ rëpondît «qUê lé t&Gh 
» méat manqué par le oièl pour la délivraiibè de 
n la Palestine n'élait ph» encore arriité» et que 
» d'aUkurs îi ne pecvvait iiegarder coMQiSie alliés 
» les croisés tant qu'ils né lui rëndrkicmt pë^ l'tfe 
» de Chypre > enlevée par ebx à l'empire, i^ 

Oa prélùdaâl ailèni ahx grandes eiitte(^àë» |lar 

les tournois^ knagës de la guerre ; là ^ fon^ lès 

guerriers , éatiulea de gloire ^' déplôyaiéitt Ibùr 

adresse^ faisaient briller leur vaillance^ me^îU^ 

raient le^rs force» et s'èkcitaîebt ntiitiiellement 

aux combals^ Daus utie de oes fêtes militsâi-ëSk , 

cpû eut lieu k Esdrj sur l'Aistie , les comtes dû 

Perche y de Couci» de Champagne^ dé Blois^ 

de Chartres, Mathieu de Mootraorehcy, VSle- 

Hardouin ^ Baudouin , comte de Flandre et de 

Hainaut ^ ainsi que ses deux frères > le comte 

de Boulogne , les évéques de Troyes , de Sois-* 

sons 9 de Nevers, et mille chevaliers français 

prennent la croix. Entraînée par leur exemple y 

la moitié de l'Europe s arma; quatre mille cinq 

cents cheraliers de toutes les nateons , et suivis 

chacun , selon l'usage ^ d'un grand nombre d'hmn- 

mes d'armes, jurèrent de venger la religic^ri> dé 

renverser le trône de Saladin en Egypte et de 

reconquérir sur lui le saiçt-sépulçre. Les Espa- 
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gnols seuls ne parurent point au nombre des croi- 
ses; IS même cause occupait ailleurs leurs armes ; 
ils \ combattaient alors les musulmans pour les 
chasser de leur propre patrie. 

Thibaut^ comte de Champagne, n'était âgé que 
de vingt-quatre ans; malgré sa jeunesse, sa bril- 
lante valeur lui concilia tous les suffrages; il fut 
nommé chef de la croisade. 

La haine contre les Grecs, le ressentiment du 
massacre des Latins , et la méfiance justifiée par 
tant de trahisons, décidèrent les croisés à prendre 
le chemin de l'Italie , et à s'embarquer dans le port 
de Venise. 

Le célèbre Henri Dandolo gouvernait alors 
cette république; à l'âge de quatre-vingts ans, il 
montrait encore dans les combats l'ardeur bouil- 
lante d'un jeune guerrier ; la prudence et la jus- 
tice dirigeaient son courage; il joignait l'exemple 
aux leçons ; nul homme ne sut mieux que lui se 
feire admirer par son esprit, craindre par ses 
âmes , et respecter par sa sagesse. 

L'empereur Manuel avait voulu autrefois lui 
faire crever les yeux : témoin et presque victime 
des violences exercées par les Grecs sur ses com- 
patriotes, l'empire d'Orient n'avait point de plus 
formidable ennemi. Ce doge vénéré décida les 
Vénitiens à fournir aiix croisés avec profusion 
des vaisseaux, des troupes et des subsistances. 

Le grand Saladin vétiait de terminer sa longue 
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et glorieuse carrière, Saphadin lui succéda sur le 
trône des soudans. Les croisés perdirent aussi JJ^°*^^jJ^ 
leur chef; le comte de Champagne mourut. Bo- jad©!^"""*' 
niface , marquis de Montferrat , parent du roi de 
France et frère de ce Conrad, gendre de l'em- 
pereur Manuel, fut élu chef dé la croisade. 

L'armée chrétienne devait attaquer les Musul- des croisés 
mans dans le centre de leur puissance. Ce grand contre i«cm- 
orage semblait prêt à fondre sur l'Egypte ; il en 
fut détourné par les passions qui divisaient les 
chrétiens. 

. D'andolo , pour- prix dé «es secours , exigeait 
qu'on lui rendît Zara , que le roi de Hongrie avait 
enlevée aux Vénitiens. Au moment où l'on délibé- 
rait sur sa demande, le jeune Alexis, fils d'Isaac 
l'Ange, de cet empereur récemment privé du 
trône et de la vue , vient implorer pour son père . 
les secours des princes d'Occident. 

Ses sollicitations sont appuyées ^ par le roi des 
Romains , Philippe son beau-frère et gendre de 
l'aveugle Isaac. Le doge, animé par d'ianciens res- 
sentimens , fortifie par ses conseils les.supplica- 

■ 

tions du prince grec; il représente aiix croisés que 
leur plus grand ennemi est rempêreur d'Orient , 
que ses Etats ont toujours été le tombeau dés 
Latins > qu'il a constamment ti'ahi les chrétiens 
pour les infidèles , et que vainement on espérait 
reconquérir la Terre-Sainte, ou s'y maintenir, sî 
on laissait la Grèce et l'Asie sous la puissance 
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d'une cour perfide , dont f alluo^e éiait j^us rui- 
neuse et plus désastreuse 4]uf une ouverte iiâniitié. 

Yainementle pape vouhit oombattre Un desseia 
qui laissait reposer les infidèles en dk*ni2mt les 
chrétiens les uns contre les autr^. Là kaiae contre 
les Grecs prévalut ^ et la foudre qui mèfiaçait le 
Caire tomba sur Constantinople« 

Les croisés , dociles aux conseils de Ddndolo ^ 
reconquirent Trieste et Zarai. Après ia^ prise de 
cette dernière ville y. les Vénitiens et les Français 
se battirent pour le partage du butin ^ triso»: pré- 
sage des dissensions qui devaient bientôt! leur faire 
perdre le fruit des plus brillans succès. Le pape 
les accabla de reproches ^ et l&itt re&sa long- 
temps l'absolution j ils se contentèrent de cdle de 
la fortunes 
Le jeme Lc j^cunc Alesûs promit slux eroisi^ Un secours 

Alcxi* est 1 1- -11 1 1 • • 

rcconnnAn. dc dix mille homnies , et au ^ape ib soumissioii 

cnwto. de FOrient> pourvu qu'on renversât du trône 

l'usurpateur , et cp^oa f refdaçât IsaftC. Le traité 

fut conclu ^^ et de ce momem le jeune AJkxis frit 

reconim Auguste. On chargea le m^pquis de 

Montferrat de sa garde. 

Marche Uèsr qjQfi. toute Tanuée se vit réusie , elle atta-^ 

«urTon- qua Corlbu et îiatasao^ 4|ai lui ouvrirent leurs 

portes. La flotte côtoya ensmte C<epnal0ite , 

Zante,. doubla le cap de Ténare , délui de Malée> 

mouilla dans lè port de Tancienîiè £ubée à Fié- 

* An fcanS. 
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grepont j entra peu de temps après dans THelles- 
pont , et jeta Tancre près de la ville d'Abyde qui 
n'opposa aux Latins aucune résistance; çnfin, telle 
était alors la faiblesse de l'empire grec que> sans 
avoir rencontré aucun obstacle,» les croisés prirent 
terreàÇhalcédoiQe> qui n'est séparée de Constan- 
tinople que par un canal de deux lieues. 

L'empereur Alexis ne cru* au péril que lors- /a"]^"**''* 
qu'il frappa «es yeux; il avait laissé dépérir ses*"**^""*** 
escadres 9 se&armées^^ pour multiplier de vains et 
de somptueux édifices ; il avait ruixié son trésor 
pour payer se& débauches ; riant avec se$ oouj'- 
tisans de l'audace des Laiinfi , il ne sortit de sa 
molle indolence qu'en voyant les proues de& vais* 
seauss ennemis devant le pQrt de Scutari 

Ses ambassadeurs vinreot demander au chef 
de la croisade le motif de leurs hostilités, a Pour* 
D quoi^ écrivait Tempereur», aia seii^ de hi paix 
i> m'apporter la^pierrë? pourquoi tourner contre 
1» des chrétien^ vos armes destinées à Combattre 
y> les mahométans? Qui peut chadgér ainsi tout 
» à coup des allîéa eu ennen^is ? Je suis prêt à 
B joindre mes forces aux voireS pour délivrée le 
» saintr-sépulcra ; mui^ j'y 6uis porté par ,zèle et 
y> non p^o* crainte^ Car j'ai tous les. moyens d'c^x- 
» terminer, si je le veux ^ une année vingt fois 
» plus forte que la vôtre. » 

ÇouQn de Béthune > chargé de répondre aux 
ambassadeurs , leur dit : a Votre maiirc^ nous re- 



■air) 
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» proche d'entrer sans raison en armes dans. ses 
» Etats. Il se trompe, l'empire n'est pas àlui> 
. » niais à son frère Isaac, qu'il a dépouillé , mu- 
» lilé , chargé de fers : il appartient à ce jeune 
» prince assis parmi nous. Au lieu de nous inier-^ 
» roger sur nos motifs, qu'il les cherche dans sa 
» conscience, elle lui répondra qu'un traître n'est 
» plus un allié , qu'un fratricide n'est plus un 
» chrétien , qu'un usurpateur est Tennemi de tous* 
» les priûces , et qu'un tyran dénaturé est l'en- 
» nemi du genre humain.- 

» Quand même la sœur de l'empereur Isaac ne 
» serait pas liée par le sang aiï njarqûis de Mont- 
» ferrât , notre général ; quand Irène , fille du 
)) même Isaac , ne serait pas la fename de l'ena- 
» pereur d'Allemagne PhiUppe , notre allié , la 
» justice et l'humanité suffiraient pour nous mettre 
» les armes à la main. 

» Votre maître n'a qu'un seul moyen de se 
» soustraire à notre vengeance , c'est de se livrer 
» à la merci de son frère et de son neveu, et de 
» leur rendre la couronne : s'il y conisent , nous 
» serons garans de sa vie, de sa liberté; nous luî 
» assignerons un état honorable : n:iais, s'il persiste 
» à garder un seeptre usurpé, tout message dé sa 
» part deviendra inutile, et le glaive seul décidera 
» cette querelle. » 
Succès dea Lcs négociatious étant rompues, les croisés se 
remjereur. déterminèrent à traverser le Bosphore en pré- 
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sence de l'empereur , qui était campé sur Fautre 
bord avec son gendre Lasoaris et soixante-dix 
mille gommes. 

Dès que les Latins se voient à quelque distance investi*- 

* * * sèment do 

du rivage, ils se jettent dans Teau jusqu'à la cein- ^^'\^^"°**' 
ture, renversent tout ce qu'ils rencontrent, et, le 
glaive à la main , s'élancent sur la rive. L'empereur, 
après avoir mal soutenu le premier choc , prend 
la fuite : la lâcheté d'un chef est contagieuse; tous 
les Grecs se dispersent et courent précipitamment 
chercher un abri derrière les murs de la capitale. 
Les croisés entrent dans leur camp, s'emparent 
de la tente impériale, se rendent maîtres du port 
de Galata, et investissent Constantinople. ' 

Cette ville, grande, forte, populeuse, était de- 
venue , depuis la chute de Rome , le centre du luxe , 
de la civilisation, des richesses du monde, le 
refuge des sciences, des lettres, des arts, le dépôt 
des archives de Tunivers romain ; elle avait, pour 
ainsi dire , hérité seule de la fortune de l'empire 
des Césars ; c'était l'ombre de l'ancienne Rome ; 
et, lorsque de toutes parts les peuples de l'Orient , 
de l'Occident , du Nord et du Midi , vengeant 
leurs longues humiliations , avaient inondé comme 
un torrent dévastateur cet empire, toutes ses for- 
ces , toutes ses ressources e,t la fleur de sa popu- 
1 ation s'étaient concentrées dans Bysance. 

Plus ses membres épars se montraient mutilés , 
d'csséchés , décharnés , plus sa tête était devenue 
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forte et colossale; il semblait enfin que Tempire 
presque tout entier se fût alors retiré dans la 
capitale. 

Aussi 9 plusieurs fois assiég^ée par des armées 
innombrables^ elle avait bravé leurs effbrts. Sa 
position entre deux mers paraissait la rendre inex- 
pugnable. Les flots avaient englouti ^ ou le feu 
gr^eoîs avait consumé devant ses murs les batail- 
lons et les vaisseaux des barbares et des musulmans. 

Lorsque les croisés parurent au pied de ses rem- 
parts^ tous les esprits y furent à la fois agîtes de 
crainte et enflammés de fureur. Le prince trem- 
blait pour son trône , les riches pour leur fortune , 
les grands pour leurs dignités, les guerriers pour 
leur gloire : le peuple, encore tout souillé du 
meurtre d^une foule de Latins qu'il avait massacres 
a ravénement d'Andronic , redoutait leur ven- 
geance. Enfin les prêtres , pour éviter le joug du 
pape , reveillaiefit la haine populaire contre ce 
qulîs nommaient l'idolâtrie dès catholiques. Au 
nom du ciel ils appelaient tous les citoyens aux 
larmes, et changeaient leur coiïrage en fanatisme. 
Siège âe Vainement les vaiflans chefe des croisés, avec 
leur impétuosité ordinaire, tentèrent d'emporter 
par un premier assaut les murs de cette forte cité ; 
une grêle de traits , une forêt de lances, un déluge 
de pierres , de dards , de poutres et de feu repous- 
sèrent, renversèrent, écrasèrent leurs soldats. 
Cependant , malgré tous ces obstacles , à une 
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seconde attaque , ils s'emparèrent de la tour de 
Gala ta. Ce faible BCiccès^ si chèrement payë^ ra- 
lentit leur ardeur ; ils vottltwent négocier. Alexis 
y consentait , le peujJe s*y opposa; la terreur le 
rendait à la fois furieux ^ aveugle et sourd. 

Les Latins donnèrent par terre et par mer un Braroun 
assaut général. Là , on vit le irieux doge Dandolo pandi^. 
surpasser en eourag^ les plus jeunes guerriers. Au 
moment où les assaillans repoussés cemmençatent 
à plier , ^x général octogénaire , tenant à sa main 
rétmdard de Saint-Marc, leur reproche leur 
lâcheté ; soutenu par deux braves s(^dats , il s'é- 
lance intréfHdement ; U af^lque une échdlle à la 
mun^lle^ e% y monte ^n bravant les flammes , les 
laiiees et les traits. 

Tous les Yénidens , honteux d'abandonner leur 
chef, le sttîveBt en fbulej sa blanche chevelure 
devient poixr -eus le panache , l'enseigne et le 
signal de la victoire. Eh même temps , les vais- 
seaus. s^approcbent des murs. A chaque mât, un 
léger poni-^levîs attaché s'abaissait sra* les rem- 
parts , et plaçait ainsi les -assaiHans au iiiveau des 
assiégés. 

Des deux côtés, la valleur, ropintàlTeté, la fu- 
reur étaient ^les ; faîr, tantdt brilhmt de feu , 
tantôt obscurci par une nuée de traits , retentissait 
du choc des -boucliers , du cliquetis des glaives , 
des cris des combattans , des gemissemens des 
blessés. Api^ês une lutte longue et sanglante, qui 
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laissa pendant toute une journée la victoire indé- 
cise, on voit flotter sur une forte tour Tétendard 
triomphant du doge. A ce signal l'impétaosité des 
Latins redouble , la fermeté des Grecs s'ébranle ; 
ils reculent; une partie de la ville est prise; mais 
un incendie , qui dévore les maisons voisines des 
remparts, arrête tout à coup la marche des vain- 
queurs; une barrière de flamme s'élève entre eux 
et les vaincus. 

Gest dans les grands périls que brillent les 
grands courages , ils s'élèvent avec fierté quand 
tout s'abat autour d'eux. Théodore Lascaris, pro- 
fitant du désordre excité par les ravages de l'in- 
cendie y sort avec un corps d'élite par la porte 
Dorée ; il attaque impétueusement les Français : 
l'empereur , entraîné par son exemple , le suit à la 
tête de sa. garde. L'ennemi enveloppé de. toutes 
parts est enfoncé , dispersé ; le doge , du haut 
d'une tour, voit ce désastre, il crie aux Vénitiens : 
« Pourquoi nous endormir ici dans une conquête 
)) devenue inutile, si nos alliés périssent? Courons 
» au secours des Français ; Dieu et Saint-Marc 
)) nous y appellent. » 

Alors , aussi prompt que l'éclair , il tombe sur 
le flanc des Grecs , les renverse et les force de 
rentrer dans leurs murs. 

Lâche fuite ^® dernier échec y répand la consternation ; 

d'Alexis. ^^ ^^^^ l'intrépide Euphrosine conseille à l'em- 

peteur de faire encore tête à l'orage et de ne 
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perdre le trône qu'avec la vie ; ce prince pusilla* 
lûme n'écoute que la peur ; au milieu des ombres 
de la nuit^ il se dépomlle de la pourpre; il aban-' 
donne son palais^ sa garde ^ sa femme, son scep- 
tre j sort déguisé ^ et court dans la ville de Zagora 
où il se renferme. Ce règne honteux avait duré 
huit ans et trois mois. . 

« 

Dès que le bruit de son départ se répand dans 
G)nstantinople y tout le peuple s'écrie : a Nous 
» n'avons plus de tyran , sa fuite nous a délivrés ! » 
Mais bientôt à ces premiers transports de joie suc* 
cèdent l'agitation^ le désordre et la terreur : l'em- 
pire est sans chef^ personne ne donne des ordres. 
Les remparts écroulés sont ouverts^ chacun craint 
de voir la ville livrée à la vengeance et au pillage* 

Dans ce tumulte y Euphrosine, qu^aucun péril 
n'étonne y offre la couronne à tous ses parens y à 
tous les généraux y mais aucun n'ose accepter ce 
dangereux fardeau. 

L'eunuque Constantin , grand trésorier , tra- 
hissant l'impératrice dès qu'il la voit abandonnée 
par la fortune , séduit à force d'argent les Va- 
rangues. Ils arrêtent Euphrosine et vont briser captmtô 
les fers de l'aveugle Isaac : ce vieillard infortuné "' 



sino. 



ignorait, au fond de sa prison, que l'Europe J^Jfj^*** 
entière s'était armée pour lui ; en un instant il ^***^* 
remonte d'un noir cachot sur son trône , qu'il 

trouve dégarni de forces, mais déji environné 
TOivre 9. 28 
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de flatteurs. Sa fenime, enlevée du cloître, lui 
est rendue. 

La nouvelle de celle révolution est rapidement 

porlefe au camp des croiséd , qui embrassent le 

jeune Alexis et se félicitent avec hii d'un triomphe 

fii prompt et si complet. On cfàignait encore 

cependant l'inconstance des Gi'efcs. Mathiéti de 

Montmorency , Ville^Haipdouîn et dfeuï patrices 

vemtiens entrent dans là ville et se rehdent près 

de Tempereur ïsaac, qui confirme et signe le traite 

conclu à Venise avec sOh fils. 

KétabiiMc- Le bfuit des aunes cesse alors , le calme de là 

suc et d* paix succède aux orajges de la guertiè j le jeune 

lu Xfàne, Aleacis i30uronné «^t^re en irîoRÉfpbe daâs là éâ{n- 

ule, sarvi des princes de l'Omâent, et se jette 

dans les bras d'un ipèrè qui kn doit ^cm trône et 

sia liberté *. 

* An i2o3. 
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MécoDtenteipcnt des Çrçcs. — Cçnduite impolitîque du jeune / 

Alexis. —Faveur de Murzulphle. — Sa conduite artificieuse.-— 
Révolte dans la ville. -r^Perfidle de A^^œulphle. —Mort d^lsaack 
— Murzulphle es^ proclama einpei¥im% — Mort d' Alexis. 



ISAAC , EMPEREUR poyn LA ^^ÎBfiîONDB FOIS , ET 

ALEXIS SON FïLS. (An i.2o3.) 

4 

Au premier moment qui suivît la conclusion da M^eoniea. 
traite , onn éprouvât, dans le camp des croises et Gr«<»* 
dans la ville y que la joie de voir les douceurs de la 
paix succéder aux horreurs de la guerre; mais 
bientôt les vainqueurs se livrèrent au désir d^a- 
masser l'argent nécessaire à leur expédition^ et 
les vaincus au chagrin qui suit toujours une paix 
humiliante. 

On avait promis de -payeur à l'armée victorieuse 
deux cent mille Kvres dW, somme énorme en 
tout temps ^ et presque impossible à lever sur un 
peuple ruiné à la fois par une administration tj- 
rannique et par une guerre désastreuse. 

Jamais la vanué des <3^Fees^ qui affectaient en- 
core de s'appeler Rcnpiains^ ne s'étak vue abaissée 
sous un joi^g^si honteux : Us n'avaiejit fait que haïr 
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le cruel Andronic et le fratricide Alexis^ maïs il$ 
méprisaient Isaac et son fîls^ qui les rendaient 
tributaires ^ et ils ne les regardaient que comme 
les esclaves des Latins. 

L'empereur y alarme de la fermentation géné- 
rale y invita les chefs des croisés à s'éloigner et à 
camper au-delà du golfe , dans la crainte que leur 
présence à G^nstantinople n'accrût la haine qui 
existait entre les deux peuples^ et ne fît renaître 
les hostilités. 

n leur demandait aussi de lui donner du temps 
pour payer les subsides convenus. Ce délais long- 
temps refusé , lui fut enfin accordé ; mais la 
nécessité de s'assurer le paiement de ce tribat 
prolongea pour un an l'occupation du territoire 
de la capitale par les étrangers. 

Leur séjour, odieux au peuple, ne plaisait qu'aux 
princes , qui, nouvellement rétablis par eux sur 
le trôné , craignaient d'en tomber encore s'ils se 
voyaient privés de leur secours avant d'y être 
affermis. 

Lés prêtres catholiques > dont aucune considé* 
ration politique ne pouvait modérer le zèle , irritè- 
rent encore les esprits en exigeant impérieusement 
l'exécution du premier article du traité. . 

Les Grçcs frémirent de rage lorsqu'à leurs yeux 
le patriarche fut contraint de déclarer dans l'é- 
glise de Saintes-Sophie, en présence du\ cardinal 
de Gapoue, qu'il reconnaissait le pape comme 
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cheîF de TEglise, et qu'il se rendrait à Rome pour 
demander le pallium. Ainsi Thonneur blessé , la 
gloire perdue > l'indëpendance détruite, la forimie 
publique épuisée, le fardeau d'un tribut, Thu^ 
miliation d'obéir à l'insolence des soldats étran- 
gers, tous les motifs qui peuvent réduire un peuple 
au déisespoir, enflammaient le courroux des» Grecs 
et les disposaient à la révolte. 

On espéra vainement les en détourner en occu- i,^^utii|a« 
pant aifleurs leur haine et leurs armes. L^usurpa^ êlnsT* 
teur détrôné avait rassemblé quelques troupes et 
les grossissait en fuyant. Le jeune Alexis, à la tête 
de Parmée impériale et accompagné par les chefs 
des croisés qui le secondaient plus en mattre& 
qu'en alliés , poursuivit son oncle et reprit sur 
lui quelques villes. Mais il ne put continuer sa 
marche et l'atteindre dans la ville de Mosynople 
où il s'était renfermé. Jôannice, roi des Bulgares , 
avec une armée nombreuse et formidable , l'arrêta 
et le contraignit à se retirer. 

Les croisés, accoutumés à de grands exploits , 
revinrent en silence dans lei^r camp , peu satis- 
faits d'une campagne si courte et si peu glorieuse ; 
le jeune Alexis, au contraire, comme tous les 
princes faibles, vain d'un léger succès, rentra en 
triomphe dans la capitale : cette pompe puérile et 
déplacée augmenta le mépris et l'aversion qu'il 
inspirait. 

Il les accrut encore en consumant ses jours en 
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festins daiis le caaip des orangers qu'il semblait 
préférer aux Grec$ / et lèà Orientaux ^ accoutumés 
k la vénération pour leurs empereurs , ne pou- 
vaièiit.supfpprter Tindécente familiarité des guer- 
riers français avec leur jeune César. 

Son père Itti en fit de vifs reproches^ et ce 
prince léger ^ changeant brusquement de con- 
duite , traita tout à coup les Latins avec arro- 
gance 9 ne s'entoura que de Grecs ^ et ^ par un 
caprice aveugle j ne donna sa cpiifiance qu'aux 
plus ardens anns de l'usurpateur. Entre ceux-ci , 
Faveur de se distinguait j[)ucas surnommé MurzulpMe^ gnef- 
ner auctacieux, courtisan periia6> doûune par une 
ambition ^ans bornes ^ indifférent sur leS nocyen» 
de la satisfaire, exercé au crime, et jbçtement 
soupçonné d'avoir autrefois conseillé la mutilation 
d'Isaac ; ce traître devint le çanfidcfnt, le favori 
du prince ^ et peu après son bourreau. 

' Le vieil Isaac gémissait des égâremens de son 
fils , et se montrait sous un autre rapport aussi 
peu sensé ; il se laissait tromper par des astrolo- 
gaes qui lui avaient promis de lui rendre la vue , 
comxne on lui '^vait rendu l'empire. 

Cependant le temps s'avançait ^ le tribut promis 
ne se payait pas; de plus eîji plus la haiiie fermen- 
tait ; le^ deux peuples se menaçai^t mùtudlement . 
Sa conduite Murzulphlc^ ^1^ trotupaît Alexis > fondait^ comme 
tout factieux, son espoir sur les chances. des trou- 
bles ; conspirant en secret avec les séditieux , it 
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rappelle au peupjb^ aux soldais^ les violences^ les 
désordres , les excès qoipmis par les croisés dans 
la ville à la fin du siège , et , suivi de quelques 
troupes^ il loinbe sur un corps de Français, dont 
une partie est égorgée et Tautre mise en fuile. 

Alexis désavoue inuûlemei^t cet acte hostile- f 
le^ croisés, irrités, en exigent upe prompte satis- 
faction. Leurs aipbas^adeurs sont admis au pied 
du trône des deux empereurs. Çonon de Béthnne, 
oratem* des Latii^ ^ déclare hautement a qu'on 
» est las de tant de mauvaise foi ^t d^ subterfus'es « 
» qu'il faut se préparer dp nouveau à copibattre^ 
» si le traité n'est pas exécuté prampternent^ et 
j> le tribut intégralei^ent payé. » 

Ge défi altiar faiit pâlir Içs courtisans ; l'enceinte 
du palais, souvent souijjée^e meurtres, n avait ja- 
mais entendu les accens d'un langagelibreet hardi. 

Alexis , indigué , consulte plus sa vanité que 
ses forces; il répond avec hauteur aux envoyés , 
qui , poursuivis par les cris, les injures et les me- 
naces d'uQ peuple soulevé , s'estiment heureux 
d'échapper aux fureurs de la mulliitiKle, 

Des deux côtés on court aux arm£$# Les Grecs 
équipent en brûlots d^x grands navires , et , pro- 
fitant d'uh vent impétueux, les dirigent sur la flotte 
latine dans l'espoir de l'embraser : elle eut été en 
effet détruite sans le courage des Vénilieps , qui 
trouvèrei^t le moyen d'^iççroçherces bryloti et de 
les éloigner. 
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Tandb que les hostilités recommencent^ le 
fourbe Murzulphle^ qui fondait son espérance 
sur ses artifices plos que sur sa force , persuade 
au jeune Alexis de se réconcilier avec les Latins. 
Beyélu de ses pleins pouvoirs^ il se rend au camp 
des croisés^ leur promet le paiement du tribut 
exigé ^ et leur propose^ pour garant de cette pro- 
messe ^ de placer une garnison latine dans le palais 
' de Blaquemes qu'on doit leur livrer, 
ï**»»** Ses ofires sont acceptées j l'adroit Màmilphle 
revint dans la capitale y et laisse ébruiter cette 
convention; alors la multitude furieuse se soulève : 
quand le marquis de Montferrat , avec quelques 
sc^dats , se présente à l'eitrée de Blaquernés , on 
lui en ferme les portes , et une lettre disaâc lui 
apprend que les Grecs s'opposent à l'exécutioii 
du traité. 

Cependant le délire s'accrott dans la ville et 
s'empare de tous les esprits ; le clergé , le sénat 
et le peuple courent en foule dans Sainte-Sophie ^ 
partout on n'entend que ce cri : a Alexis n'est 
» qu'un esclave de l'étranger, il lui vend la pa- 
)> trie y. détrônons ce prince perfide ; il nous &ut 
1^ un maître qui nous rende l'honneur et la 
» liberté. » 

InutUement un magistrat respectable , Nicétas 
l'historien , tes avertit du péril qui les attend , les 
menace d'une ruine prochaine, leur montre lé 
précipice où ils se jettent ; mille voix lui répon- 
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dent : a Nous ne voulons plus d'une race de 
» tyrans vendus à nos ennenûs. » 

On propose le sceptre à plusieurs sénateurs; 
tous le refusent y tous résistent aux prières de la 
multitude, et même au glaive levé sur etix. Enfin ^ 
un jeune patiicien, nonmiéNicoIasCanabé, accepte 
ce dangereux honneur. 

Pendant ce tumidte,le traître Murzulphle sé-jj^*^^ 
duit les Varangues,; au milieu de la nuit il fait 
prendre les armes à cette garde étrangère> et, en- 
trant brusquement dans l'appartement d'Alexis , 
ce Prince , lui dit-il , les Varangues révoltés ac- 
T» courent pour vous égorger; je viens vous sauver 
1» ou périr avec vous. » • 

A ces mots il saisit le jeime empereur treni- 
Mant, l'enveloppe dans son manteau, sort du 
palais, et le jette au fond d'un cachot. 

Le bruit de la sédition , les cris des Ëictieux Jf^^ 
pénètrent juscpi'aux oreilles d1saac> alors ma- 
lade ^; l'effix>i le saisit et termine ses tristes jours. 

Murzulphle, délivré de ses maîtres, rassemble Mnnoiphie 
le peuple , lui apprend qu'il l'a sauvé à la foi& de né enp^ 
ses ennemis et de ses tyrans, on le proclame em- 
pereur ; il fait enfermer Guaabé dans tme prison, 
et , courant ensuite au cachot du jeune Al^us^ ^d*£e[^ ' 
l'étrangle de ses propres mains : ce &ible;prince 
li'avait régné que six mois. 

* An iao4. 
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. CHAPITRE TRENTEtSIPTIÈME. 

Projet àe massarcre Jes croises par Murztilphle. — Déclaration 
dt gnerfe àeé efoi«és« — I>iéfâ}te et retnait* de Marzalphle. — 

Bëf^kitioB de» cfoi««fl. -^ Leur «ooTention >yec le doge 

Siège et prise de Cens tan tinople par les croisés. — Fuite de 
Murzulphle. — Lascaris est proclamé empereur. — Baudouin est 
coutoniié éilipercur des Latins. -^ démembrement et partage de 
Feiapi^B d'Onent. ^ Afmtftnoi . di;Tiei>t roi. 

JEAN DUCAiS , Biï MUBZULPHLE. 

(An i2o4.) 

, Projei Le nouvel empereur , encountgé par le succès 
dec crowéi jç 868 crime», ea mëdûe un qxà devait les eou- 

p«r Uarsni- ' T. 



^^' rcmner tons ) décidé k se défaire dea croisés par 
une horrible trahison, il iûviie tous leurs che& à 
noé cokifisisenoe dans laquelle des assassins apostés 
-devaient les inassacrer. Ces guerriers, trop grands 
fVHBLT soi:^oomier un si au*ûee forfait, promettent 
do Sb rendne au lieu iniËqué ; mais le doge , aussi 
prudent que courageux, prévoit le piège et arrête 
sea cotuiiiignons au bord, de l'abîme -ouvert sous 
lems pas. ^ 
néciaration^ - Ils Igoonûept «neore la mort des deux empe- 
de» croM^s.'4*etirs j bieAtàt ils apprennent par quels degrés 
sanglans Murzulplile est mony sur le trône; saisis 
d'horreur et de courroux, ils lui déclarent la 
guerre. 
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Murzdplile leur livre bataille,, el, après unCçt'^teua'ii. 
resislance opiniâtre^ rentre vairKiU dans ses murs. phic. 
Les Grecs, intimidés^ redoutaient un nouvel as- 
saut; les orobés^ fatigués, et aflaiblis ^ hésitaient à 
le tenter I MurzulpMe demande une entrevue au 
doge , qui la Iiii accorde. Dandok) conseatitait à la 
paix , pourvu que Tempereur donnât aux Latins 
cinq mille livres d'or et Un corps de Jlroupes auxi- 
liaires pour la conquiête de la Terrc-SainJ:e j il exi- 
geait de pliis Une oiéissance pleine, et entière d 
V église romcunej ce dernier article, refusé par un 
clergé et par nu peuple fanatiques , fit rompre la 
négociation. . 

- Les croisés iureni de ne déposer les armes «^é»oi„tiMn 
■eu après avoir rétivérsé le trànede» Grecs; ils ^»f. 

* * ' convention 

arrêtent qu'en cas de «nccès six électeurs véni- *^««»»^g«^- 
lieniS et six électeurs français seront chargés d'élire 
ua empereur latinb 

Leurs troupes approfchent de jiouVeau des mu-^ sié^e 
railles et livrent uh assaut furieux ;. mais, malgré CoZsVan.u 
leurs. efforis redoublés^ les Grecs> aniiûés par le icscroiM*. 
désespoir , les repoussent. Détermûsés à raiiicre 
ou à.périr^ les cbevaliei^, après^un^ou^t- repos ^ 
donnent un iecortd assaut plus lerriUe | leur im- 
pétuosité trâomplie des glaives^ des latices et des 
feux. André d'Urboise et Pierre Alberû liiontent 
les preÎBÎérs sur bs. remparts^ les Grecs, conster-p 
nés , fuient à l'autre extrémité de la Ville ; toutes 
les tours cèdent aux coups des croisés. 
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ib«i|iiae Murzulphle, suivi dCEuphrosine^ écliappe aux 
vainqueurs par une prompte fuite. 

Cependant ^ au milieu de Constantinople abat- 
tue, Théodore Lascaris^ ranimant encore Tespoir 
des Grecs par son courage y s'élànce au milieu de 
la multitude effrayée, a Plus le péril est imminent^ 
D dit*il, plus il y aura de gloire à en triompher. 
» Nos remparts sont détruits y mais non pas nos 
D armes ; que nos boucliers nous servent de mu* 
» railles. Il nous reste du fer et du feu pour dé- 
» traire nos ennemis; ne souffrons pas qu'une 
)) poignée de barbares renverse unempireet anéan- 
» tisse une gloire de vingt siècles. » 
^^S^é La multitude , électrisée par ces paroles^ le pro- 
clame empereur; les soldats l'élèvent sur un bou- 
clier , trône digne de sa vaillance ; mais bientôt on 
entend le son des trompettes , il annonce la mar- 
che des Latins qui descendaient des remparts. A 
ce bruit ^ la foule épouvantée se disperse; les sol- 
dats fiiient; les Varangues mêmes abandonnent 
l'intrépide Lascaris, quij seul, sort en courroux 
de la capitale, méditant la vengeance et nourrissant 
Tespoir de relever encore l'empire des Grecs. 

Nicétas se sauve ainsi que lui ; l'armée latine 
s'empare du palais et livre la viQe au pillage. 

Les historiens des croisades prétendent en vain 
que les princes et les généraux latins réprimèrent 
la licence du soldat^ firent respecter les propriétés 
et sauvèrent la vie des hommes ainsi que l'honneur 
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des femmes : ce fait n'est ni vrai ni vraisemblable , 
on punit les excès ^ mais on ne les réprima pas. Le 
comte de Saint-Paul fit châtier à la vérité un soldat 
convaincu de vols ; mais de nos jours le trésor de 
Saint-Marc brillait encore desdépouîUes sanglantes 
de Bysance. 

Lorsque l'ordre iîit rétabli dans la ville , les élecr 
teurs français et vénitiens se rassemblèrent ; leurs 
suffrages se réunissaient en faveur de Dandolo^ 
mais un citoyen de. Venise s'opposa courageu- 
sement à cette élection. « Si notre doge est sur le 
» trône ^ dit- il, notre liberté est perdue, et la 
» république ne sera plus qu'une province de 
» l'empire. » 

Le vertueux Dandolo lui-même appuya cet avis Baniow 
libre et sage ; après avoir longtemps hésité entre °*„^2fu. 
le marquis de Montferrat et Baudouin comte de**"** 
Flandre, ce dernier fut élu ; on l'éleva sur un 
bouclier, et il reçut la couronne dans l'église de 
Sainte-Sophie. 

Sa bravoure , son^babileté , sa douceur > sa piété 
le firent juger digne du trône : chaste dans ses 
mceurs , il poussait la vertu jusqu'au rigorisme , e,t 
tous les soirs , par ses ordres , un huissier criait à 
la porte de son palais : « Défense est faite à tout 
» impudique d'habiter sous le même toit que son 
» prince. » 

Dès que la capitale de l'Orient fut tombée au. ^^"*"-, 

T. ..■'', DTflmenl et 

|>ouvoir des croisés, ils justifièrent, en démem^f,*||J"gJ, /*® 
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l)ranl l'empire, la méfiance d'Alexis Comnène et 
celle de ses gnccesseurs. Les Grecs se virent dé- 
pouillés de leurs dignités , de leurs biens 5 on mé- 
prisa leuî' culte, on brava leurs coutumes, on 
changea leurs lois; le système féodal remplaça 
les antiques institutions romaines, et les vain-^ 
queurs, au li^u de s affermir dans leurs conquêtes 
par l'unité du pouvoir et par i^affection des peu- 
ples, affaiblirent leur puissance en la divisant, et 
préparèrent ainsi léut* ruine. 
M..nireTrnt Montferrat fut nomràé roi de Tliessalonîque 

dv Tient roi. * 

et de Candie. Le comte de Bloîs reçut en partage 
Nicée et la Bilhyrliej 00. donna à Reignier dé 
Triili, favori de Baudouin, le duché de Tbrace 
el'Philippopolis; Guillaume de Champlite, et après 
lui Ville-Hardouin, obtint la principauté d'Achaïe. 

Chaque baron devint le seigneur d'u^e ville. 
On céda aux Vénitiens la Morée, la Phrygie , les 
côies de l'Hellespont , les îles de TArehipel. Le 
doge fut revêtu de la dignité de despote , la pre- 
mière après celle d'empereur. 

Baudouin nomma Thierry de Los grand séné- 
chal ; Béthnne , protovestiaire ; Saint - Menoud , 
grand échanson ; Bribanne , grand boutillier; 
Manassès de Lille , grand queux. 

Le pape reçut de ricbes présens et l'invitation 
de venir à Constantinople ; on envoya un grand 
nombre de reliques au roi Plûlippe - Auguste ; 
Tliomas Morosini , Vénitien , fut élu patriarclie^ 
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Tout reconnut la puissance du saint Ssiége^ ex- 
cepté les villes d'Asie qui avaient embrassé la 
cause de Lascaris ; elles restèrent indépendantes 
et séparées de Rome. 

Ainsi tomba l'empire de Constantin ; effrayant 
exemple pour les princes et pour les peuples qui 
appellent dans leurs dissensions civiles ou reli- 
gieuses l'appui et les arme3 de l'étranger ^. 

* An 1204. 
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